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IMPARTIALE 

Dts  Événemms  militaires  &  po* 
litiquts  de  la  dernière  Guerre^ 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde. 

V-^E  PENDANT    r  Angle  terre*  faî-      Préparatifs 

foit  des  préparatifs  immenfes  &  ruî-  pourta"cln" 
neux  pour  la  campagne  prochaine,  p^gne    pro- 
Un  convoi  de  trois  cens  navires  fe  conv"o7eftre- 
difpofoit  à  mettre  à  la  voile  fous  tardé  par  un« 
relcorte  de  dix-fept  vaiffeaux  de  ""^ï'^'** 
ligne,  defept  frégates,  &  de  trois    % 
flûtes  armées.  Lord  Shuldam  avoit       / 
ordre  de  les  accompagner  jufqu'à 
une  certaine  latitude ,  où  le  Corn-    ' 
modoreRowléy  de  voit  le  remplacer, 
&  prendre  le  commandement  géné- 
ral de  la  flotte.  Elle  attendoit  le 
fignal  de  quitter  la  rade,  lorfqu'elle         , 
fut  difperfée  par  une  tempête  qui 
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fubfnerg:ea  pludeurs  vaifleaux ,  & 
.  ^779*     força  Shuldam  à  relâcher  dans  la 
baie  de  Torbay.  Ce  même  coup  de 
ven  t  avoît  contraint  M.  de  laTouche 
»  Tréville  à  gagner  la  rade  de  Breft 

avec  fa  diviHon  ;  mais  à  l'exception 
.du  lougre  TEfpiegle,  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture,  tous 
fes  vaiifeaux  furent  bientôt  en  état 
de  reprendre  leur  croifière, 
/-  Le  défaftre  de  la  flotte  angloife 
retardoit  néceffairement  les  fecours 
.  attendus  aux  Indes  occidentales ,  & 
caufa  de  grandes  allarmes  parmi  les 
négocians  intéreffés  au  commerce 
des  Ifles  angloifes.  Pour  les  calmer, 
l'Amirauté  fit  annoncer  le  départ 
de  trois  autres  convois;  mais  ces 
vaines  promeffes  ne  rafluroient 
perfonne.  Les  befoîns  étoient  pref- 
fants ,  &  le  moindre  retard  pouvoit 
décider  le  fuccès  des  opérations  du 
Comte  d'Eftaîng,  qui,  difoit-on, 
venoit  de  toucher  à  la  Martinique* 
Quoique  douteufe  encore ,  cette 
nouvelle  allarmoit  les  Anglois;  ils 
avoîent  lieu  de  tout  craindre,  par 
là  même  qu'ils  ne  favoient  rien  de 
pofitit    :  ife     ;  " 

Conieftu*     Clinton  venoU  d'écrire  à  Lord 
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DE   LA  DKRN.    GUERRE.      jT 

Germaine  qu'il  n'avoît  aucunes  lu- ==3» 
mieres  fur  la  pofition  refpedive  de     i779' 
r Amiral  Byron ,  du  Général  Grant  tes  fur  icut 
&  du  Commodore  Hatam.  Les  deux  f  °  '{„"  «  oc- 
vaifleaux  de  ligne  >  &  les  onze  au-  eidcmaies. 
très  voiles  en  {tation  dans  les  Indes  . . 
occidentales  ,  fous  les    ordres  de 
r  Amiral  Barrington,  n'étoient  point 
en  état  de  faire  tête  à  nos  forces 
navales,  fi  le  Comte  d'Eftaing  y 
devançoit    TAmiral  Byron.  D'ail- 
leurs le  bruit  déjà  répandu  que  la 
frégate  angloife  la  Rôle  avoit  coulé 
bas  dans  les  parages  des  Antilles  » 
après  un  combat  de  plufieurs  heu- 
res contre    une   de  nos  frégates , 
venoit    de  fe   confirmer    dans  les 
ports  de  Breft  &  de  Ports-Mouth. , 
On  apprit  en  même  tems  qu'un  au- 
tre vaiffeau  de  quarante  canons  s'é- 
toit  rendu,  dans  les  p;^  âges  de  Saint- 
Domingue ,  à  notre  frégate  le  Tri^     ' 
ton ,  (i)  qui  n'en  montoit  que  trente. 

(i)  On  ne,  confondra  pas  cette  frégate 
avec  le  Triton  ^  vaiffeau  de  ligne  de  foi- 
xante-quatre  canons ,  ci-devant  commandé 
par  le  Comte  de  Ligondès ,  &  qui  le  fera 
déformais  par  M,  de  la  Cloche terie.  Ce  brave 
défenfeur  de  la  Belle -Poule ,  avoit  ob- 
tenu que  i*Etat-Major  &  l'Equipage  de 
cette  frégate,  fer viroient  fur  /tf  Triton»    ' 
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M.  de  Caluélan  qui  la  cdmofiandoit, 
^779*     blefTé   dangereufement    au  milieu 
de  Tadion,  fut  obligé  de  defcendre  ■ 
pour  fe  faire  panfer.  On  vint  lui  dire  • 
que  fon  équipage    commençoit   à' 
foiblir  ;  quoique  mourant,  il  fe  fit  ' 
.  reporter  fur  le  tillac ,  où  H  harangua  '* 
les  Soldats  &  les  Matelots:  Mes- 
enfttns  >  leur  dit-il ,  vous  voye:^  iV- * 
-   .  tat  où  je  fuis  >  fai  peu  d*heurcs  à  i 

y  ivre  ;  mais  que  je  n*aie  pas  la  » 
douleur  de  mourir  fans  vous  voir 
maîtres  de  la  frégate  angioife  y  il 
ne  vous  refte  plus  qu^un   coup  de 
force  à  dontier  pour  avoir  pleine  vic'  ■ 
toire*  :ù 

Ces  paroles  ranimèrent  leur  cou-v' 
rage  ;  &  après  un  choc  des  plus  vio-| 
lens,  la  frégate  angloife  amena  pa-> 
villon.  Le  brave  Caluélan  mourut 
le  lendemain  des  fuites  de  fa  bleifure.  - 
Prife  de      Tous  ces    événcmens  ne  pré-l 
M*7e  Comw  P^^^î^"^  point  les  Anglois  à  la  nou- 
d'Èftaing  cf-  vclle  de  la  conquête  de  Sainte-Lu- 

^«ndre  "* '*' ^^^*   ^'^   l'apprirent   avec  d'autant 
^"'^    *       plus  de  joie,  que  des  bruits  femés 
par  les  émiflaires  de  Toppofition, 
,  ne  laifToient  entrevoir  que  des  mal- 

heurs,  toutes  les  fois  qu'on  fe  livroit 
V  v'^r  auxconjeduresfur  lesiflesangloifes 
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de  r Amérique.  Les  nouveaux  rap-  sa= 
ports  venus  de  ces  ifles  mirent 
an  pour  quelques  momens  à  ces 
cruelles  inquiétudes.  On  fut  que 
r  Amiral  Byron  étoit  parti  de  Rhode- 
Ifland  le  14  Décembre  avec  fon 
efcadre,  compofée  de  onze  vaifr 
féaux  de  ligne,  &  du  doople Siar; 
qu'il  avoit  touché  à  la  Barbade  le 
4  Janvier,  &  qu'avec  neuf  vaif- 
leaux  il  étoit  allé  joindre  Barring** 
ton  à  Sainte-Lucie,  dont  le  Général 
Grant  venoit  de  s'emparer.  Suivant 
les  relations,  cette  ifle  fansdéfenfe 
avoit  capitulé  à  la  première  fom- 
mation  du  Général  anglois ,  qui  s'y 
vit  bloqué  prefqu'au Sitôt  par  Iç 
Comte  d*Eftaing,  Le  Vice- A  mirai, 
arrivé  de  Bofton  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  le  8  Décembre,  ap- 
prit le  14  du  même  mois,  que  dix 
Régîmens  anglois,  fous  le  comman- 
dement du  Général  Grant ,  avoient 
débarqué  depuis  deux  jours  à  Tifle 
de  Sainte-Lucie,  fous  la  protedion 
de  fept  vaifleaux,  aux  ordres  de 
l'Amiral  Barrington;  il  appareilla 
fur  le  champ  pour  aller  attaquer 
l'ennemi,  &  tenter  de  reprendre 
cette  ifle.  Son  efcadre  s'y  rendit 
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le  I  j*  avec  quatre  mille  cinq   cens 
hommes  de  troupes  ,   &  environ 
mille  Volontaires.    Les   vaifTeaux 
anglois  étoient  embofTés   dans  le 
'.:■    grand  cul- de- fac  de  Sainte-Lucie, 
&  protèges  par  des  batteries  diftri- 
'buées  fur  la  côte,  dont  Tafliette 
naturelle  ajoutoit  encore  à  la  force 
de  leur  pontion.  D'ailleurs  un  calme 
prefqu'abfolu  ne  permettoit  pas  de 
les  combattre  avec  avantage.  Nos 
troupes    mirent    à  terre   dans  le 
'  deffein  de  s'emparer  des  ouvrages 

préparés  pour  la  défenfe  de  Tlfle  ; 
mais  rennemi  s'en  étoit  rendu 
maître,  &  il  fut  impoffible  d'y  for- 
cer lé  Général  Grant. 
Retraite  du  Le  1 8,  il  y  eut  deux  aôions 
^?r"*  *^'^^"  très-vives  ;  dans  la  première ,  nos 
Grenadiers  &  nos  Çhafleurs  formés 
fur  trois  colonnes  au  nombre  d'en- 
viron quatre  mille  hommes,  vinrent 
attaquer  la  vigie  du  Carénage ,  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  d'aaivité, 
qu'ils  enlevèrent  en  un  inftant  la 
première  redoute  ;  mais  la  peur 
ayant  faifi  les  guides  ^  ils  conciuifi- 
rent  fi  mal  notre  armée ,  que  les 
trois  colonnes  fe  trouvèrent  engor- 
gées, V- ■  >  -'         \\'' 
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Dans  la  féconde  aâion ,  nos  trou-  --- 
pes  fe  formèrent  en  plufieurs  corps 
au  débouché  d'un  bois ,  fous  le  feu 
d'une    moufqueterie     dominante  ^ 
d'une  nombreufe  artillerie  de  cam- 
pagne &.de  plufieurs  pièces  de  gros 
canon,  qui ,  tirant  à  mitraille 9  y  fai« 
foient  le  plus  grand  ravage.  Pen- 
dant   trois  heures  ,  les   François 
foutinrent  ce  feu  avec  leur  bra- 
voure ordinaire  ;  mais  les  Anglpis 
arrêtoient  par  -  tout  leurs  efforts  , 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que 
deux  vaiffeaux  auxquels  M.  le  Comte  . 
d'Eftaing    a  voit   donné    ordre  de 
venir  s'emboffer  fous  les  batteriers 
des  ennemis,  ne  purent  exécuter 
cette  manceuvre  à  caufe  du  calme 
qui  nuifit  infiniment  au  fuccès  de 
notre  attaque.  A  cet  obftacle  fe 
joignit  celui  d'une  pluie  continue  : 
qui  nous  laiffoit  à  peine  l'ufage  du  ' 
fufil,  la  feule  arme  que  nous  euffions, 
pour  ainfi  dire ,  à  oppofer  au  feu 
de  l'artillerie  angloife.  Cependant, 
le  combat  fe  foutint  pendant  quatre 
heures   &  ne  cefla   que   faute  de 
munitions.  Enfin  nos    troupes   fe 
retirèrent  à  la    demi  -  portée  do 


»779' 


1779* 


I 


^ 


ÏO  HlSTOIRi 

!  canon  de  renneroi  qui  n'ôfa  lesr 
pourfuîvre  >  leur  retraite  fe  fit  dans 
le  meilleur  ordre  ,  ainfi  que  leur 
embarquement  ;  notre  efcadre  vint 
mouiller  le  ip  au  Fort -Royal, 
^vec  tous  fes  vaifTeaux  en  bon 
état  Xe  Comte  d'Eftaîhg  étoit 
informé  de  l'arrivée  prochaine  de 
l'Amiral  Byron  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  &  dans  cette  con- 
jondure  cntique ,  il  n*y  avoit  point 
à  délibérer  ;  le  feul  parti  fage  étoit 
de  regagner  la  Martinique.  Quoi 
qu'il  en  foit,  notre  Vice- Amiral, 
ainfi  que  MM.  de  Bouille  &  de 
Lowendal  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence &  leur  valeur  dans  ces  deux 
aâions  peu  importantes  en  elles- 
mêmes,quoique  vives  &  meurtrières* 
Nous  y  perdîmes;  cent  foixante- 
douze  hommes  tant  Officiers  que  Sol- 
dats; &  le  nombre  de  nos  bleffés  fut 
de  quatre  cens  cinquante  hommes* 
La  perte  des  ennemis  égala  prefque 
la  nôtre  ;  mais  ils  eurent  la  gloire 
de  garder  leur  conquête,  fi  l'on 
doit  appeller  de  ce  nom  la  prife 
d'une  ifle  mal  fortifiée ,  que  cent 
hommes  de  garnifon  ne  pouvoient 


^  ^ 
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défendre  contre  une  flotte  royale  i  _       '  ■ 
équipée  à  grands  frais  pour  cette     1779* 
expédition. 
La  capitulation  de  Sainte-Lucie  .  Capîtuia- 
0  fut  honorable  pour  les  habitans  &  liaud^*"*" 
pour  la  garnifoQ  y  qui  fortit  de  fes 
poftes   avec,  les  honneurs   de  la 
guerre.  LiQ  Chevalier  de  Mlcaud, 
Lieutenant-Gouverneur  de  Tide  eut 
la  permiffion  d'y  féjourner  tout  le 
tems   nécelTaire    pour  mettre   de 
î*ordré  &  de  la  fureté  dans  le  tranf- 
port  de  fes   effets.  On  lui  refufa 
la  libçrté  de  continuer  fon  fervice , 
&  il  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre 
jufqu'au  moment  de  rechange.  Les 
Soldats  emportèrent  leurs  bagages, 
&  les  habitans  eurent  le  choix,  ou 
de  rentrer  en  poffedion  de  leurs 
domiciles ,  en   prêtant  le  ferment 
d'allégeance  au  Roi  d'Angleterre, 
ou  d'être  tranfportés  à  fes  frais  , 
foit  en  £urope ,  (bit  à  la  Martinique* 

La  prifè   de  Sainte  -  Lucie  fut    u^ji-^/  j^, 
avantageufe  aux  Anglois  ,   en   ce  croiaèrcs  du 
qu'elle  retarda  rexpédition  de  M.  ^^^^ 
d  hltaing  ,  contre  1  ifle  de  la  Gre-  parages  de  u 
nade  ;  ce  fut  d'ailleurs  uabien  foible  Ma^miquc. 
dédommagement  des  pertes  qu'ils 
fdifoient  chaque  jour  dans  ces  pa» 
"■  ,^-'  A  (S 


^^' 
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rages^  Le  Vice-Amiral  retiré  fous  î* 

^779*     canon  du  Fort- Roy àt,  nepouvoit 

fans  imprudence ,  rifquer  alors  une 

afiàîre  général  eavec  r  Amiral  Byron, 

dont  les  forces  réunies  à  celles  de 

Barrington   étoient  de    beaucoup 

^        fupérieures  aux  natres;  il  attendait 

four  ceîaala  jonétioa  de  l'efcadre- 

^     de  M.  de  Grade  ,  &  faifbit  croifer 

en  conféquence  fes   frégates  ^  qui 

i    ne  pouvoient  manquer  de  îa  ren- 

contrer   &   d'informer    à  tems  le 

Comte  d*Eftaing  de  l'approche  de 

♦   V     ce  renfort.  Un  autre  avantage  de  ces 

croifières    étoit    d*intercepter    les 

communications  avec  Sainte-Lucie  ,, 

&  de  s'emparer  des  bâtimens  qui 

tentoient  cie  la  favorifet. 

rAmîrai     Le  nombre   &  Timportance  de 

Byron  ne    ^gj  pfifes  furent  conudérables  fit 

peut    cmpe-  11*.  •■         1 .       j        • 

cher  la  jonc- balançoient    au  moms  le   dernier 
tioB  des  efca-  triomphe  des  Anglois  dans  les  Indes 
^s  '^*"Ço»- Qçcjjgntales ,  ou  le  fcorbut  exté^ 
nuoit  les  Matelots  &  les,  Soldats 
/     de  leur  flotte ,  tandis  que  là  fièvre 
faifoît  d'affreux  ravages  parmi  les 
troupes  qui  compofoient  la   nou- 
velle   gailîifon    Je   Sainte -Lucie; 
dans   ce   même  tems  ,   le  Comte 
d'Eftaing  n'avoit  paa  plus  de  cent 


'îf*; 


•'.  \ 


s 
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huit  malades  fur  fon  efcadre.  Celle 
de  Byron,  toujours  maltraitée  par 
les  vents,  &  dont  les  équipages 
incomplets  avoient  fouffert  confî- 
dérablement>  ne  pouvoit  mettre  en 
mer  tous  fes  vaiueaux.  On  ne  pré- 
fumoit  pas  qu'elle  fe  montât  à  plu^ 
de  vingt,  même  depuis  la  jonâion 
du  Commodore  -  Rowley ,  dont  Tef- 
cadre  étoit  arrivée  d'Angleterre , 
le  12  Février.  Ces  vingt  vaifleaux 
étoient  (i  foibles  d'équipages  &  de 
munitions  de  guerre,  quils  ne  pou- 
voient  faire  tête  aux  forces  combi- 
nées de  M.  d'Eftaing  &  de  M.  de 
Graffe  qui  venoit  enfin  d'entrer  au 
Fort-Royal  avec  quatre  vaifleaux 
de  ligne ,  quelques  frégates  &  plu»- 
fieurs  navires  d'approvifionnement;. 
L'Amiral  Byron  avoit  détaché  le 
Commodore  ,  avec  huit  vaifleaux 
de  ligne,  pour  intercepter  la  flotte 
du  Comte  de  Grafle  ;  mais  après 
une  croifière  aflez  longue,  il  lui 
fit  expédier  l'ordre  de  rejoindre 
l'armée  ;  Rowley  eût  à  peine  quitté 
fa  ftation ,  que  le  Commandant  fran- 
çois  pafla  avec  fes  vaifleaux  &  fes 
tranfports  j  il  ne  perdit  pas  un  feuL 
bateau» 


1779. 


.,  ''' 


Echecs  des 
'Anglois  fur 
aicr» 


■w- 


Ils  font  plus 
heureux  dans 
leurs  expédi- 
tions de  ter!%. 
Journée  de 
Savanaah. 
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Cette  réunion,  même  en  laUTant 
à  rennemî  l'avantage  du  ilombre , 
nous  donnoît  la  prépondérance  des 
forces  ;  &  Ton  ne^outoit  pas  que  le 
Vice -Amiral  François  ne  fe  hâtât 
d*attaqi4er  l'armée  britannique,  6c 
ije  forçât  les  Anglois  à  reconnoître 
enfin  notre  fupériorité  fur  ces  mers  , 
dont  ils  avoient  (1  longtems  ufurpé 
l'empire.  Mais  c'étoit  dans  l'Amé- 
rique picoprement  dite ,  que  des 
cchecs  répétés  leur  apprenoient 
chaque  )our  qu'ils  n  étoient  point 
invincibles  fur  un  élément,  dont 
ils  fe  difoient  les  Souverains.  En 
moins  de  trois  mois ,  les  corfaires 
américains  avoient  conduit  dans  les 
ports  de  Salem  ,  de  Marblehead, 
de  Pifcataqua  &  de  Bofton  ,  près 
de  foixante  voiles  angloifes  ,  qui 
pour  la  plupc^rt  étoient  d'une  grande 
valeur. 

Les  Anglois  avoient  été  plus 
heureux  dans  leurs  expéditions  de 
terre  ;  &  leur  défaite  à  quelques 
milles  de  Beaufort  dans  la  Caroline 
méridionale,  où  le  Général  Moul- 
trie  ,  avec  neuf  compagnies  de 
troupes  continentales ,  battit  com- 
plettement  un  corps   de  troupes 


^ 
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royales  tirées  de  rinfanterie  »  &  les 
trente- huit  prifonnlers  &  les  fept 
déferteurs  qu'ils  perdirent  à  la  re« 
traite  de  Horfeneck  dans  le  Con^ 
nedicut;  &  l'invaGon  inutile  d'Eli- 
fabeth-Town  que  le  Général  Max- 
wel  fut  tourner  contre  eux  par  une 
manœuvre  habile  qui  leur  enleva 
près  de  quatre  cens  hommes ,  & 
plufieurs  autre  aâions  vives  & 
meurtrières  oii  les  Américains  fe 
mefurèrent  glorieufement  avec  les 
troupes  britanniques  ne  compen* 
foient  point  la  prife  de  Savannah^ 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Lieute-^ 
nant- Colonel  Campbell  &  le  Com- 
modore Parker  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  expédition  impru« 
demment  hafardée  ;  mais  que  le 
fuccès  juftifia.  Ils  ignoroient  quelles 
pouvoient  être  les  forces  militaires 
de  la  Province  &  les  difpofitions 
faites  pour  fa  défenfe  ;  cependant 
après  avoir  paffé  la  barre  avec 
toute  leur  efcadre ,  &  pris  quelques 
informations  fur  Tétat  de  Savannah, 
ils  firent  leur  defcente  dans  la 
matinée  du  27  Décembre ,  au  pofte 
de  Guerridoé ,  à  deux  milles  de  la 
place,  U^e  partie  de  Tarmée  ayant 
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pris  terre  fur  la  rivière  Dam,  s*em- 
.  ^779*  para  d'une  éminence  que  cinquante 
Américains  difputèrent  courageu- 
fement  à  Tinfanterie  légère  ;  mais 
les  montagnards  fondant  fur  eux 
avec  impétuofité ,  les  forcèrent 
bientôt  à  s'enfoncer  dans  les  bois, 
&  facilitèrent  ainfi  le  débarquement 
du  refte  de  Tarmée.  De  cette  émi- 
nence le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit Tarmée  américaine ,  commandée 
par  le  Major-Général  Roben-Howe , 
&  formée  environ  à  un  demi-mille 
à  TEft  de  Savannah.  Elle  avoit 
en  front  plufîeurs  pièces  de  groffe 
artillerie  >  cela  n'empêcha  pas  Camp-^ 
bell  de  marcher  a  l'ennemi  avec 
'  toutes  fes  troupes,  ne  laiflant  qu'un 

bataillon  du  Régiment  de  Delancy 
&  une  autre  compagnie  pour  cou- 
vrir le  lieu  du  débarquement.  Elles 
s'avancèrent  du  côté  de  la  ville 
dans  l'ordre  fuivant  :  L'infanterie 
légère ,  débarraflee  de  fes  havre- 
facs  ,  formoit  l'avant  -  garde  ,  les 
Volontaires  de  AT^w^- ForA  fuivoient 
pour  la  foutenir  :  le  premier  batail- 
lon du  foixante-onzième  Régiment 
marchoit  après  les  Volontaires  avec 
.;  /"       deux  pièces  de  fîx,  &  le  batailloa 
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hefToIs  de  Wellwortk  venoit  enfulte  ■■  '  «■  7 
avec  deux  autres  «pièces  ;  une  1779* 
partie  du  bataillon  heflbis  de  Wif- 
lenbach  formoit  Tarrière  -  garde. 
L'armée  de  Campbell  arriva  fur  les 
trois  heures  après  midi  en  pleine 
campagne,  près  de  la  plantation  de 
Tatnal^  &  fit  lîalte  lur  le  grand 
chemin,  environ  à  deux  cens  pas 
de  la  barrière  qui  çonduifoit  à  la 
plantation  du  Gouverneur  Wright. 

L'enneipi  émit  formé  en  travers  Suûe^ 
du  grand  chemin,  à  la  diftance  de^'J^'/^P"*' 
huit  cens  verges  de  cette  barrière , 
avec  deux  Régimens  des  troupes 
de  la  Caroline  commandés  par  le 
Colonel  Eugée ,  &  les  quatre  pre- 
miers bataillons  de  la  brigade  de 
Géorgie  fous  le  Colonel  Elhert.  Sa 
droite  portoit  fur  le  chemin,  &  fa 
gauche  fur  la  rivière  de  la  plantation 
du  Gouverneur  ;  de  ce  côté ,  •  le 
fort  de  Téminence  Savannah  lui 
fervoit  de  fécond  flanr ,  &  c'étoit 
par- là  que  les  Américains  defiroient 
d'être  attaqués.  Le  Colonel  Camp- 
bell s'en  apperçut  à  leurs  mouve- 
mens,  &  par  une  feinte  heureufe 
que.  favorifoit  la  pente  du  terrein  , 
il  fut  porter  toute  l'attention  de 
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!  l'ennem!  à  fon  aile  gauche  \  mais  ie$ 
Anglois  fe  diTpofoient  à  Tattaquer 
d'un  autre  côté»  Jamts  Baird ,  qui 
commandokrinfanterielégere,reçut 
ordre  dé  pénétrer  dans  un  marais , 
dont  la  vue  étoît  dérobée  par  des 
bois,  &  de  gagner.les  derrières  du 
flanc  droit  de  Tarmée  de  Savannah; 
le  Colonel  Tunbull  devoir  le  fou- 
tenir  avec  les  Volontaires  de  Ne^t^- 
York,  Tandis  que  ce  mouvement 
s'exécutoit,  Tartillerie  angloife  fe 
porta  fur  une  éminence  à  Tinfu  des 
Américains  qui  s'amufoient  à  de 
vaines  canonnades  ;  les  troupes 
^royales  attendoient  pour  faire  feu , 
que  rinfantefie  légère  eût  gagné 
les  derrières  de  Tennemi.  Alors  le 
Colonel  Campbell  fit  avancer  la 
ligne  ;  le  fignal  du  combat  fut 
donné ,  &  les  Géorgiens^furent 
difperfés  à  Tinftant  par  les  troupes 
de  James  Baird ,  &  par  celles  que 
Campbell  commandoit  en  perfonne. 
Ainfi  fut  décidé  le  fort  de  la  journée 
de  Savannah ,  où  les  Américains 
perdirent  trente  -  huit  Officiers  de 
grades  difFérens  ,  &  quatre  cens 
quinze  tant  Soldats  qu'Officiers  fans 
brevet, un  drapeau,  quarante  huit 
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pièces  de  canon,  vingt -trois  mor- 
tiers, quatre-vingt-quatorze  barrils 
de  poudre ,  le  fort  &  tout  ce  qu'il 
contenoit  de  munitions ,  en  un  mbt, 
la  capitale  de  la  Géorgie,  &  les 
vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans 
fon  port.  S'il  faut  s'en  tenir  à  la 
relation  du*  Colonel  Campbell , 
cette  importante  expédition  ne  lui 
coûta  qu'un  Officier  &  deux  Sol- 
dats. 

Suivant  le  même  rapport,  l'ar- 
mée royale  s'empara  en  moins  de 
quatre  jours,  de  tous  les  portes  in- 
termédiaires entre  Savannah  &  la 
ville  d'Ebenezer  ,  dont  elle  prit 
poffeffion  le  2  Janvier.  Elle  pénétra 
oientôt  jufqu'à  cinquante  mille: 
au-deffus  de  la  capitale ,  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  l'ennemi,  dont  l'armée, 
ou  plutôt  fes  débris  s' étoient  réfugiés 
à  Two  "  Sifiers.  Ayant  prive  en 
grande  partie  cette  Province  des 
t|:oupes  républidaines  ,  &  gêné  la 
communication  de  fes  habitans  avec 
la  Caroline  méridionale,  Campbell 
&  Parker  firent  publier  une  pro- 
clamation &  la  forme  du  ferment 
que  dévoient  prêter  les  Géorgiens, 
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qui ,  s*il  faut  en  croire  ces  Com^ 
*77!)*     mandans ,  fe  rangèrent  en  foule  fous 

les  drapeaux  britanniques. 
Prife  de      L^    Colonel  Campbell  fe    dif- 

Dumbury.  r  •     n  r^        ,  v    J 

pofoit  a  gagner  Dumbury  ou  deux 
cens  hommes  de  Tarmee  de  Ro- 
bert Howe  s'étoient.  retranchés  , 
lorfqu*il  apprit  que  cette  ville  venoit 
de  fe  rendre  à  difcrétion  au  Géné- 
ral Prevoft  qui,  après  avoir  rois  une 
garnifon  dans  le  fort ,  annonçoit  fon 
arrivée  à  Savannah  ;  il  y  de  voit  re- 
prendre la  conduite  de  l'armée  vic" 
torieufe  ,  dont  Campbell  n'avoit 
^  le  commandement  que  par  intérim. 
Avant  de  fe  rendre  maître  de  Dum- 
bury, le  Général  Prevoft  avoit  eu 
à  foutenir  un  choc  très- vif  avec  h 
milice  raflemblée  fous  les  ordres  du 
Colonel  Screven,  qui  fut  tué  dans 
cette  adion  d'une  manière  tout-à- 
fait  barbare.  Cet  Officier  ayant  reçu 
un  coup  de  feu  étoit  tombé  de  che- 
val; auflîtôt  plufieurs  Soldats  an- 
glois  fe  précipitent  de  fon  côté , 
&  le  reconnoiflant  à  fon  uniforme 
•  pour  un  Officier  de  diftindion,  fe 
;  difputent  rhonneur  de  l'achever , 
en  déchargeant  fur  lui  leurs  mouf- 
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Quoique  très-malheureufes ,  les 
deux  expéditions  de  Dumbury  &  de      '779* 
Savannah  ne   découragèrent  point  _.  Q".«  ï" 

Milice  de  la  Géorgie  qui,  ayant  rompointdé- 
reçu  des  renforts  dé  la  Caroline  p**"^"^*'*  « 
méridionale,  fe  raflembla  de  toutes  cheufe    ae' 
parts,  &  prit  des  mclures  vieou- ^'«"*°" » q"* 

•r  r«  >.       ne  peut  ren- 

reuies ,  non  -  ieulement  pour  faire  forcer  le  g&* 
échouer  les  defleins  de  l'ennemi,  n^raiPtevofi 
mais  pour  lui  couper  fa  retraite.   • 
Déjà  même  le  bruit  fe  répandoit 
<4ue  Washington  éto»:  arrivé  fur  les 
frontières  de  la  Province  ;  &,fuivant  ^ 
d'autres  nouvelles  mieux  accrédi- 
tées, il  y  ayoit  eu  dans  la  Géorgia 
entre  les  Généraux  Prevoft  &  Iw- 
<:o/;2 ,  deux  efcarmouches  où  l'avan- 
tage étoit  refté  à  ce  dernier.  On  fut 
bientôt  après  qu'un  corps  de  troupes 
angloifes  s'étant  engagé  trop  avant 
dans    les  terres,    avoit  été  forcé   * 
de    reculer   en    défordre    jufqu'à       ,> 
Savannah,  avec  perte  de  tous  fes 
bagages,  &    d'environ   cent  cin- 
quante hommes  ,  non  compris  les 
bleCés  &  les  prifonniers,  dont  le       ' 
nombre  étoit  confidérable,  On  ajou- 
toit  que  Washington  ,  informé  des 
deifeins  de  Clinton ,  avoit  Tait  aver- 
tir les  Etats  de  Virginie  &  de  Ma- 
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ryland  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; 
'779*  &  que  fur  cet  avis ,  les  milices  de 
ces  provinces  fe  difpofoient  à  bien 
recevoir  Tennemi ,  &  brûloientde  fe 
inefurer  avec  les  troupes  angloifes. 

:Mai5  le  fait  eft  que  ce  Généra)  ne  mé- 
ditoit  point  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives ,  aue  la  flotte  &  l'armée  man- 
quoient  de  tout  à  New-York,  &  par- 
ticulièrement des  chofes  néceflairés 

:  a  l'équipement  des  navires  ;  que  les 
.  ï.  bateaux  plats  deftinés  au  tranfport 
des  Soldats  avoient  été  détruits  par 
les  glaces ,  que  les  voitures  de  terre 
étoientdans  un  délabrement  aifre^x, 
&  que  ^es  troupes,  hors  d'état  de  rien 
entreprendre,  ôfoient  à  peine,  vu 
leur  petit  nombre  &leur  épuifement, 
s'écarter  de  New-York  pour  fe  pro- 
curer des  vivres  &  du  fourragé. 
*  Cependant  le  Général  Prevoft 
avoit  befoin  d'ctre  renforcé  dans 
la  Géorgie,  &  Clinton  ne  pou- 
voit  détacher  une  feule  compagnie 
de  fon  armée.  Ce  fut  par  les  or- 
dres que  le  Colonel  Campbell  en- 
treprit le  voyage  d'Angleterre,pour 
aller  repréfenter  au  gouvernement 
ce   befoin    &  cette   împoflîbilité. 

•  A  ces  repréfentations  ,  le  Colo- 
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nel  devoir  ajouter  que  les  forces 
des  Américains  fe  portoient  dans 
la  Caroline  méridionale  ,  que  lors 
de  Ton  départ,  elles  fe  montoient 
à  plus  de  douze  mille  hommes,  que 
le  Congrès  fe  propofoit  dy  faire 
pafTer  de  nouvelles  troupes ,  &  que 
malgré  Teffet  prétendu  ou  du  moins 
très  '  exagéré  des  proclamations  , 
le  peuple  de  CharUi'-  Town  étoit 
moins  difpofé  que  jamais  à  la  fou- 
million  ;  qu'en  un  mot  Topinion  gé« 
nérale  étoit  qu'il  falloit  ou  renon* 
cer  au  fuccès  de  cette  campagne , 
ou  porter  tout  Teffort  de  la  guerre 
dans  les   parties  méridionales   de 
l'Amérique,  &  fe  tenir  fur  la  dé - 
fenfive  à  New-York.  ^  ^ÙT^ 

Dans  cet  état  de  crife ,  Sir  Henri  >)î^ashîngioii 
Clinton  flottoit^  entre  deux  partis  ^jt^^^à 
également  extrêmes ,  celui  d'aban-  parfescohcU, 
donner  le  Général  Prevoft ,  &  de  '^^y''*'* 
rendre  nulle ,  par  cette  inaâion%  la 
conquête  d'une  grande  partie  de  la 
Géorgie ,  ou  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable,  au  rifque  de  voir  paf- 
fer  New-York  &  fes  dépendances 
fous   la   domination   du  Congrès. 
Tandis  qu'il  balançoit  entre    ces 
deux  réfolutions ,  Washington  plus 
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ferme  dans  fes  dcffeins,  médltolt 
des  projets  moins  impraticables,  & 
fe  voyoit  heureufement  fécondé 
par  l'ardeur  de  fes  concitoyens ,  qui 
tous  brùloient  de  concourir  aux  fuc- 
ces  de  leur  Général.  Ils  ne  pou- 
voîent  fe  diffimuler  Taffront  qu'ils 
avoient  reçu  dans  la  Géorgie  ;  pour 
yéparer  ce  malheur,  il  falloit  une 
armée  formidable ,  &  les  treize  Co- 
lonies envoyèrent  des  renforts  à 
cette  armée.  Ce  concours  généreux 
de  toutes  les  provinces  dementoit 
bien  les  bruits  accrédités  en  An- 
gleterre de  la  prétendue  méCntelli- 
gence  des  Américains.      -^        ^ 

Ces  bruits  n*eurent  d'autre  fon- 
dement qu'une  conteftation  élevée 
entre  Ml  Silas  Déane,  ci -devant 
Commiflaire  de  l'Amérique  à  la 
Cour  de  Verfailles  ,  &  MM.  WiU 
liams,  Arthur  &  Richard -Henri 
Lée  ,  Membres  du  Congrès ,  ou 
fes  Commifliiires  à  la  même  Cour. 
Dans  une  adreffe  très-prolixe  aux 
Américains  fes  compatriotes  ,  M. 
Déane ,  inconfolable  de  fa  difgrace 
(i>  qu'il  imputoit  à  MM.  Lée 


s'é- 


(i)  Les  engagemens  que  M.  Déane  avoit 
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toit  permis  contr«  eux  des  infînua- 
tions  odieufes,  où  il  les  repréfen- 
toit  comme  ennemis  de  la  Patrie; 
il  les  accufolt  iodiredement  d*avoir 
négligé  fes  intérêts  en  France  ,  & 
de  les  avoir  trahis  en  Angleterre» 
Cette  imputation   donna  naiflîince 
à  quelques  troubles  intérieurs ,  &  , 
pour  ainfi   dire  )'  à   des  querelles 
domeftiques,  dont  le  fcandale  n'au- 
roit  point  pafle  l'enceinte  des  Etats- 
Unis,  fi  JVÏ.  Paine  n*eût  pris  parti 
dans  cette  affaire.  Il  répandit  fous 
la  fignature   ordinaire  de  Lommon 
Senfe ,   une  efpèce   d'apologie  de 
MM.   Lée  ,    &   la   publicité     de 
fon  ouvrage  en  donna  beaucoup  à' 
ce  procès.  Quelques-unes  des  Par- 
ties étoient  Membres  du  Congrès  ; 
il  n'en    fallut    pas   davantage  aux 
Royaliftes  pour  faire  courir  le  bruit 


centrales  en  France ,  étoient  d  une  nature 
fi  embarraflante  &  fi  onéreufe  pour  le 
Congrès ,  que  ce  Corps  fe  vit  dans  la 
néceflité  de  le  rappeller,  tant  pour  lui  de- 
mander compte  de  û|s  opérations ,  que  pour 
le  foufTraire  à  unafcaine  de  conféquences 
défagréables  qui  en  pouvoient  réful- 
ter,  s'il  eût  féjourné  plus  longtems  en 
France. 
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que  ce  corps  .étoit  entîèreitient 
défuni,  que  des  troubles  inteftins 
fermentoient  fourdement  dans  les 
Treize  Etats  de  TAmérique ,  qu'il 
s'y  formoit  des  partis,  des  com- 
plots &  des  féditions  ;  qu'en  un 
mot ,  cette  République  ,  à  peine 
créée  ,  alloit  le  déchirer  de  fes 
propres  mains,  &  par  tous  les  dé- 
laftres  d'une  guerre  civile ,  épar- 
gner aux  Anglois  les  frais  de  fa 
deftrudion.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'à  cette  même  épo- 
que tous  lès  Membres  du  Congrès 
étoient  parfaitement  d'accord  ;  il 
régnoit  parmi  eux  une  harmonie 
qui  fe  réfléchiflbit  dans'  \qs  pro- 
vinces ,  dont  ils  étoient  les  repré- 
fentans.  Le  patriotifme  &  la  fidé- 
lité y  donnoient  chaque  jour  dès 
exemples  de  cette  vertu  républi- 
caine, dont  rhéroïfme  confifte  dans 
le  facrifice  de  fes  intérêts  propres 
aux  intérêts  de  la  caufe  commune. 
Parmi  ces  vrais  Citoyens,  il  fe 
méloit  fans  doute  quelques  faux 
frères  5  mais  I^  Gouvernement  1 
mieux  affermi,  w  craignoit  plus 
d'en  ordonner  le  fupplice.  Aux 
afiifes  de  Gloucejîcr  dans  le  Jerfej 
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occidental ,  dix-fept  de  ces  lâches 
furent  condamnés  à  perdre  la  vie 
pour  crime  de  haute  trahifon ,  & 
leur  exécution  fixée  au  2p  Janvier 
fuivit  de  près  cette  fentence.  Ces 
exemples  d'une  févérité  néceflaire 
étoient  plus  efficaces  que  les  belles 
promefles  énoncées   dans  les  pro- 
clamations  du  Miniftere  britanni- 
que. La  République  Américaine  fe 
vit  bientôt  purgée  de  ces  traîtres, 
&  l'Angleterre  eut  beau  exagérer 
les  effets  de  fes  proclamations,  ce 
qu'elle  appelloit  foumiffion  fut  dé- 
formais   regardé   chez   toutes    les 
nations  comme  une  lâcheté ,  dont 
les  coupables  même  cherchoient  à 
fe  laver  dans   l'opinion*  publique. 
Entre  autres  chefs  d'accufation  in- 
tentés contre  le  Général  Arnold  , 
on  lui  reprocha  d'avoir  fait  entrer 
à  l'infçu  de  l'Etat  ,   dans  un  des 
ports  de  la  République ,  un  navire 
appartenant  à  des   perfonnes  mal 
intentionnées  pour  l'Amérique  in- 
furgente.  Ce  fait  bien  prouvé  étoit 
un  indice  des  fecretes  difpofitions 
de  ce  Général ,  &  n'en  étoit  point 
une  démonftration.  Cependant  quoi- 
que bien  réfolu  fans  aoute  d'aban- 

B2 


1779. 


Boie. 


28  lïlSTOIBE 

"  donner  honteufement  la  caiife  qu'il 

^71?'      pouvoit  défendre  avec  tant  de  gloi- 
re,  Arnold  rougit  du  foupçon  qu'il 
fe  promettoit  de  juftifier  un  jour; 
il  demanda  un  Confeil  de  Guerre, 
dans  refpérance  de  fe  difculper  d'un 
crime  qu'il  vouloit  commettre ,  & 
d'éloigner  ainfi  de  quelques  mois, 
Topprobre  d'une  défedion  désho- 
norante même  à  fes  propres  yeux. 
Uoyatm     '  La  politique  du  Congrès  s'étoit 
adoptés derc-  particulièrement  exercée  à  modi- 
pt«-ïi!onr  fier  l'opinion  générale  en  faveur  de 
fa  caufe  ;  ce  fut  le  grand  reflbrt 
de  la  révolution  d'Amérique ,   & 
le  principe  de  tous  fes  fuccès.  Cet- 
te opinion  lui  fit  trouver  des  ref- 
fources  dans  la  confiance  &  les  ri- 
chefles  de  •  l'Europe  ,  & ,  pai;  une 
efpèce    de  magie  ,   donna    de    la 
valeur  à   ce  papier-monnoie    que 
des  altérations  &  àts  fraudes  mul-- 
tipliées  fembloient  devoir  décrédi- 
ter abfolument ,  mais  qui  devint  un 
des  nerfs  de  la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe ,  dont  il  foit  fait   mention 
dans  l'Hiftoire  moderne.  Le  Con- 
grès devoit  trop  à  ce  papier,  pour 
négliger   d'en  conferver    le    cré- 
dit ;  le  plus  fiir  moyen  étoit  d'ar- 
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réter  la  circulation  des  billets  con- 
trefaits par  Jes  Anglois,  &  notam- 
ment de  ceux  en  date  du  ao 
Mai  1777,  &  du  II  Avril  1778, 
qui  s'étoient  répandus  avec  profu- 
fion  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-Unis.  En  coriféquence  il  fut 
réfolu  que  ju.fqu'au  premier  Juin 
177P  5  les  effets  portant  cas  dates 
feroient  reçus  au  tréfor  continen-  ' 
tal  &  aux  bureaux  d'emprunt  ;  qu'à 
ce  terme  on  les  échangeroit ,  dans 
refpace  de  foixante  jours ,  pour 
des  billets  de  la  même  teneur  pré- 
parés à  cet  effet ,  &  que  les  bil- 
lets enlevés  à  la  circulation  ,  fe- 
roient biffés  &  percés  avecun  poin- 
çon  d'un  pouce  de  diamètre ,  pour 
être  enfuite  examinés  &  brûlés  fui- 
vant  les  inftrudions  données  par 
le  Congrès.  Il  fuit  des  rapports 
impartiaux  concernant  les  affaires* 
de  l'Amérique  à  cette  époque ,  que 
celles  du  Congrès  n'étoient  point 
.  aufïj  défefpérées  qu'on  vouloit  le 
faire  entendre,  &  que  s'il  régnoit 
de  la  divifion  entre  quelques  Mem- 
bres de  ce  corps,  fur  des  objets 
étrangers  à  la  liberté ,  tous  s'ac- 
cordoient  à  préférer  la  gloire  de 
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rindépendance  la  plus  orageufe  , 
au  repos  honteux  d'une  foumiflîon 
déformais  flétrifTante  ;  &  cette  ré- 
folution  étoit  celle  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l'armée ,  de  tous  les  Mem- 
bres de  l'Etat ,  de  toutes  les  claf- 
fes  du  Peuple  ,  qui  même  au  fein 
des  horreurs  de  la  guerre ,  com- 
mençoit  à  goûter  les  délices  de 
la  liberté.  L'enthoufiafme  républi- 
cain étoit  à  fon  comble,  &  rien  ne 
^  "'  pouvoit  le  refroidir ,  pas  même  les 
;    '  nouvelles  fâcheufes  qu'on  venoit  de 

recevoir  de  la  Virginie. 
pr©ictcl'une      ClintoH  ayant  jugé  qu'une  def- 
l^^^u^n^""^  cente  dans  cette  Province  étoit  un 
rrifes^'de*   moycn  fur  de  reftreindrc  le  com- 
r^"^^^^"/.'^  merce  des  Américains,  fit  partir  de 
New-York ,  fous  les  ordres  de  Sir 
George  Collier  &   du  Major-Gé- 
néral Mathew ,  les  vaifleaux  le  Rai- 
-fonnable  &  le  Raimbo>j^,  les  floops 
le  Otter,  le  Diligent  &  le  Haer- 
lem ,  la  galère  le  Cornwallis,  & 
vingt-deux  bâtimens  de  tranfport. 
Les  Grenadiers  &  les  compagnies 
légères  des  Gardes  ,  le  quatrième 
Régiment ,  les  Volontaires  royaux 
d'Irlande ,  &  ie  Régiment  Heflbis 
du  Princç  Charles  ,  compofoient 


(  .i- 
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les  troupes  de  terre  deftinées  à  ! 
cette  expédition.  Elles  s'embarquè- 
rent le  !  Mai,  &  dans  la  foirée  du 
p,  la  flotte  jeta  Tantre  entre  les 
baffes  de  Willoughby- Point ,  dans 
la  Virginie.  Le  lendemain  elle  re- 
monta la  rivière  Élifabeth ,  laiflant 
le  Raifonnable  dans  la  rade  d'Hamp- 
ton  ,  parce  qu'il  tirait  trop  d*eau 
&  que  la  rivière  n^étoît  ^as  affez 
profonde.  Les  autres  vaifleaux  al- 
lèrent jeter  Tancre  une  féconde  fois 
à  cinq  milles  de  Tendroit  où  la 
defcente  devoit  s'efFedluer  ;  mais 
comme  Tennemi  pouvoit  recevoir 
des  renforts ,  ou  faire  des  prépara- 
tifs de.  défenfe^  on  prévint  ces  ob- 
ftacles  en  faisant  embarquer  à  la 
hâte  la  première  divifion  de  Tar- 
mée  fur  des  bateaux  plats ,  cou- 
verts &  précédés  par  la  galère  le 
Cornwallis  &  par  deux  chaloupes 
canonnières.  Elle  prit  -terre  à  trois 
milles  de  la  ville ,  &  à  deux  milles 
&  demi  du  fort  de  Ports -Mouth. 
Un  vent  frais  amena  les  vaifleaux, 
&  le  refte  des  troupes  débarqua  fans 
trouver  prefqu'aucune  oppofitiop. 
Après  quelques  coups  de  canon 
fans  effet  ,  ies   Américains  aban- 
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•  donnèrent  .la    place  ,    dont  ils  ne 
^779*     pouvoient  prolonger  la  défenfe  fans 

la  plus  grande  témérité.  Mais  avant 
que  d'évacuer  Ports-Mouth ,  ils  brû- 
lèrent quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux ,  entr*autres  deux  grands  na- 
vires François,  dont  le  chargement 
^  étoit  d'environ  mille  tonneaux  de 
•tabac.  h 

Avantages      Les  Anglois  ne  s'arrêtèrent  point 
èe  CCS  prifes.  à  Cette  première  expédition.  Après 
<iu"  G°cnérai  avoir  établi  les  poftes  néceffaires , 
Cgiiier.        g^  s'être  mis   en  pofl^ffion  de  la 
viUe  &  du  fort  de  Ports-Mouth,  le 

*  ,  -1.   Général  Mathew  fit  marcher  vers 

^.Sufïblk  un  détachement  qui  détrui- 
fit  les  vivres  deftinés  à ,  l'armée  de 
.Washington  5  &  tandis  que  le  Raifon» 
^  nable,  demeuré  en  ftation  devant 
la  ville  d'Hajnpton  avec  quelques 
pataches  armées ,  bloquoit  ce  port 
&  rendoit  impraticable  aux  Amé- 
ricains la  navigation  de  la  rivière 
James  ;      des      vaifleaux      déta- 
chés fous  la  diredion  du  Capitaine 
^      Creyk ,  leur  fermoient  en  quelque 
forte  l'entrée  &  la  fortie  de  la  Ché- 
^  fapéak.   On  doit  convenir  que  le 

fuccès  de  ces  expéditions  furpafla 
de  beaucoup  Tefpérance  ipême  de» 
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Généraux  qui  hs  dirigèrent.  Ports-  s 
Mouth  offroit  aux  vaiffeaux  du  Roi 
d'Angleterre  un   afyle  f.     contre^ 
les  entreprifes  de  Tennemi,  un  at- 
telier  de  marine  vafte  &  conïmode 
pour  la  conftrudion  des  navires  , 
d'abondantes   provilions    de    bois 
prêts  à  être  employés,  &une  gran- 
de quantité  d'autres    approvifion- 
nemen^;  cétoit  le  port  de  l'Amé- 
rique dont  Tacquifition  promettoit 
le  plus  d'avantages  àla  couronne.  En 
le  confervant ,  elle  pouvoit  anéan- 
tir tout  le  commerce  de  la  Chéfa- 
péak ,  &  détruire  ainfi  les  princi- 
paux reflbrts  de  l'infurredion  amé- 
ricaine ;  mais  pour  tirer  de  cette 
pofition  tout  le  parti  qu'on  en  de» 
voit  attendre,  il  falloit  des  renforts^ 
confidérables ,  &  Clinton  qui  n'en 
recevoit   point   d'Angleterre  ,  ne 
pouvoit  en   envoyer   au    Géiaérul 
Mathew.    Faute  de  fecours  ,  l'ar- 
mée royale  fe  vit  dans  l'impoffibi- 
lité  de  pourfuivre   fes   avantages. 
Le  courage  &  le  patriotifme   des- 
habitans  de  ia  Virginie ,  confervè- 
rent   cette    province   aux   Améri- 
caine 5  &  Sir  George  Collier  s'exa- 
géroit  les  effets  de  fon  triomphe. 
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"  lorfquHl  écrivoit  à  Clinton.   «  S*II 

^ll^'  3>  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  les 
93  comptes  rendus  au  Général  Ma« 
»>  thew  &  à  moi,  on  peut^fe  livrer 
33  à  refpérance  de  voir  bientôt  la 
t>  majeure  partie  de  la  Virginie 
>>  rentrer  dans  Tobéiflance  envers 
r»  fon  Souverain.  Le  peuple  fem- 
>3  ble  porter  jufqu'à  Timpatience  le 
33  defir  de  voir  arborer  Tétendard 
33  royal ,  &  Ton  nous  donne  les  af- 
33  furances  les  plus  poGtives,  que 
d3  les  habitais  de  tous  les  Etats 
33  font  au  moment  de  fe  rendre  33» 
Réfoiuiîon      Ces  vaines   conjedures   ctoient 

du  Congrès  démenties   chaque  jour    dans  les 

de  ne  Taire  la   j.  •    ^     j       ^     •       t>        • 

paix  qu'avec  divers  comitcs  ocs  treizc  Provmces 
ragiémentdu  confédérées ,  par  des  ades  plus  ou 
^^01  c  ran-  jruo\:isfolemnel5,quiconfirmoientla 
réfolution  prife  au  Congrès  géné- 
ral ,  de  ne  conclurrc  ni  trêve  nî 
paix  avec  l'ennemi  commun ,  fans 
1  agrément  du  Roi  de  France,  ô£ 
le  confentement  préalable  de 
Taugufte  allié  des  Etats-Unis.  Ils 
prévoyoient  avec  raifon  que  cette 
alliance  ameneroit  tôt  ou  tard  le 
triomphe  de  la  liberté  en  Améri- 
que, &  malgré  les  avantages  mo- 
mentanée des  troupes  royales  y  le 
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Congrès  ne  laiflbit  échapper  aticu-  "^ 
ne  occafion  de  manifcfter  fa  recon-       77*> 
noifTancc  envers  les  François ,  pour     ,^  ^ç^„. 
le  bienfait  d'une  révolution  défor-  noiflancem- 
mais  infaillible ,  dont  Tévénement  Sfun^ot 
alloit  être  en  partie  leur  ouvrage. 
L'intrépidité  de  M.   de  Toufart , 
Officier  d'Artillerie  du  Régiment 
de  la  Fere ,  s'étoit  fignalée   dans      . 
la  dernière  expédition  de  Rhode- 
Ifland ,  où  il  avolt  perdu  le  bras  . 
droit.  En  confîdération  de  fa  bra- 
voure &  de  fon  2èle,  il  fut  élevé 
au  grade  de  Lieutenant  -  Colonel  , 
&   le  Congrès  lui  accorda  fur  le 
tréfor  des  Etats,  une  penfion  de 
trente  dollars  par  mois.    Le  Prç- 
fident  joignit  à  ce  brevet  une  let-  . 
tre  où   les  fentimens  de  la  plus 
haute  eftime  étoient  exprimés  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
cet  excellent  Officier. 

MM.    de   la  Neuville ,  Dcfpî-    Eloge   du 
nier  ,  Sematte,  &  beaucoup  d'au-  M^audtirdii 
très  Officiers  françois ,  emportèrent  Picffij. 
dans  leur  patrie  des  témoignages 
non  moins  honorables  de  leur  va- 
leur &  de  leur  bonne  conduite  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  les  obtint  à  de 
plus  juftes  titres  que  le  Chevalier 
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Mauduit  du  PlefTis ,  à  qui  le  Doc* 
teur  B.  Rufb ,  Tun  des  Membres 
du  Congrès ,  rendit  cet  hommage 
dirtingué  dans  une  lettre  imprimée, 
dont  on  va  détacher  ce  fragment» 
ce  La  promotion  de  cet  Officier  y 
33  (le  Chevalier  Mauduit)  qui,  da 
3x  rang  de  Lieutenant  d*Artillerie , 
3>  a  été  élevé  au  grade  de  Colo- 
M  nel ,  eft  d'autant  plus  honorable  , 
M  qu'il  ne  le  doit  qu'à  fon  mérite, 
3>  Si  je  voulois  rendre  compte  de 
M  tous  fes  vaillans  exploits ,  ce  fe- 
33  roit  la  matière  non  d*une  lettre, 
9»  mais  d*un  mémoire.  Je  dirai  feu- 
M  lement  qu*il  a  eu  la  plus  grande 
>»  part  à  la  défaite  du  Colonel 
V  Donop  à  RedrBank  :  qu*à  la  ba- 
3>  taille  de  Germantown ,  il  s'eft 
37  avancé  prefque  feul  fous  le  feu 
»  de  tout  un  Régiment  des  troupes 
33  britanniques  ;  &  enfin  qu'il  avoit 
33  l'honneur  de  commander  l'aîle 
33  droite  de  l'artillerie  qui  fit  tant 
33  di  exécution  à  la  bataille  de  Mont- 

33  mouth Le  nom  du  Cheva- 

33  lier  du  Pleflîs  eft  enrôlé  parmi 
33  ceux  des  illuftres  Héros  qui  ont 
33  élevé  une  fabrique  de  liberté  dans 
3j  ce  nouvel  hémifphère  j».    • 


w 
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Le  Général  Conway  &  le  Mar- 


auis  de  la  Fayette t  avoient  fur-toUt     '779* 
es  droits  à  la  reconnoifTance  des  ^P'^'^^'^\^^ 
£tats,  &  Il   quelque  choie  porta  Fayeue. 
le  découragement  dans  les  Provin-  Hommagei 

-  .  o.  ri  •       rendus   â  ce 

ces  américaines ,  ce  fut  la  retraite  ieune  Hérot, 
de  ces  Officiers  Généraux,  dont 
Tabfence  devoit  affoiblir  conddé-  - 
rablement  le  parti  républicain.  Les 
circonAances  honorables 'qui  ac- 
compagnèrent leur  départ  pour  la 
France  ,  méritent  d*être  rappor- 
tées. Le*  premier  avoit  donné  fa 
démiffion  jufqu*à  trois  fois  ;  elle  ne 
fut  acceptée  qu*à  la  quatrième,  ta 
toute  Tarméc  en  témoigna  fes  re- 
grets ;  fa  brigade  refufa  longtems 
de  fervir  fous  un  autre  chef.  Quant  , 

au  Marquis  de  la  Fayette ,  fon  re- 
tour en  France  étoit  motivé  ,  de 
manière  à  ne  laiffer  aucun  prétexte 
aux  difficultés  de  la  part  du  Con- 
grès. Sa  demande  fe  trouve  énon- 
cée en  ces  termes  dans  la  lettre 
qu'il  écrivît  à  ce  fujet  à  M.  Henry^ 
Laurens ,  Préfident  de  cette  au- 
gufte  affeipblée.  «  M  o  N  s  I  E  u  R , 
33  Quelqu'attentif  que  je  duffe  être 
w  à  ne  pas  employer  \t%  inftans 
w  précieu;^  du  Congrès  à  des  coq- 
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»  fidérations  particulières ,  qu'il  me 
33  foit  permis  de  lui  expofer  les 
»  circonilances  dans  lefquelles  je 
33  Ime  trouve ,  avec  cette  confiance 
33  qui  naît  naturellement  de  TafFec- 
93  tion  &  de  la  reconnoiiTancç  :  il 
33  n*eft  pas  poffible  de  parler  plus 
M  convenablement  des  fentimens 
3a  qui  m'attachent  à  mon  pays  , 
»  qu'en  préfence  des  Citoyens  qui 
33  ont  taat  fait  pour  le  leur  !  Tant 
33  que  j'ai  cru  pouvoir  difpofer 
33  de  moi-même ,  mon  orgueil  & 
33  mon  plaifir  ont  été  de  combat- 
39  tre  fous  les  drapeaux  améri- 
39  cains  pour  la  défenfe  d'une  cau- 
33  fe ,  que  j'ofe  d^autant  plus  par- 
33  ticulierement  appeller  jiotre  ,  que 
3>  j'ai  eu  le  bonheur  de  verfer  mon 
33  fang  pour  elle.  Aduellement , 
39  Monfieur ,  que  la  France  eft  en- 
3»  gagée  dans  une  guerre ,  le  de- 
33  voir ,  l'amour  de  mon  pays ,  me 
33  preffent  également  de  me  pré- 
j3  tenter  devant  mon  Roi  ,  pour 
39  favoir  de  quelle  manière  il  jugera 
3»  à  propos  d'çmployer  mes  fervi- 
39  ces  ;  la  plus  agréable  de  toutes 
39  fera  toujours  celle  qui  me  mettra 
?3  à  portée  de  fervir  la  gaufe  corn- 
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7i  mune ,  parmi  ceux  dont  j*ai  eu  - 
le  bonheur  d'obtenir  l'amitié  & 
de  fuivre  la  fortune  ,  dans  des 
tems  où  les  perfpedivesfourîoient 
moins  qu'aujourd'hui  ;  cette  rai- 
fon  &  quelques  autres  que  H 
Congrès  appréciera ,  m'engagent 
à  lui  demander  la  liberté  de  re- 
pafler  dans  ma  patrie  Thiver  prô* 
chain.  Tant  que  j'ai  pu  efpérer 
que  la  campagne  feroit  adive  , 
je  n'ai  pas  penfé  à  quitter  le  champ 
de  Mars  ;  aduellement  que  tout 
eft  calme  &  pai(ible  »  je  faifîs  cet- 
te occafion  de  foUiciter  le  Con- 
grès, . . ,  Vous  trouverez  ci-in- 
clufe  une  lettre  de  Son  Excel- 
lence le  Général  Washington  , 
par  laquelle  il  confent  à  ce  que 
j'obtienne  la  permiffion  de  m'ab- 
fenter.  Je  me  flatte  qu'on  me 
regardera  comme  un  Soldat  ab- 
fent  par  congé ,  &  defirant  ar- 
demment de  rejoindre  fes  dra- 
peaux ,  ainfî  que  fes  camarades 
eftimés  &  chéris ,  &c.  » 
La  lettre  de  Washington  au  Con- 
grès, eft  une  expreffion  bien  fen- 
tie  de  la  haute  opinion  qu'avoit 
ce  Général ,  des  qualités  héroïques; 
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du  Marquis  de  la  Fayette.  Voîcî 
comme  il  la  termine.  «  Ce  qu'il 
3>  m'en  coûte  pour  me  féparer  d'un 
3>  Officier  qui,  à  tout  le  feu  militai- 
33  re  de  la  jeunefle ,  unit  une  rare 
33%iaturité  de  jugement,  m'enga- 
M  geroit  ,  fila  chofe  dépendoit  de 
3>  moî. ,  à  defirer  ,  de  préférence , 
33  que  fon  abfence  fût  fur  le  pied 
33  d'un  congé.  Je  m'eftimerai  tou- 
33  jours  heureux  de  pouvoir  rendre 
33  a  fes  fervices  les  témoignages 
33  auxquels  il  a  des  droits  par  la 
33  bravoure  &  la  conduite  qui  l'ont 
93  diftingué  dans  toutes  les  occa- 
33  fions  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le 
3»  Congrès  ne  lui  exprime  encore 
33  d'une  manière  convenable,  com- 
33  bien  il  fait  apprécier  fon  mérite, 
33  &  les  regrets  que  lui  caufe  fon 
33  départ  33, 

L'efpoir  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  ,  &  1^  départ  de  M. 
de  la  Fayette  fut  parqué  par  des 
regrets  &  par  tous  les  honneurs 
dûs  à  la  qualité,  au  dévouemenet ,  61 
fiir-tout  au  mérite  de'ce  jeune  Héros. 
Pour  le  ramener  en  France  ,  le 
Congrès  fit  équiper  V Alliance  , 
frégate  de  trente-fix  canons^  dont 
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le  commandement     fut    donné    à  u 

un  Capitaine  Malouin  ,  attaché  au      i779» 
fervice  des  Etats-Unis.  Plufieurs 
Officiers    François,  entr*àutres  M. 
de  Raymondis,  Capitaine  de  Pa- 
villon ,     &   MM.    de    Brovesf& 
Dupleflis ,    Officiers    d'Artillerie  , 
s'étoient  embarqués  fur  le   même 
vaifleau  ,  qui  arriva  à*  Breft  le  6         • 
Février',    après  une   traverfée  de 
vingt-trois   jours.    Peu  s'en  fallut 
qu'elle    ne  devînt    bien  funefte   à  "^ 
l'équipage  de  la  frégate.    Pour  le 
completter  ,   on   s'étoit   vu  forcé 
d'employer  vingt -cinq  déferteurs 
anglois  ;  ces  fcélérats  avoient  formé  .  Co"^^'"- 

«)i  ^      M  1  1  i>  X  "on     contre 

1  horrible    complot   d  égorger  tous  les  officiers 
les  Officiers  françois  ,  à  l'exception  f^*"Ço"  »  ^ 

d_,  •iiT-«.  j'ir    bord    de   la 

Il  Marquis  de  la  r  ayette ,  qu  ils  le  frég.ue  i*Ai- 

propofoient  de  conduire  en  trîom- i^»^^^^* 
plie  à  Lopdres ,  avec  la  partie  de 
l'équipage  américain  qui  ne  feroit 
point  entrée  dans  la  confpiration. 
Ce  fut  le  vingtième  jour  de  la  tra- 
verfée que  cette  confpiration  fut  , 
découverte.   Il   étoit   midi  ,  &  le  î 
fignal  étoit  donné  pour  quatre  heu- 
res ;  le  Capitaine  auflî  prudent  que 
réfolu  5  fait  contenir  fon  indigna- 
tion ;  il  monte  fur  le  pont  ,  prend 
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■  fa  lunette  &  dit  qu'it  apperçoit  une 
1779»  voile  ennemie  ;  il  demande  fi  les 
armes  font  en  état ,  &  fe  les  fait 
apporter  dans  fa  chambre  ,  fous 
prétexte  de  les  examiner.  Ses  or- 
difbs  font  exécutés  ponâuellement, 
&  les  fadieux  perdent  ainfi  leur 
.  principale  reffource.  Alors  il  arme 
•  fept  ou  huit  de  fes  gens  les  plus 
braves  &  les  plus  affidés  ;  les 
mutins  font  appelles  les  uns  après 
l\es  autres  ;  on  les  force  au  filence 
en  leur  mettant  Tépée  fous  la  gor- 
ge, &  on  les  charge  de  fers  ;  plus 
de  trente  étoient  déjà  à  fond  «de 
cale  5  lorfque  leurs  camarades  com- 
mencèrent à  fe  douXer  de  ce  quife 
paflbit;  ceux-ci  voulurent  faire  quel- 
ques mouvemens  ;  mais  les  Soldats 
armés  les  tinrent  en  refped ,  &  ils 
furent  mis  aux  fers  comme  les  au- 
tres. Alors  le  Capitaine  monta  fur 
le  pont ,  ou  il  apprit  au  refte  de 
l'équipage  le  danger  qu'il  avoit 
couru;  il  loua  les  autres  Matelots 
de  ce  qu'ils  avoient  réCtté  aux  fol- 
licitations  de  leurs  catî^arades.  Qua- 
rante-cinq hommes  ou  environ  ,  les 
feuls  dont  il  fut  fur ,  ne  fuffifoient  pas 
pour  la  manœuvre  de  la  frégate ,  &  le 
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moindre  navire  armé  pouvoit  la  for- ■  ,  s 

cet  à  fe  rendre  ;  le  Capitaine  paffa      i779' 
trois  jours  dans  cette  inquiétude  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  d'entrer  dans 
la  rade  de  Breft  fans  avoir  rencon- 
tré un  feul  bâtiment  ennemi. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva  f,î,^t"Ê 
le  12  à  Paris ,  d'où  il  fe  rendit  à  quis  de   u 
Saint  -  Germain  pour  y  jouir  des  pj^ëu^  ^^ 
embraflemens  de  fa  famille,  qui  s'y  Franklin 
trouvoit  raflemblée  en  grande  par-  Sy^^'^ufai^' 
tie.  On  a  prétendu  qu  il  y  fut  exi-  deur, 
lé  pendant  quelques  jours  ,  pour 
avoir  fervi  dans  les  armées  améri- 
caines fans  une  miflîon  fpéciale  de 
la  Cour  de  France  ;  mais  l'accueil 
flatteur  qu'il  reçut  du  Roi ,  femble 
démentir    cette    anecdote.    Quoi 
qu'il  en  foit,  rien  ne  prouva  mieux 
notre  bonne  intelligence  avec  les 
Etats-Unis,  ifiie  le  nouveau  titre 
dont  le  Dodeur  Franklin  fut  dé- 
coré lors  de  l'arrivée  des  Officiers 
I François  ;  il  prit,  à  cette  époque, 
le  rang  d'Ambafladeur   extraordi- 
naire à  la  Cour  de  Verfailles  ;  &  " 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  exé- 
cuta la  réfolution  du  Congrès,  en 
remettant  au  Marquis  de  la  Fayet-    • 
te  ,    une   épée  enrichie    de  dia« 
mans, 
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Plan  de  la 
campagne 
d'Amérique, 
par  le  Gene- 
ral Clinton. 
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A  ce  tableau  des  événemens  de 
rAmérique,  dont  la  plupart  furent 
confirmés  par  les  rapports  des  Offi- 
ciers nouvellement  débarqués ,  on 
ajoutera  qu'il  fe  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  à  la  Jamaïque , 
&  que  Tefcadre  du  Vice-Amiral 
Sir  Peter  Parker  5  s'étoit  emparée  de 
cinquante  navires  dans  les  mers  d% 
cette  ifle.  Mais  on  appienoit  d'ail- 
leurs le  défaire  d'une  autre  efca- 
dre  angloife  fortie  d'Hallifax,  dont 
un  coup  de  vent  avolt  fait  périr 
tous  les  vaifleaux ,  fan5  qu'il  échappât 
un  feul  des  dix-huit  cens  hommes 
qui  compofoient  fes  équipages. 
D'un  autre  côté,  on  débitoit,  (ans 
fondement,  que  l'Amiral  Barring- 
ton  venoit  de  mourir  ,  que  faute 
d'être  fecouru ,  le  Général  Prevoll: 
avoit  fubi  dans  la  Géorgie  le  fort 
du  Général  Burgoyne  ,  &  que 
Clinton  ,  au  défefpoir  de  n'avoir 
pu  lui  faire  pafler  des  renforts  fuffi- 
fans ,  demandoit  fon  rappel  en  An- 
'glcterre.  On  àfTuroit  que  ce  Corn- 1 
mandant  avoit  mis  pour  condition | 
à  la  continuation  de  fes  fervîces  en 
Amérique,  l'exécution  d'un  planj 
envoyé  à  Lord  Germaine  pour  la 
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campagne   de    177p.  Il  exigeoit  ,  ^ 

difoit-on,  cinq  mille  hommes  pour  ^779» 
agir  dans  Iqs  Colonies  méridiona- 
les ,  douze  mille  pour  attaquer  , 
comme  Burgoyne ,  en  arrivant  du 
Canada ,  dix  mille  pour  former  le 
fiége  de  Bofton  ,  &  une  armée 
principale  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes pour  faire  face  aux  circonf- 
tances  tant  dans  la  Penfylvanie  que 
dans  les  Jerfeys.  Sans  le  total  de 
ces  cinquante-deux  mille  hommes  » 

effectifs.  Sir  Henri  déclaroit  qu'il 
étoit  inutile  de  fonger  à  réprimer 
la  rébellion  en  Amérique.  .  , 

A  ce  plan  trop  difpendieux ,  M.      Plan   du 
Jenkinfon  ,  le  nouveau  Miniftre  de  nJÎI^"^"^^; 
la  Guerre ,  oppofoit  celui-ci  :  Ref-  Guerre ,  m. 
ter  fur  la  défenfive  ;  en  cas  d'évé-  Jenkinfon. 
nemens  ,   conftruire    quatre   forts 
imprenables  ,  un  fur  la  rivière  de 
]^é^-York,  un  fécond  en  Géorgie^ 
le  troifieme  à  Crown- Point ,  &  le 
dernier  à  Pittsburgh  fur  le  Ohio  ; 
avoir  dans  ces  places  de  fortes  gar- 
nifons  &les  approvifionnemens  né- 
ceffaires  ;  entretenir  des  forces  con-  j 

(idérables  à  Long-lfland  &  dans  le 
Canada  ;  brûler  &  ravager,  au  moyen 
de  la  flotte,  toute  la  côte  des  pro- 
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vinces  révoltées ,  y  porter  ainfi  les 
allarmes  &  la  défolation  ,  jinéantir 
leur  Marine  ou  la  rendre  inutile  ; 
en  un  mot,  épuifer  toutes  les  ref- 
fources  de  la  rébellion ,  &  foumet- 
tre  TAmérique  après  avoir  détruit 
la  Marine  de  France. 

Ce  plan  étoit  d'une  exécution  au  (fi 
difficile  &  beaucoup  moins  réfléchi 
que  le  plan  attribué  à  Clinton  ,  en 
ce  qu*il  fuppofoit  Téternelle  neu- 
tralité de  l*Efpagne.  Cependant 
cette  Puiflance  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre,  dont  Tobjet 
n'étoit  plus  douteux  pour  les  vrais 
(péculateurs ,  &  tout  annonçoit  dans 
les  arfénaux  &  dans  fes  ports ,  que 
cette  guerre  alloit  avoir"  pour  théâ- 
tre l'élément,  dont  les  Anglois  af- 
fedoient  la  fouveraineté  ;  déjà 
même  FEfpagne  faifoit  efcorteSr 
tous  fes  vaifleaux  ;  mais  T Angle- 
terre fe  rafluroit  fur  la  profpérîtë 
de  fes  armes  d^ns  les  deux  Indes. 

On  a  vu  que  dans  le  coiîtinent  & 
dans  les  ifles  de  l'Amérique ,  les  ha- 
fards  de  la  guerre  fe  balançoient 
entre  les  Puiflances  belligérantes  ; 
il  en  étoit  à-peu-près  ainfi  dans  les 
Indes    orientales.    Cependant    le 
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bruit  fe  répandit  que  le  Brigadier- 
Général  LeûU  étant  parti  de  Ben- 
gale avec  nx  bataillons  de  troupes 
nationales  ^  une  compagnie  d'ar- 
tillerie pour  une  expédition  contre 
Poonnahy  capitale  du  Gouverne- 
ment des  Marattesj  n'avoit  fait  ce 
trajet  de  douze  cens  milles  à  tra- 
vers des  contrées  brûlées  par  les 
rayons  du  foleil ,  que  pour  fe  voir 
enveîoppé  lui  &  (es  gens ,  fans  qu'au-  ^ 

cun  d*eux  put  échapper  à  la  cap- 
tivité. On  comparoit  cette  avan- 
ture  de  Poonnah  a  celle  de  Sara"  -  ' 
toga  ;  mais  comme  on  le  verra  dans  '  . 
la  fuite ,  le  Général  Leflie  n'eut 
aucune  part  à  cette  expédition , 
dont  le  cléfaftre  fut  fans  doute  exa- 
géré par  les  agioteurs  de  la  Bourfe 
de  Londres. 

Quoi  qu'il  en  foît,  la  nouvelle  pcife  de 
de  la  prife  de  Pondichéry  ne  tarda  Pon<lic4iérjr^ 
pas  à  confoler  les  Anglois,  Infor-  ^ 

mé  de  l'arrivée  prochaine  d'une 
efcadre  françoife,le  Major-Géné- 
ral Munroy  Commandant  en  chef  *  . 
les  armées  britanniques  dans  les 
Indes  5  preflbit  le  fiége  de  cette 
ville  depuis  deux  mois  &  dix  jours  , 
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fut  invçflie  ;  elle  fe  rendît  par  capi- 
tulation le  17  Odobre  1778.  En- 
trons dans  quelques  détails  fur  cette 
prife. 
Détails  de     Le  8  Août ,  une  partie  des  troupes 
don  "^^^*"  deftinées  à  cette   expédition    vint 
fe  porter  fur  le  Mont-  Rouge  à  quatre 
milles  de  Pondichéry,  &  le  21  elles 
commencèrent  à  tenter  les  appro- 
ches; ce  jour-là  même  elles  prirent 
pofleflîon  de  la  borne  du  Buiffon^  & 
coupèrent  ainfi  toute  communica- 
tion par  terre  avec  la  ville.  L'in- 
tention  du    Général  Munro  étoit 
de  faire  une  double  attaque  ;  en 
conféquence,  il  fit  travailler  lux 
tranchées  tant  du  côté  du  Nord 
que  du  côté  du  Midi,  &  le  i8  fes 
batteries  furent  ouvertes  avec  vingt- 
huit  pièces  de  groffe  artillerie  & 
vingt-fept  mortiers.  Si  le  feu  des 
Anglois  fut  des  plus  vifs,  celui  de 
la  forterefle  affiégée  ne  le  fut  guère 
moins,  pendant  près  de  douze  heu- 
res ;  il  ne  fe  ralentit  que  fur  le  foir. 
Cependant  on  continua  les  appro- 
che? avec  la  célérité  &  les   pré- 
cautions qu'exigeoit  Tintrépide  ré- 
fiftance  de  la  garnifon .  Le  Général 
Munw  avoit  pratiqué  au  Midi  uni 

chemin 
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chemin  couvert  qui  conduifoit  au 
foflé  de  la  ville  ;  il  avoit  détruit  les 
parties  extérieures  de  plufieurs  baf- 
tions ,  &  fon  intention  étoit  de  pafler 
le  f  jfle  fur  un  pont  de  bateaux 
conftruit  à  cet  effet  ,  &  de  livrer 
l'aflaut  de  ce  côté-là  ;  mais  Tabon- 
dance  des  pluies  qui  duroient  de- 
puis trois  jours,  avoit  tellement 
groffi  les  eaux  du  fofle,  qu'elles 
s'étoient    ouvert  un   paflage   dans  * 

le  chemin  couvert ,  &  a  voient  en- 
dommagé les  bateaux  employés  à  la 
conftrudion  du  pont  :  on  s'occupa 
deux  jours  à  réparer  les  dommages; 
alors  tout  étant  prêt  pour  Taflaut, 
il  auroit  eu  lieu  le  17 ,  (i  M.  de 
Belle-Combe ,  Gouverneur  de  Pon- 
dichéry,  n'eût  envoyé  M-,  de  Vilette, 
fon  Aide  de- Camp ,  au  Général 
Munro ,  avec  une  lettre  relative  à 
la  capitulation  qui  fut  fignée  le  len- ^*P""^*"*°^ 
demain;  les   conditions   en  furent  a 

honorables  pour  le  Commandant 
françois ,  &  telles  qu'elles  dévoient 
être  après  une  défenfe  qui  le  cou- 
vroit  de  gloire.  Cependant  on  n'é- 
Ipargna  pas  les  critiques  indireâes 
a  ce  brave  Officier ,  au  fujet  de  la 
capitulation  de  Fondichéijr,  qu'on 
Tome  IL  C 


ri 
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difoit  être  plus  favorable  aux  indi- 
vidus aifiégés,  qu'avantageufe  à  la 
nation    françoife.   Par  les  articles 
Onn'épar- 1 ,  H ,  XII  &  XIX ,  les  fculs  vrai- 
îZ^!"m.  "^«"^  effentiels,  il  fut  convenu  que 
<ie      Belle-  là  gartiifon  aurolt  les  honneurs  de 
Combe.       \^  guerre  ;  mais  que  les  troupes 
françoifes    n'emporteroient     point 
leurs    armes  ,      qu'elles    feroient 
conduites  en  France  &  non  pas  à 
rifle- de-France  ;  qu*à  regard  des 
fortifications  &  des  édifices  publics 
de  Pondichéry ,  dont  M.  de  Belle- 
Combe  avoit  demandé  la  confer- 
vation,  on  fe  conformeroit  par  la 
fuite    aux    ordres     de    l'Europe. 
Quant  aux  papiers  du  Gouverne- 
\      ment  &  de  l'Intendance ,  on  promit 
d'abandonner  ceux  qui,  après  un  mur 
examen,  feroient  jugés  indifférens 
aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne. 
Obftrva-      "  Ainfi  ,  dit  à  ce  fujet  un    des 
dons     d'un  „  cenfeurs  de  la  capitulation ,  les 
fuîec*^"dê  u  »  Anglois  fe  réfervant  la  faculté  de 
eapjcuiation    >î  rafcr  la  place,  &  ne  permettant 
^"  ""    33  à  M.   de  Belle  -  Combe  ,  d'cm- 
fs  porter  que  les  papiers  du  Gou- 
3>  vernement  qui  paroîtroîent  leur 
53  être  inutiles,  ont  pourtant  accordé 
>3  que  la  garnifoh  ne  feroit  point 
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»  prifonniere  ;  mais    n*eft  -  il    pas  i 


»  clair  que  fix  ou  fept  cens  hommes      1779* 
«  retenus  prifonniers  n'euITent  *fait 
yy  que  les  embarrafler  dans  un  pays 
)>  où  ils  voudroient  ne  plus  voir  la 
M  trace  d'un  François,  S*ils  fe  font 
»  chargés  de  les  conduire ,  non  pas 
«  à  rifle- de-France  ,  fur  laquelle 
«>  TAngleterre    pouvoit  avoir  des 
M  vues  ultérieures ,  mais  en  France , 
M  où  ce  nombre  d'hommes  ne  peut  ^f 
M  influer  en  rien  fur  les  affaires  gé-    " 
9>  nérales ,  n'e(l-il  pas  évident  que 
9>  par  Tenfemble  &  les  réfultats  de 
9>  cette  difpofîtion ,  ils  fe  font  ha- 
î>  bilement  afliiré  un  autre  avan- 
n  tage  ?  Tous  les  vaifleaux  de  leur 
»  compagnie  ,  quel  qu'en  foit  le 
»>  nombre  ,    n'ayant    befoin    que  - 
33  de  foibles   équipages ,  pourront 
9>  cette  année    revenir  des  Indes 
3>  avec  pavillon  parlementaire.  Aux 
M  termes   convenus  ,  quatre  vaif- 
>3  féaux  feront affeâés  aux  tranfports     .•    r   ' 
»)  desCommandanSjAdminiftrateurs    »iii.-   fc 
>>  &  Etat-Major;  mais  il  reliera  cinq 
ï>  à  fix  cens  François  de  tous  états , 
33  qui  étant  diredement  repartis  fur 
33  laflotte  ennemie  devront  la  mettre 
3)  en  totalité  dans  le  cas  d'arriver 
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*3  en  Eiirope  avec;  les  plus  riches' 
w  rargaifons  ,  fans  courir  aucun 
rifq^ue  de  guerre.  Les  obfer- 
n  vations  cir  deflus  '  démcMitrent 
M  à- peu-près  que  les  claufes  '  de 
33  cette  capitujation  ,  ne  pbuvoient 
33  être  plus  adroitement  combinées 
35  par  Tennemi  ,  auquel  elles  font 
33  infiniment  plus  avantageufes,  que 
33  s'il  eût  pris  la  ville  à  difcrétion  33, 
On  répondoit;  à  ces  obfervations 
que  les  bâtimens  parlementaires  ne 
pouvoient  (q  charger  d'aucune  ef^ 
pèce  de  munitions,  marchandifes & 
&  autre  çargaifon ,  que  celle  qui  étoit 
néceffaire  à  Téquipement  &  àlafub- 
iiftance  des  Sofdats  &  des  Matelots  ; 
que  nos.  corfaires  s'empareroient 
légalement  des  yaifleaux  parlemen- 
taires en  contravention  à  cet  égard  ; 
que  l'Amirauté  avoit  le  droit  de 
les  fouiller  à  leur  arrivée  en  France 
&  d'en  confifquer  les  marchandifes , 
fauf  à  renvoyer  en  A^leterre  les 
dcsCcnfeTs!  bâtimens&  les  équipages.  Les  Cen- 
feurs  répîiqiioient  que  les  avis 
étoient  partagés  fur  ce  droit  1  mais 
qu'en  le  fuppofant  inconteftable , 
les  Anglois  étoient  cenfés  en  avoir 
prévenu  les  rifques^  en  remettant 


riches' 
aucun 
obfer- 
ntrent 

es  '  de 
tvoient 
ïbinëes 
îS  font 

étion  w. 

rvatïons 

tairés  ne 

cune  ef* 

LtidifesSC' 

quiétoit 

:  àlafub- 

4atelots; 

areroîent 

^arleinen- 

et  égard  ; 
droit  de 

>n  France 
handifes , 
eterre  les 
Les  Gén- 
ies avis 
roitî  lï^ais 
nteftable, 

s  en  avoir 
urememnt 


DE   LA  DEB.K.  Gû^RKE. 'J3 

à  lieur  flotte  parlémentsdre  des  or-  ■'  ■''     '= 
dres  fîmulés  often£bles  pour  venir     ^77^* 
d^eâement  dans  les  ports  de  France, 
quoi  qij'elle  dik^fe  rendre  en  droi- 
ture dan^çCHix  d'Angleterre.  33  Que 
3>  de  lejç  <bâtiaiens  ^  ajo utoient-ils , 
3>  eulïent  été  jrencontrés  par  nos 
9i  corfaires,  beaucoup  plus  circonf- 
wpeds  que   ceux    des    Anglois, 
w  c'eft  ^Hlxx  fait  confiant  que  fur  dix  ^ 
w  il  n'y  j  en  giv  peut- être  pas  un  feul   - 
?5  qui,  ^os  ordres  exprès,  eut  6fé 
33  preîiidrç  fiir  lui  d'arrêter ,  fouiller 
»  &   amarin^r  ces  bâtimens ,  dont  : 
33  la  cargaifon   feroit  pourtant  de  ; 
33  bonne  prife  >3.  .idii^^^v 

,r  Au/efte,  quand  bien  même  les    QueM^rfs 
Anebis,  auroie^t  eu  en  vue  de  fe  ^'^"**^^"''''5 
me^iager^par  jcette. capitulation,  aea  miouit^wte, 
avantages  .clandeftins  d'une  certaine.  ^  ^^^^  "• 
importariïçe,  il  uren  elt  pas  moins  fut  point  du- 
vrai  qujB  la  capitulation  de  Pondi- "^e* 
chéryjfCônfidéré^  en  elle -.même,* 
fi^t  nonprable   dans  prefquq    tous» 
(es  ^rûçliesj  .n^àisi  ne  reût-elle  pasî 
été  jiT^les;  obferviations  des  critiques 
n'en.ffcrqient  p^s  moins  étrangères- 
à  M.  Ap  Belle-Combe ,  qui  n'eut 
pas  le  choix  des  conditions ,  &  qui , 
après  ayair  fait  tout^ce-qu-on  pou-v 
'"     ^  Cî 


B=5=a=5  voit  attendre  d'un  bon  Officier, 
^779»     dut  enfin  fubirla  loi  impcrieufe  dje 
la  néceffité.  Quoi  qu'en  dife  l'Au- 
teur des  obfervations ,  ces  condi- 
tions ne  furent  ^dint  dures  :  dans 
une  place  ouverte  de  tout  côtés , 
&  qui,  bien  fortifiée  ,  auroit  exigé 
une  garnifon  de  fix  mille  hommes, 
que  pouvoit  demander  de  plus  M. 
de  Belle  -  Combe  à  la  veille  d'un 
aflaut,  que  de  conferver  la  liberté 
^r      à  cinq  ou  fix  cens  homm<es  acca- 
i>  ,.  blés  des  travaux  d'un  long  fiége, 

&  de  les  rendre  au  fervice  de  la 
Patrie,  pour   tout  le   refis  '^e  la 
guerre? 
Qieiapet-      Par    l'état    des    morts'  te   des 
*t/*^*?^^*  bleffés,  il  parut  que  la  conquête  de 
incviiabic»     ronûichery  avoit   coûté  cher  aux 
T  r  A.nglois;  mais  cet  état  ne  fut  ja- 
mais bien  confiatéde  part  ni  d'autre. 
L'armée  britannique  étoit  compo- 
fée  de  dix  mille  cinq  cens  hommes , 
dont  quinze  cens  Européens.  On 
ne  comptoit  que  huit  ou  neuf  cens 
François    pàfrmi    les    *trois    'raille 
hommes  chargés    de  défendre   la 
place,  &  qui  Tauroient  confervée, 
s'ils  avoient  été  fécondés  par  Tef- 
cadre  de  M.  de  TronjoUy,  Maïs 
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après  une  adîon  très-vive ,  où  cet 
Officier  a  voit  eu  l'avantage  fur  le 
Capitaine  Vernon,  il  tenta  ,aine- 
ment  d'engager  l*efcadre  angloife 
dans  un  fécond  combat  auquel  elle 
fe  refufa  toute  la  journée  du  21 
Août,  malgré  la  fupériorité  de 
fes  forces  accrues  des  trois  vaifTeaux 
le  Southamton  »  le  Naffau  &  le  5oy- 
horough  ,  qui ,  joints  au  Rippon  , 
au  Coventry,  au  Seahorfe,  au  Cor- 
morant  &  au  Valentine ,  formoient 
à  Sir  Edward  Vernon  une  efcadre 
de  huit  vaiffeaux,  tandis  que  celle 
de  M.  deTronjolIy  n'étoitcompofée 
que  du  Brillant,  de  la  Pourvoyeufe , 
du  Laurifton,  du  Briffon  &  du 
Sartîne;  encore  ce  dernier  fut^l 
jeté  par  un  coup  de  vent  dans  Tefca- 
dre  ennemie  qui  s'en  empara.  Cette 
circonftance  ne  déconcerta  point 
le  Commandant  françois;  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  vaifleaux ,  il  «con- 
tinua de  porter  '  fur  Tefcadre  an- 
gloife ,  offrant  toujours  le  combat 
qu'on  refufoit  d'accepter.  Enfin , 
il  prit  le  parti  d'aller  joindre  deux 
vaiffeaux  de  foixante  canons  qui 
mouilloient  à  Trincomale,  où  fe 
trouvoient  onze  cens  hommes,  dont 
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ssfept  cens  de  troupes  renées.  Si  le 

vent  &  la  fortune  avoient  favori! é  le 

mouvement  de  ces  forces,  il   eft 

5  probable  que  Sir  Edward  Vernon 

tèût  été  défait  &   que  Pondichéry 

ictoit  fauve;  mais  la  perte  de  cet 

t  ctabliflèment  fi  difficile  à  conferver 

r&  prefque  inutile  au  commerce  en 

►  tems  de  guerre ,   fut  un  malheur 

,  inévitable  pour  la  France ,  &  qu'pn 

-pouvoit    tout    au    plus    éloigner 

j jufqu'à  Tarrivée  delà  flotte  récem- 

(ment    appareillée    de  la   rade   de 

!  Sainte-Helen  pour  les  Indes  orien- 

;  taies.  CetJte  prife  envifagée  fous  un 

j  certain  point  de  vue  ,  fut  d'ailleurs 

j.fatale  à  l'Angleterre  en  ce  qu'elle 

^l^onna  de  l'ombrage  aux  Puirfances 

•  rivales  ;  les  politiques  de  Londres, 

'de  Paris  &  de  Madrid  avoient  prévu 

:  q.u'tjle  hâteroit  le  rappel  de  Lord 

r  Grantham  &  du  Marquis  d'Almo- 

davar  ,  &  le  Duc  de  Richmond  qui 

préfageoit  les  fuites  de  ce  triom- 

;^^phe    plus  impofant  que   réel ,   dit 

.a  la  Chambre  des  Pairs  :  «  On  fait 

5j  fonner  bien  haut  la  prife  de  Sainte- 

.  >5  Lucie  &  de  Pondichéry  :  j'appelle 

;  >3  tout  cela  àts  bagatelles^  en  com- 

.  »  parant  ces  conquêtes  à  la  perte 


1' 


.Si  le 

Driiéle 
il   eft 

^ernon 

iichéry 
de  cet 

mfervet 

erce  en 

çnalheur 

&  qu  çn 

éloigner 

5  récem- 

rade   de 

es  orien- 

e  fous  un 

d'aiUeurs 
e  qu  elle 

•amances 

[Londres, 
mt  prévu 
de  Lord 
d'Almo- 
mond  qui 
ce  triom- 
réel,  dit 
ce  On  fait 
de  Sainte- 
:  j'appelle 
i^  en  com- 
à  la  perte 


DE  LA 'DERN*^  GîTliRRE.   jf^ 

jj'djB  Gibtakar  &  deMinorquCyperti? 
«inévitable   &  difEérBe'  feulement     1779. 
w  jufqu'au  moment  où  TEfpigne  fe 
35  déclarera' contre  nous  ;&  cet  évé-  . 

?>  nement  eft  néceffaire  &  prochain , 
^^à    moins  que   pdur  .achetet -la 
35  neutrîilitéiprécaire  de  cëtté>Puif- 
»  fanç^,  on  in'ait  arrêté  danslejjCa-      a;-  -   r 
55binet  qu'on  lui  feroit.  homrnage      '    ;;    ^; 
55  &  de  Minorque  &  de  Gibraltar  55. 

La  moitié    de  cette  prédidion     Conqoôte 
eut  fpn  effet,  &  fi  Gibraltar  n'étoit  *^^  ^'"'^'^• 
imprenable ,  Tautre,  moitié:  ife/ferdit 
eifeduée  infailiiblôment.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  perte  de  Poridiçhéry  , 
même  en  .y  aohnant  toute  l'impor- 
tance qu'elle  n'a  voit  pas  dans  cette 
circonftance,  fut  au  moins  compen- 
sée, par  l'arcquifîtion   du  Sénégal, 
,rétabliflement   le   plus    important 
-des  Ariglôisr fur  la  côte  d'Afrique. 
Cette  ifle  qui  nous  avoit  appartenu , 
-fut   cédée  à  l'Angleterre    par  le 
traité  de  Paris ,  en  1763.  Le  com- 
merce de  Sénégal  confifte  en  gomme,   • 
ivoire,  coton,   ciré,  ambre  gris, 
indigo,  nègres  &  poudre  d'or.  La 
chaleur  de  ce  climat  eft  exceffive , 
^  les  hivers  y  font  plus   brûlans 
que  nos  étés.  Entre  une  infinité  de  '     '^'■' 
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plantes,  qui  croiiTent  aii:  Sétie^I , 
dans  une  peVfeâion  égale  à  leur 
abondance  ,  on  didingue  Tananas, 
la  figue  ,  la  grenade  &  le  raifiné  II 
n'eft  point  de  contrée  (ur  la  terre 
où  la  volaille  fe  multiplie  avec  au*- 
tant  de  fuccès ,  &  où  elle  foit  plus 
«xquife;  on  vante  fur -tout  les  din- 
dons du  Sénégal,  fes  pintades, fes 
oies  &  fes  canards.  Le  gibier  d*eau 

Îj  eft  excellent ,   &  hf  pêche  n'y 
aifle  lien  à  defirer  pour  la  quan- 
tité &  la  qualité  du  poifTon.  Telle 
:eft  rifle  (i  bornée  quant  àrfon  éten- 
due 9  puisqu'elle  n'a  que  onze  cen^s 
cinquante  toifes  de  long ,  fur  deux 
cens  de  largeur,  mais  importante  par 
foh  commerce  &  fes  produâions, 
/qui  vient  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation  de  fes  anciens  poirefTeurs. 
Le  fort  Louis  eft  la  principale  dé- 
,fenfe  du  Sénégal,  &  fert,  pour  ainfi 
:  dire ,  de  clef  au  grand  établiffe- 

•  ment  de  Gorée ,  dont  il  devint  le 

•  refuge  ,  lors   de  l'évacuation   de 
,  cette  ifle  où  les  Anglois  ne  trou- 
vèrent pas  un  canon,  lorfqu'ils  y 

,  débarquèrent  au  mois  de  Février 
fuivant. 
Les  François  ne  s'en  tinrent  point 
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à  la  conquête  du  Sénégal ,  ils  déta- 
chèrent deux  frégates  de  quarante 
canons,  &  deux  petits. navires  ar- 
més pour  aller   attaquer   le    fort 
James  fur  la  rivière  Gambie  ;  ce 
fort  n'étoit  point  en  état  de  dé- 
fenfe ,  il  capitula  à  difcrétion  le  ii 
Février.  Le  Gouverneur  avoit  eu 
précédemment  l'intention  de  nous  vamages 
c»..  ^'îr  de  la  rivi  n^  &  pour  cet /w^u^ 
effet,  il  avoit   affemblé  tous  les 
Marchands  anglois   établis  fur  les 
bords  de  la  Gambie.  Tandis  qu'ils 
délibéroient      enfemble     fur     les 
moyens  d'effeduer  ce  projet,   les 
François  parurent  ,    firent   main- 
bafle  fur  les.  Marchands  &  fur  leurs 
navires  &  n'épargnèrent  point  ceux 
des  Nationaux  qui  avoient  des  con- 
nexions avec  le  fort,  dont  ils  dé- 
truifirent  tous  les  ouvrages.   Ils  en 
envoyèrent  l'artillerie  à  Sénégal , 
qu'ils  fortifièrent  de  leur  mieux  & 
où  ils  laifsèrent  une  garnifon  d'en- 
viron trois    cens    hommes.   Cette 
expédition  valut  aux  François  pour 
neuf  mille  livres  fterling  de  richefles 
enlevées   aux    Marchands    anglois 
qui  tous  reçurent  ordre  d'évacuer 
le  pays.   Nos   troupes   dirigèrent 
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enfuite  leur  marche  vers  la  côte, 

177s*  avec  le  projet  de  ruiner,  chemin 
faifânt,  les  fortifications  de  Tifle 
Bance  ;  tous  les  navires  pris  fur  la 
rivière  Gambie,  furent  équipés  en 
conféquence  de  ce  projet.  Ainfi  >  par 
la  fuite  d'une  négligence  totale ,  fut 
perdu  pour  l'Angleterre  Tun  des 
pays  les  plus  riches  au  monde  connu» 
On  apprit  qu'à  cette  même  époque, 

"^  *  M.  de  Vaudreuil ,  en  longeant  la 
côte  du  Sénégal ,  s'étoit  emparé  de 
y  vingt- deux  navires  négriers  appar- 
tenans  aux  Anglois  ;  ces  prifes  fu- 
ient eftimées  fept  ou  huit  millions» 

}  Ce  Commandant  n'ayant  plus  rien 

à  faire  dans  ces  paragçs,  fe  difpo- 
foit alors  à  mettre  à  la  voile,  pour 
aller  joindre  M.  le  Comte  d'Eftaing. 
On  peut  mettre  au  rang  de 
nos  avantages  en  Afrique,  la  rir- 
ehe  prife  àcVOfierly,  vaiffeau  de 
la  Compagnie  angloife  >  dont  la 
cargaifon  fut  eftimée  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Ce  bâtiment 
parti  de  l'Inde  le  16  Décembre, 
fut  apperçu  le  22  Février  par  deux 
frégates  françoifes,  qui  s'en  empa- 
rèrent à  la  vue  du  Cap  de  Bonne- 

:..      _.  Eipérance.  -^..^.-^^-^rXi^- 
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Telle  fut  au  commencement  ou 
à  la  veille  de  la  campagne  de  177^9     *779* 
la  pofition  refpedive  des  Puiflances  " 

belligérantes  dans  ces  trois  parties 
du   monde,    l'Afrique,  TAfie    &  ' 

TAmérique.  Les  préludes  de  cette 
campagne  étoient  encore  plus  for- 
midables en  £urope.  Déjà  les  flcctes 
de  Brell  &  de  Ports- Mouth  fe  dif- 
pofoient  à  fortir  du  port.  L'efcadre 
du  Chevalier  de  Ternay  fembloit 
n'attendre  qu*un  vent  favorable  pour 
faire  voile  vers  les  Indes  orientales;  \ 

la  légion  de  Lauzun  devoit  fervir    lears  ptê^ 
fur    cette    efcadre.     Une  maladie  p"*"^*    <*« 
très -grave     furvenue    au    Com-|u"Jpe*»fon" 
mandant ,  fit  changer  la  deftination  "*^®!1,  ?^"* 
de  fa  flotte  &  le    commandement  ^e'^dans Te» 
en  fut  donné  à  M.  de   la   Motte-  autres  partie» 
Piquet,  qui  vint* attendre  de  nou-*^"*" 
velles  inftrudions  dans  la  rade  de 
Breft.  Sa  deftination  étoit  encore      , 
un  myftere ,  lorfqu'il  fortit  de  cette 
rade ,  pour  fe  rendre  à  la  hauteur        ^ 
de  la  Rochelle ,  où    le  convoi  af- 
femblé  à  Tifle  d'Aix,  fe  rangea  fous 
Tefcorte  de  TAnnibal ,  que  montoit 
îe  Commandant  ,&  de-s  qua*tre  autres 
vaiffeaux  le  Diadème,  TArtéfien  , 
TAmphion  &  le  Réfléchi  qui  ccwn- 
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pofolent  la   divifîon.  Il  appareilla 
*779*     le  8,  accompagné   d'environ  cens 
Voiles ,  parmi  lefquelles  on  comp- 
toit  pluneurs  frégates  &  corfaires 
américains.  On  le  perdit  de  vue 
le  lo ,  &   bientôt  on  apprit  qu'il 
avoit  heureufement  débouqué  avec 
toutfon  convoi,  &  qu'il  emmenoît 
une  frégate  angloife ,  dont  il  s*étoit 
emparé.  Le  28  il  étoit  à  plus  de  cent 
-^     lieues  à  rOueft  du  cap  Finifterre.  . 
A  cette  même  époque ,  la  grande 
OefUnatîon  armée  navale  aux  ordres  du  Comte 
▼aie,  aux  or-  Q  Orvilliers  avoit  été  rencontrée  a 
^"d"o**T  ^^^^^"^®  lieues  de  Breft.  Ce  Com- 
ger».     ^"^  '  mandant  étant  allé  en  perfonne  re- 
cevoir de   nouveaux  ordres  de  la 
Cour,   en  étoit  parti   le  4  de  Mai 
pour  fe  rendre  à  fa  deftinatlon  ;  il 
n'attendit  pour  mettre  en  mer  que 
les  trois   vaifleaux  le   Scipion ,  le 
Pluton  &  l'Hercule  partis  de  Roche- 
fort  &  retenus  quelques  tems  à  l'ifle 
d'Aix  par  des  vents  contraires.  Les 
vaifleaux  de  Toulon  la  Bourgogne 
&  la  Viâoire  dévoient  auflî  fe  join- 
dre à  la  grande  flotte  déjà  com- 
pofée  de  vingt  -  huit  vaifleaux  de 
ligne  ,  de  neuf   frégates  ,    de  fix 
corvettes  &  de  trois  brûlots  >  mais 
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on  fut  par  des  lettres  d'£fpagne,! 
que  les  vaifTeaux  de  Toulon  avoient 
relâché  à  Miilaga   avec  la  frégate 
angloifele  Montréal  de  trente- deux 
canons  dont  ils  s'étoient  eniparés. 
Ce     retard      obligea    le    Comte 
d*Orvilliers    d'appareiller    fans    la 
Bourgogne  &  la  Victoire,  qu'on  pré- 
fumoit  devoir  rejoindre  l'armée  à 
une  certaine  hauteur.  On  ignoroit 
encore    fa   deftination  ;  mais     on 
croyoit  généralement  qu'elle  alloit 
au-devant  de  la  Botte  efpagnole. 
Les  cocardes  rouges  &  blanches 
des   équipages    étoient    regardées 
comme  un  témoignage  décifif  de 
la  vérité  de  cette  conjedure.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ne  doutoit  pas  que 
fous  des  chefs  tels  que  MM.  d'Or- 
villiers,  de  Guichen  &  de  la  Touche 
Treville,  les  trois  divifions  de  la 
flotte  françoife  ne  fifient  naître  une 
prompte    occafion    de  fe  fignaler 
par  quelque  expédition   éclatante. 
On  avoit  le  même  efpoir  en  M. 
de  Sade,  nommé  pour  commander, 
à  la  place  du  Chevalier  de  Fahry^ 
la  nouvelle  efcadre  qu'on  armoit  à 
Toulon.  M.  le  Chevalier  Gras  de  Pré-  Î!l"ic  cheva- 
ville  fon  Capitaine  de  pavillon  infpi-  ^^^  ^ras  de 
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roit  fur-tout  laplus  grande  confiancet 
Cet  habile  Omcier  s'étoit  déjà  rendu 
recommandable  par  fa  manoeuvre 
favantc  dans  la  conduite  de  la  Hotte 
nouvellement  arrivée  de  la  Marti- 
nique. Ce  convoi  auroit  été  fauve 
en  entier  ,  (i  Tennemi  plus  avide 
de  gloire  que  de  butin,  s*étoit  atta- 
qué aux  frégates  &  non  pas  aux 
vaifTeaux  marchands.  Pour  témoi- 
gner leur  reçonnoiflance  à  M.  de 
Préville  ,  les  Négocians  de  Bor- 
deaux lui  avoient  écrit  la  lettre 
fuivante  :  ; 

«  Monsieur  ,  malgré  rinjufte 
j>  préjugé  qui ,  le  plus  fou  vent , 
«  n'attache  la  gloire  qu'aux  fuccès, 
«  la  reçonnoiflance  de  la  patrie  n'eft 
«  pas  moins  due  au  militaire  intré- 
3>  pide  qui  fait  tous  fes  efforts  pour 
3>  prévenir  des  revers  &  fecourir  fes 
3>  compatriotes;  c'eft  à  ce  titre  que 
53  le  commerce  s'empreffe  de  vous 
>j  faire  fes  juftes  remerciemens  du 
M  zèle  &  des  talens  que  vous  avez 
53  développés  dans  la  conduite  du 
»  convoi  de  la  Martinique.  C'eût  été 
w  le  premier  depuis  leshoftilités ^qui 
«feroit  arrivé  à  bon  port,  fans  la 
M  rencontre  funel^e    des  vaifleaux 
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99  ennemis  ;  votre  habile  manoeuvre 

n  en  cette  occafion  ,  ayant  mérité     *779» 

»  les  plus  grands  éloges  y  nous  nous 

M  fommes  fciit  un  devoir  de  Tannon- 

M  cer  à  M.  de  Sartine ,  &  de  prier 

w  le  Mipiftre  de  reconnoitre  ce  fer- 

33  vice  p  ir  quelque  faveur  éclatante  ; 

3>  nous  apprenons  avec   une  véri- 

33  table  fatisfadion  que  notre  recom- 

33  mandation  n*a  pas  été  flérile ,  &  • 

33  que  vous  avez  agréé  lé  témoigna- 

33  ge  de  notre  vivereconnoifli'nce  >3, 

Tous  ces  apprêts  annonçoient  de  Vtimket 
grandes  expéditions  fur  nur  &  -e  **•  ^*^*T1*' 
projet  bien  médite  de  taire  relper!  *-r  Temes  prife* 
notre  marine,  à  Touvertv^-e  de  h^^'^p"^^* 
campagne.  Déjà  nos  vai^cîiux  en 
croilîère  en  avoient  fignalé  les  pré- 
mices dans  ces  combats  particuliers 
qui  font  comme  le  prélude  des  en- 
treprifes  plus  décifives.  Dès  le  mois 
de  Janvier  ,  on  écrivoit  de  Toulon 
que  deux  de  nos  frégates  s'étoient 
emparées  de  cinq  bâtîmens,  dont 
un  vénitien  étoit  chargé  de  ballots 
de  foie  pour  le^n||pte  des  An- 
glois.  Le  Capitaine  voyant  qu*on 
lui  donnoif  la  chafTe ,  avoit  jeté  fes 
papiers  à  la  mer,  &  perdu  de  cette 
manière  le  privilège  de  la  neutra^ 
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I  i  lité.  Cette  riche  prife  fut  évaluée 
'779*  à  plus  de  deux  millions.  Le  feul 
corfaire  le  Duc  de  Mortemart, 
n'ayant  à  bord  qu'environ  quatre- 
vingt-dix  hommes,  douze  canons 
&  de$  pierrîers  y  fit  rencontre  »  à 
cette  même  époque,  d'une  flotte 
non  convoyée  de  quarante  navires 
anglois;  il  en  prit  cinq  des  plus 
richement  chargés ,  &  n  trente  de 
fes  gens  n'a  voient  pas  déferté  dans 
un  relâche  qu'il  avoit  fait  à  Cher- 
Bourg  avant  l'adion  ,  il  fc  feroit 
emparé  de  la  moitié  de  cette  flotte 
marchande.  Le  Capitaine  la  Cocar- 
dière, commandant  le  corfaire  l'A- 
méricaine de  vingt-quatre  canons 
&  de  deux  cens  cinquante  -  fept 
hommes  d'équipage,  rentra  dans 
le  port  de  Granville  accompagné 
ou  fuivi  de  fix  bâtimens  angîois  qu'il 
.  avoit  pris.  Cent  cinquante- fix  pri- 
fonniers  débarquèrent  avec  lui,  fans 
compter  les  otages  de.  cinq  autres 
navires  qu'il  avoit  rançonnés.  Il 
chaflbit  vi\||ment  un  corfaire  de 
feize  canons  auquel  il  avoit  tué 
quinze  hommes  fans  perdre  un  feul 
de  fes  gens  ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
par  un  calme  qui  fufpendit  fa  pour- 
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fuite  &  fauva  le  bâtiment  anglois,  - 
Cette  croiGère  fut,  fans  contredit, 
une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne. La  prife  du  corfaire  la  Mar- 
quife  de  Granby  fut  remarquable  par 
la  belle  défenfe  du  Capitaine,  jeune 
homme  de  vingt- deux  ans  ,  qui, 
après  un  engagement  de  trois  heures 
&  demie  où  il  avoit  perdu  la  moitié 
de  fon  équipage,  fe  rendit  enfin  à 
notre   frégate   la    Senfible ,  com- 
mandée par  M.  de  Kergarion ,  dont 
tout  le  dommage  fe  réduifit  à  cinq 
hommes  tués  fur  fon  bord.  Le  Prince 
de  Montbarrey ,  corfaire  de  vingt 
canons ,  s'empara  ,  le   ip    Avril , 
après  un  combat  très  -  vif,  du  na- 
vire le   Montagu ,  venant  de  Li- 
vourne  avec  un  chargement  pour 
r Angleterre  ,    eftimé     cinq   cens 
mille   livres.  Mais  toutes  ces  prifes 
&  beaucoup   d'autres   non   moins 
confidérables ,  ne  pou  voient  fe  com- 
parer pour  la  richefle  à   celle  du 
paquebot  le  Prince  d'Orange  ren- 
contré fur  la  route  d*Oftende ,  par 
MM.  deRocquefeuil  &  deClonard , 
Commandans  des  cutters  le  Mutin 
&  le  Pilote  ,  qui  l'amenèrent  dans  le 
port   de  Dunkerque.    L*état   des 
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feules  efpèces  d'or  &  lingots  trou- 
vés à  Dord  du  paquebot ,  .  fut 
porté  à  plus  de  fept  cens  cinquante- 
cinq  marcs. 
Naufrage  CoiTime  on  Ta  dit,  l'Angleterre 
angioîfe  l'A-  cut  a  regretter  dans  ce  même  tems 
téthufe.  Hu-  beaucoup  d  autres  pertes  ,  &  en- 
françoir.  ^*  tr'autres  Celle  de  l'Aréthufe,  la  mê- 
me frégate  qui  avoit  commencé  les 
hoftilités  en  attaquant  la  Belle- 
.  Poule.  Elle  s'étoit  perdue  fur  nos 
côtes  entre  des  rochers  affreux^ 
d'où  il  fut  impoflibîe  de  la  rele- 
ver. Quatre  cens  Soldats  envoyés 
de  Breft  pour  s'emparer  du  canon 
&  des  munitions  de  la  frégate 
échouée,  trouvèrent  que  l'équi- 
page anglois  s'étoit  rendu  à  trente 
Grenadiers  du  Régiment  de  Foix. 
Le  Capitaine  Charles  Holmes 
Everett ,  dans  fa  lettre  à  M.  Ste- 
phens ,  Secrétaire  de  l'Amirautd 
d'Angleterre,  rend  compte  de  cet 
accident  en  des  termes  qui  juftifient 
bien  Tidée  qu'on,  s'eft  faite  avec 
raifon  de  l'humanité  des  François 
envers  leurs  ennemis  malheureux. 
35  II  nous  eft ,  dit-il ,  impoffible  de 
33  rendre  toute  la  juftice  qui  eft 
33  due  a  rempreflement  des  Fran- 
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«  çois  pour  nous  arracher  des 
M  bras  de  la  mort  ,  à  l'attention 
»  avec  laquelle  tou.'i  les  Officiers  qui 
w  fe  trouvent  ici ,  depuis  l'Amiral  & 
M  ITntendantjjufqu  au  dernier  Gar- 
M  de^  ont  cherché  à  adoucir  notre 
»  fituation  ,  &  à  nous  la  rendre 
»  fupportable  ».  ^'**  ^ty^i^^ï' m  *  /  v    ^ 

Lors  de  cet  accident ,  rArétfiufe  ,  ^*!'*  ^^' 

.     j,   r  •     1        t        fenfç  de  notre 

venoit  a  elcorter  un  convoi  de  plu-  frégate  l'Oi- 
fieurs  bâtimens ,  &  de  fouteriif  un  f""* 
combat  de  quelques  heures  contre 
notre  frégate  rAigretté,  comman- 
dée   par   M.    de  la    Bretonniere , 
Lieutenant  de  vaifleau.  Il  étoit  onze 
heures  du  foir ,  lorfqu'un  coup  de 
vent  fépara  les  deux  frégates  éga- 
lement endommagées    dans    leurs 
agrès    &    dans   leur  mâture  ;  elles 
avoient  fait  de  vains    efforts  pour 
s'éloigner  de   la  côte,  &   fuivant 
le  rapport  de  l'équipage  anglois  , 
l'Aréthufe    fe   croyoit  à  quarante 
lieues  au  large,  lorfqu'elle  fut  jetée 
fur    rifle-  de  Moleine  près   Saint- 
Mathieu.   Ce  vaifleau    doublé  en 
cuivre  étoit  un  des  meilleurs  voi- 
liers d'Angleterre  ,  il  poi'toittrente- 
fix  canons  de  douze ,  &  fa  perte 
ne  fut  point  compenfée  par  la  prife 
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de  rOifeau  qui  n*en  montoit  que 
vingt-fix  d*un  calibre  inférieur. 
Chargé  dé  l'efcorte  d'un  convoi  de 
Breft  à  Saint-Malo ,  il  fut  appro^ 
ché  Je  31  Janvier  par  l'Apollon, 
frégate  angloife  de  trente  -  deux 
canons,  dont  les  gaillards  étoient 
percés  à  douze  fabords.  Cette  dif- 
po(rtion  donnoit  à  l'ennemi  la  fa- 
culté de  combattre  avec  l'avantage 
d'un  vaifl'eau  de  trente- huit.  Malgré 
la  difproportion  de  ces  forces ,  M.  de 
Tarade ,  Capitaine  de  l'Oifeau  ,  ar- 
bora pavillon  françois,  &  tandis  que 
fon  convoi  faifoit  route  pour  l'ifle 
de  Brehat  fous  l'efcorte  du  cutter 
V Expédition  ,  il  s'engagea  dans  un 
combat  inégal  qui  dura  depuis  une 
heure  jufqu'à  quatre ,  prefque  tou- 
jours à  la  portée  du  piftolet.  Son 
feu  fe  foutint  avec  une  vivacité 
incroyable,  tant  qu'il  lui  refta  affez 
de  monde  pour  fervir  la  batterie , 
&  qu'elle  ne  fut  pas  entièrement 
défarmée.  Mais  les  gaillards  ne  pou- 
voient  plus  fournir  aux  rempîace- 
mens ,  &  M.  de  Tarade  y  combat- 
toit  prefque  feul ,  lorfque  TApollon 
héla  la  frégate  françoife ,  pourfavoir 
fi  elle  étoit  rendue  :  ce  orave  Offi- 
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cier  ne  répondit  rien  ;  mais   le  fî- 

lence  de  la   batterie    lui  prouva     i779« 

que  fes  forces  ne  fecondoient  plus 

ion  zèle  &  fa  bravoure  ,&  TOifeau 

fut  amariné.    Cette  frégate  avoit 

perdu  fon  grand  mât  de  hune  & 

Ion  mât  d'artimont  ;  fes  autres  mâts 

étoient  abfolument  hors  de  fervice  ; 

le  corps  du  bâtiment  fut  criblé  de 

boulets ,  &  il  eût  été  impoffible  de 

la  conduire  en  Angleterre,  pour  peu 

que  le  vent  eût  foulevé  les  flots* 

M.  de  Tarade   arriva  à  Plymouth 

comblé  de   gloire  &   couvert  de 

blefl'ures.  Trente -cinq  hommes  de 

fon  équipage  avoient  perdu  la  vie 

dans  le  combat ,  &  le  nombre  des 

bleffés  étoit  de  beaucoup  fupérieur 

à  celui  des  morts.  Cette  aâion  ne 

fut  gueres  moins  fanglante  pour 

l'équipage  de  TApoUon;  le  Capitaine 

anglois,  M.  Pownall,  y  reçut  un 

coup  de  feu  dans  la  poitrine ,  âc 

pendant  plufleurs  jours  on  eut  lieu  ^ 

de  tout  craindre  pour  la  vie  de 

cet  Officier. 

Tja  belle  défenfe    de  la  frégaite    ExpédîrioA 
rOifeau  ,  fignala  d'une  manière  fi  «»»nq«ée 

c  .»•         r    •  !•    ^    1  I  contre    lifle 

trappante  1  mtrepidite  de  nos  braves  dejerfey.Ré* 
Marins ,  qu'on  a  cru  devoir  fe  per-  ^"^***  de  «t- 
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*  mettre  ces  détails  fur  le  combat 
du  31  Janvier.  Quoique  fuivi  d'une 
défaite  que  les  circonilances  ren- 
doient  inévitable ,  ce  combat  n'en 
fut  pas  moinshonorable  pour  notre 
marine  ;  &  fi  le  fang  françois  n'eût 
coulé  dans  cette  journée  ,  j'oferois 
la  citer  parmi  les  événemens  heu- 
reux de  cette  guerre.  Le  fuccès 
n'eft  pas  lunique  mefure  de  la  gloire 
dans  les  entrcprifes  militaires;  il 
eit  des  circoi  iiances  où  Ton  peut 
échouer  fans  honte  ,  -reculer  avec 
honneur  &  fe  glorifier  de  fa  retraite. 
L'expédition  projetée  contre  Tifle 
de  Jerfey  manqua  fon  effet  dired, 
&  cependant  la  France  dut  s'ap- 
plaudir de  l'avoir  tentée.  Le  Prince 
de  Naffau  attendoit ,  à  Saint- M^Jo  , 
un  vent  favorable,  &  le  30  Avril 
il  mit  à  la  voile  entre  cinq  &  fix 
heures  du  foir.  Sa  flottille  étoit 
compofée  de  deux  frégates ,  d'une 
gabarre,  du  navire  la  Valeur,  de 
deux  bateaux- cutters,  du  corfaire 
le  Duc  de  Mortemart,  de  deux 
autres  bâtimens  armés ,  &  d'environ 
foixante  bateaux-pécheurs.  Son  ar- 
mée confifloit  en  (eize  cens  hommes 
tac^  Volontaires  que  Soldats  de  fa 

"  \    légion, 
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légion.  C'en  étoit  bien  aflez  pour 
réduire  cette  ifle ,  dont  la  garnifon 
étoit  foible  &  les  fortifications  mal 
entendues.  L*ardeur  de  nos  troupes 
ne  pouvoit  être  plus  vive  ;  elles  vou- 
loiehteffeduer  la  defcentc  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ;  mais  au  moment  le 
plus  décifif,  les  vents  &  la  marée 
contrarièrent  ce  projet  fi  bien  con- 
certé, &  ce  ne  fut  pas  le  feul  obf- 
ta  !e  que  rencontra  le  Prince  de 
Naflau.  A  l'approche  des  François, 
le  Lieutenant -Gouverneur  de  Tifle 
avoit  expédié  un  navire  armé, 
pour  en  donner  avis  au  Gouver- 
neur de  Ports -Mo  uth  ;  cet  exprès 
rencontra  l'Amiral  Arbuthnot,  qu'il 
inftruifit  du  péril  où  fe  trouvoit 
Jerfey,  Au  lieu  de  continuer  fa 
route  vers  New- York,  &  fans  en 
attendre  l'ordre,  l'Amiral  anglois 
fit  relâcher  fa  flotte  marchande  à 
Torbay,  &  vint  au  fecours  de  Tifle 
avec  fes  vaifleaux  de  guerre  &  les 
troupes  deftinéespour  l'Amérique. 
Des  forces  aufli  confidérables  éc  (î 
I  rapidement  détachées  contre  la 
flottille  françoife  ,  lui  faifoient 
une  néceffité  de  la  retraite.  Le 
Prince   de  Naflku  reprit  la  route 
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!  de  Saint- Malo,  &  vint  attendre  à 
Sizambre  des  circonftances  plus 
favorables  au  iuccès  de  fon  expé** 
dition. 

Ces  circonftances  ne  dévoient 
plus  renaît re,  La  flottille  s'étoit 
réfugiée  dans  la  baie  de  Concale; 
elle  y  fut  attaquée  le  i  j  Mai  par  fix 
vaifieaux  anfjlois ,  dont  un  étoit  de 
cinquante  -  quatre  canons.  La  mer 
étoit  maîheureufemcnt  très  -  baffe; 
après  une  défenfe  courageufe,  nos 
vaiffeauxfe  virent  obligés  d'échouer; 
mais  tous  les  équipages  fe  fauvèrent 
à  la  faveur  des  canots.  A  la  marée 
montante  les  Anglois  s'emparèrent 
de  la  frégate  la  Danaé ,  &  les  autres 
bâtimens  françois  furent  tous  brû- 
lés à  l'exception  de  la  Guefpe  ^  dont 
le  falut  fut  l'ouvrage  du  régiment 
Royal  -  Rquffillon  ,  qui  s'étant 
j^ofcé  fur  la  cçte  avec  de  l'artillerie , 
la  fer  vit  avec  autant  d'aâivité  que 
de  préciGon.  L'ennemi  ne  s'éloigna 
de  cette  côte ,  qu'après  avoir  tiré 
environ  deux  mille  coups  de  canon 
fur  les  maifons,  du  boyrg  de  Con- 
cale; il  n^y  eut  que  peu  de  dom- 
mages ^  pas  un  homme  de  tué. 
Le  Prince  de  Naffauje  vit  donc 
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obligé  *  de   renoncer  à  fon  entre-  - 
prife ,  qui ,  heureufement ,   n'avoit 

fas  coûté  un  Soldat  à  la  Nation, 
l   reparut   à  la  Cour  ,  y    reçut 
les  applaudiffemens  dûs  à  (a  valeur 
&    à   fon   intelligence  ,    &  obtint 
pour  fa  légion ,  les    grâces   qu'il 
étoit   venu    foUiciter.  On  lui  tint 
compte,  avec  juftcraifon,  comme 
d'un  fervice  important ,  d'avoir  re- 
tenu dans  nos  mers  l'Amiral  Arbu- 
thnot.  En  effet  ,•  la  diverfion  occa- 
fionnée  par  la  petite  expédition  de 
Jerfey,  fut  plus  funefte  à  T Angle- 
terre que  ne  Teût  été  le  faccage- 
ment  de  deux  ifles.  L'Amiral  an- 
glois  toujours  arrêté  par  les  vents 
contraires, &  par  la  néceffitéde  fe 
renforcer,  depuis  que  la  grande  flotte 
françoife  avoit  mis  à  la  voile ,  étoit 
encore  à  Torbay  le  27  du  mois  de 
Mai,  &  il  paroiuoit  impoflîble  qu'il 
arrivât  en  Amérique  affez-tôt  pour 
y  favorifer  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. Ce  contre-tems  offroit  d'ail- 
leurs un  autre  inconvénient  en  ce 
Iu'il  retardoit  le  départ  de  la  flotte 
e  Ports- Moùth  ,  qui  pour  mettre 
en  mer,  étoit  forcée  d'attendre  le 
retour  des  onze  vaiffeaux  aux  or- 
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dr^s  de  l'Amiral  Darby  ,  deftinés 
*779-  à  fortifier  Arbuthnot  jufqu'à  la 
hauteur  du  capFinifterre,où,fuivant 
de  nouveaux  avis  ^  une  partie  de  la 
flotte  de  Breft  croifoit  pour  l'in- 
tercepter.       VHr,'>rM  y^r:'  ii,    w 

Lord  Sandwich  &  Tes  fauteurs  ^ 

appuyoient  avec  complaifance  fur 

cet  obftacle  au  départ  de  la  grande 

flotte  ;  mais  on  écrivoit  de  Ports- 

Mouih,  qu*ilmanquoit  encore  huit 

mille  hommes  pour  completter  fon 

Conduite  équipement.  Cependant  la  conduite 

approuve".**'  d'Arbuthnot  fut  examiné   dans   la 

induaions     Chambre  des  Pairs,  &  toutes  les 

ou  en  tire  le        •     /•       ^      •        ^  t» 

iucHeRich-  ^^'^  ^^  réunirent  pour  1  approuver, 
nioad.  fans  excepter  celle  du  premier  Lord 
de  TAmirauté  qui  ne  mit  aucune 
refti  idion  aux  t  loges  de  ce  Com- 
mandant. Il  déclara  que  TAmirauté 
en  corps  avoit  témoigné  par  écrit 
à  TAmiràl  fa  fatisfadion  au  fujet 
de  la  diverfion  de  Jerfey.  Cet  aveu 
du  Comte  de  Sandwich  fervit  de 
texte  à  de  nouvelles  réflexions  du 
Duc  de  Richmond  contre  TAdmi- 
niftration  aduelle.  »>  Là  réponfe, 
«>  dit  il ,  du  premier  Lord  de  TA- 
3>  mirauté  ,  fignifie  -  t  -  elle  que  le 
t>  Gouvernement  approuve  T  Amiral 
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w  Arbuthnot ,  de  ce  qu*il  a  paÏÏe 
»  par  -  defTus  fes    ordres  ?   Il    faut 
33  croire  que  non  ;  cet  exemple  feroit 
M  trop  dangereux.  Ayant  eu  Thon- 
3y  neur  de  fervir  dans  les  troupes 
33  de  Sa  Majefté ,  je  connoîs  la  dif- 
33  cipline ,  &  je  feroîs  bien  fâché 
«  d*y   trouver  un  relâchement  tel 
33  que  rindiqueroit  Tufage  d*accor- 
M  der  des  louange:    à  un  Général 
33  ou  à  un  Amiral  qui  auroit  enfreint  • 
93  fes  ordres,  qui  auroit  perdu  de  vue 
x>  le  fer  vice  auquel  il  étoit  dediné^ 
33  pour  exécuter    un   autre  projet 
39  comme  plus  avantageux  que  ce- 
33  lui ,  dont  on  lui  avoir  confié  Texé- 
33  cution.  En  m*exprimant  ainfi ,  je 
33  ne  prétends  point  inculper  la'con- 
33  duitede  l'Amiral  Arbuthnot;  tout 
33  ce  que  je  fais  de  lui  tend  à  me 
33  convaincre  qu'il    eft   un    digne 
33  homme  &  un  excellent  Officier  ; 
33  il  efl:  poffible  que  dans   la   cir- 
33  confiance  aâuelle  il  ait  rendu  un 
33  fervice  efTentiel  à  la  Nation,  que 
»  peut-être  il  l'ait  fauvée  ;  en  un 
33  mot ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
V  je  prétende  hafarder  la  plus  légère 
33  infinuation  au  préjudice  de  M.  Ar- 
jjbuthnot;  ce  que  je  veux  établir 
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j>  en  principe ,  c'eft  que  la  fureté  d'un 
»  Royaunv  re  j^^ut  dépendre  entie- 
M  rement  de  la  fageffe  des  Officiers 
»  employés  à  fon  fervice,  fans  que 
33  ce  Royaume  foit  mal  gouverné  ; 
33  cela  fuppofe  que  les  Adminiftra- 
$>  teurs  (ont  d*une  ignorance  ou  d'une 
»>  négligence  ,  impardonnable  ;  & 
93  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ne  font 
»3  pas  propres  à  manier  le  timon  de 
»>1  Etat.  Dans  un  Royaume  bien 
9>  gouverné, le  devoir  des  Miniftres 
93  eft  de  former  des  plans ,  celui 
93  des  Officiers  de  terre  &  de  mer 
93  efl  de  les  mettre  à  exécution: 
33  par-  tout  où  ces  derniers  ont  la 
to  liberté  d*agir  à  difcrétion ,  il 
93  n'exifte  plus  de  difcipline,  &  il 
99  eft  probable  que  la  ruine  totale, 
9>  la  deftru^ion  abfolue  de  ce  Gou- 
a>vernementa  vont  être  les  fuites 
93  immédiates  d'un  pareil  défdrdre^s, 
Ainfi  Toppofition  fouvent  injufte 
bord  âc  la  dans  fes  imputations ,  rendoit  les 
Défiance.  Miniftres  refponfables  des  événe- 
mens  les  plus  étrangers  aux  délibé- 
rations du  Miniftere,  Et  de  quoi 
n'inculpoit  -  on  point  l'adminiftra- 
tion  ?  Il  s'étoit  élevé  une  efpèce 
d'émeute  à  bord  delà  Défiance ^ 


Emeute  i 


'A  M 

été  d*un 
e  entîe- 
Dfficiers 
fans  que 
uverné  i 
mlniftra- 
ou  d'une 
able  -,  & 
Is  ne  font 
timon  de 
ime  bien 
Miniftres 
ns,  celui 
Je  de  mer 
xécution: 
ers  ont  la 
rétion  ,  il 
Une,  &  il 
ne  totale , 
e  ce  Gou- 
les fuites 
léfôrdre". 
ent  injufte 
•endoit  les 
es  événe- 
ux  délibé- 
>  de  quoi 
[adminiftra- 
ine  efpèce 
Défiance , 


DB   LA  DEAN.    GUERR2.  79 

vaifleau  de  foixante-auatre  canons  =         " 
qui  faifoit  partie  de  Telcadre  de  TA-     ^779* 
mirai  Arbuthnot.  Peu  s'en  fallut  que 
cet  incident  particulier  ne  fournit 
la  matière  d'une  enquête  contre  le 
premier  Lord  de  l'Amirauté.  On 
concluoit  de  ce  fait  particulier,  que 
Tefprit  de  mutinerie  infedoit  toute 
la  marine  anglaife,  que  c'étoit  le 
crime  du  Comte  de  Sandwich,  & 
que  pour  prévenir  la  révolte  géné- 
rale ,  il  falloit  fe  hâter  d'écartet  uti  ' 
'Miniftre  indigne  de  fa  place,  la  con- 
fier à  un  homme   de  mer ,  dont 
l'expérience  fût  preflentir  les  fédî- 
tions  Se  les  étouffer  dans  leur  germe» 
Quoi  qu'il  en  foit,  cette  émeute , 
à  laquelle  plufieufs  Membres  de  la 
Chambre  des  Pairs  donnoient  tant 
d'importance ,  fut  appaifée  au  pre-     j 
mier   fîgnal   d'affemUer  les  Capi- 
taines à  bord  de  l'Amiral.  Les  plus 
mutins  étoient  rentrés  dans  le  devoir    '  ' 
lorfqu'Arbuthnot  &  Darby  mirent  b^^f^^ôf  "^'^ 
enfin  à  la  voile.  Ils  furent  éviter     i     * 
l'un  &  l'autre  |a  rencontre   de  la 
flotte  ennemie,  &  ce  dernier  rentra 
fans   accident  à  Ports- Mouth.  On 
prétendit  qu'il  devoit   le  falut  de 
les  onze  vaifleaux  à  la  précaution  \ 
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"  qu'il  avoit  eue  de  ranger  de  très-près 

i^  }TJ^^     la  côte  d'Irlande;  il  avoit  accompa- 
gné Tefcadre  d*  Arbuthnot  &  fon  con- 
voi de  quatre  cens  cinquante  bâti- 
ithens,  jufqu  à  cent  lieues  à  TOuellde 
.:        Madère.  Il  rejoignit  r Amiral  Hardy 
dans  la  baie ,  &  fon  retour  ne  laifla 
plus  dé  prétextes  à  TAdminiftration  » 
pour  juftifier*  le  retard  de  la  flotte 
de  Ports  -  Mouth.  Mais  les  obfta- 
cles  ,   qui ,  jufqu'alors  ^   Tavoient 
copme    encnainée  dans  le   port, 
fubfîftoient  encore  pour  la  plupart  ; 
les  équipages  n'étoient  point  com- 
plets y  &  plus  de  fix  cens  Matelots 
venoient  de  s'échapper  des  vaifleaux 
du  Roi.  Pour  fuppléer  à  la  défer- 
tion^on  s'étoit  vu  forcé  démettre 
les  prifons  à  contribution ,  &  d*em- 
V       ployer  au  fervice    de  la  JWarine 
''^-     un  grand  nombre   de    vagabonds 
détenus  pour  crimes  non  capitaux. 
Dccoura-     Ce  défaut  d'adivité  dans  Téqui- 
jement   des  pement     des   flottes  ,    prenoit  fa 
tanrïiques  -,    iource  oans  la  denance  lecrette  &  le 
caufede  leur  découragement  réel  des  Miniftres. 
L'Admmiftration  avoit   beau  exa- 
gérer fes   reffources,  &    produire 
dans  le  public  des  états  illufoires 
&  fimulés  de  fes  efcadres  &  de  leurs 


indolence. 
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apprûviOonnemens,  états  néceflai-  ■ 
rement  conteftés,  &  préfque   tou- 
jours démentis  par  les  vérifications 
du  Parlement  ;  elle  avoit  beau  groffir 
le  vjiombre  de  fes   vaifleaux  ,  en 
fuppofer   quarante  -  deux    dans  la 
flotte  de  Ports -Mouth,  en  forti- 
fier les  équipages ,  en  multiplier 
l'artillerie  au   gré  de  fa  politique 
menfongere  ;  ce   phantôme    d'une 
puiflance  vaine  &  d'une  fupériorité 
chirnérique ,  pou  voit  bien  en  im- 
pofer  au  peuple  ignorant  &  crédule , 
mais  ne  pouvoit  tromper  des  ob- 
fervateurs    éclairés.     Un     illuftre 
|Ae|ïibre  de  la  Chambre  des  Pairs  , 
avoit  dît  publiquement  que  la  der- 
nière campagne   s'étoit  terminée  à 
l'avantage  de  la  France  ;  même  en 
conteflant  cette  aflertion  du  Duc 
de.  Richmont ,   les  Miniftres   laif- 
foient  percer  leur  défaut  de  con- 
fiance lur  le  fuccès  des  opérations 
de  la  campagne  prochainCé   Lord 
Sandwich  s'étoit  vu  forcé  d'avouer 
en  pleine  Chambre  que,  depuis  la 
guerre  d'Amérique ,  on  avoit  pri% 
ou  détruit  cinquante- fix  vaifTeaux 
de  la  Marine  royale  d'Angleterre  ; 
&  dans  la  même  féance ,  il  n'avoit 
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e  pas  craint  d'énoncer  cette  propcv 


779'  îîtion.  u  Ceft  pour  moi  une  dé- 
>»  monftration  mathématique,  que 
>j  le  2j  Juillet  (  au  combat  d'Ouef- 
»fant)  la  flotte  angloife  a  été  plus 
rabattue  que  la  françoife.  »  Cette 
déclaration  étrange  de  la  part  du 
premierLord  de  rAmirauté,n'eft-elle 
pas  une  démonflration  de  la  juftice 
de  nos  prétentions  à  la  gloire  de 
ce  fameux  combat  ? 
ijAvriL  Un  autre  aveu  de  ce  Miniftre, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  foii 
embarras  &  fon  fil  en  ce  ,  lorfque  14 
Duc  de  Richmond  dans  un  rappro- 
chement fait  à  la    Chambre  des 

df S""**  ^^^^^  »  ^®  ^^  puiflance  navale  de 
lé  des  forcM  TAnglctcrre    &    de    celle    de   la 
britanniques.  France ,  porta  Tétat  de  cette  der- 
nier^ à  quatre-vingt-trois  vaiffeaux 
de  ligue  prêts  à  mettre  à  la  voile , 
n*étoient  point  fans  doute  un  encou- 
ragement pour  là  Marine  angloife. 
Cet  aveu  tacite  de  l'infériorité  des 
forces  britanniques,  étoit  de  nature 
"     à  ralentir  les  efforts  de  îa  Nation , 
&  dut  retarder  par  conféqueht  l'é- 
quipement de  la  flotte  de  Ports- 
Mouth.  D'ailleurs ,  le  tableau   des 
frais  énormes  qu'alloit  entraîner  la 


BH  LA   DERN. 


Gùf 


RRE,     85 


ropo- 

e  dé- 
,  que 
Ouef- 
é  plus 

Cette 
art  du 
eft-elle 

iuftiee 
jire  de 

Liniftre  , 
cie ,  foiï 
►rfque  U 
rappro- 
bre  des 
Lvale  de 
de   la 
ette  der- 
vaifleaux 
la  voi'ie , 
n  encou- 
angloife, 
orité  des 
de  nature 
Nation , 
louent  Vé- 
ie  Ports- 
)leau   des 
itraîner  la 


campagne,  devoît naturellement  en  ^^^ 

éloigner  l'ouverture.  M.  Burkeavoit     ^779* 
démontré  à  la  Chambre  des  Com-» ,  Que  toute» 
inunes,  que  ces  frais  ne  pouvoientae  l'Angle- 
aller  à  moins  de  vingt  millions  fter-'"'^^  «epeu- 

ling;  &  les  fubfides  votés,  le  pro- aux' frai"  dl 
duit  de  la  caifle  d*amortiflement ,  ia  campagne. 
les  revenus  exagérés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  un  mot  toutes  les 
refTources  de  TEtat,  même  en  les 
appréciant  fuivant  les  fuppofitions 
du  Miniftre  des  Finances ,  laiflbient 
un  deficif  que  fes  fpéculations  ne 
pouvoient  remplir.  L'intérêt  de  la 
dette  nationale  contradée  depuis 
le  commencement  de  la  guerre 
d'Amérique,  abforboit  une  partie 
de  ce'tte  fomme  ;  l'Angleterre  étoit 
obérée ,  &  les  dépenfes  d'une  nou-^ 
velle  campagne  fuffifoient  pour 
achever  de  récraîen 

Les   Miniftres  rc  pouvoient   fe    Requête  de 
diffimuler  l'épuifement  extrême  de  lo'^^N^wba- 

,    /-.  ».  yj.  ./.  vencntaveuc 

pluiieurs  provinces.  La  5T»\lere  por-  de  ririande. 
tée  à  fon  dernic-r  période  en  Irlande 
y  faifoit  craindre  un  foulé vement  gé- 
néral,  &  l'on  ne  s'accordoit  poin*t 
encore  fur  les  moyens  de  foulager 
ce  Royaume.  Dans  un  moment 
d'émotion  compatiflante ,  la  Cham- 

ï>6 
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bre  des  Communes  avoit  promis 

folemnellement  ,   de    prendre    en 

confidération  les  loix  relatives  au 

commerce  des  Irlandais.   Dans  la 

féance  du  12  Février,  Lord  New- 

haven  lui  reprocha  fa  négligence  à 

cet  égard.  Il  anima  fa  requête  en 

faveur  de  ces  malheureux  infulaires, 

.    par  un  tableau  pathétique  de  Tétat 

a  afl^ifTement  &  de  langueur  auquel 

ils  fe  trouvoient  réduits.  Il  peignit 

leur  défefpoir  &  fes  funeftes  effets. 

33  luQS  émigrations ,  dit-il ,  font  Tu- 

33  nique  reffource  de  ces  infortunés. 

33  Dans  une  feule  année  feize  mille 

33  habitans  fe  font  embarqués  pour 

33  l'Amérique  ,  où  ils  forment  dans 

.  33  ce  moment  Tarmée  du  Général 

V  33  Washington,  Les  fidèles  Irlandois 

33  font  réduits  à  la  cruelle  extrémité, 

33  ou    de  fe  lailTer   confumer    par 

33  la  famine  ,  ou  de  porter  les  armes 

3>  contre     la     Grande  -  Bretagn?^  ; 

'  :  V  '  -  33  quelle  horrible  alternative  33  ! 

Détwflede      Lord  Newhaven  avoit  établi  d'à- 

celle  de  l'ir-  te  monde  qui  fubfifte  des  produits 

lande.  jg  j-^^^  exportatio|î  5  fi  l'importation 

lui  eft   interdite.  Depuis  le  règne 

de  Charles  II 9  la  feule  Irlande  étoit 
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dans  ce  cas  ;  le  noble  Lord  demanda 
qu'elle  fût  rétablie  dans  fes  anciens 
droits.  Sir  Thomas  Egerton  &  Sir 
George  Yonge  furent  tes  premiers 
à  rejeter  cette  motion.  Ils  opposè- 
rent à  la  dctrefle  de  llrlande  celle 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  dont  les 
intérêts  leur  étoient  plus  chers  en- 
core. Ils  rappellèrent  les  troubles 
de  TEcoffe  ,  les  émeutes  de  la  ville 
de  Londres ,  le  déclin  de  fes  manu- 
factures ,  &  rimpuiffance  où  étoit 
l'Angleterre  de  fe  fecourir  elle- 
même.  "  Nous  n'avons  rien  à  don^ 
33  ner  ,  ajoutèrent-ils  ,  &  tout  ce 
33  que  nous  pouvons  faire ,  c'eft  de 
33  lutter  contre  la  ruine  abfolue  33. 
Pour  un  Miniilre  des  Finances  , 
rAngîeterre  étoit  plus  à  ménager  j 
que  l'Irlande,  auflî  Lord  North  ne  point  je  droit 
manqua- 1- il  pas  de  féconder  les jîj^.^'ji^ç"'^ 
oppofans.  Il  appuya  fur  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  confidérer  Tétat  du 
commerce  de  l'Irlande.  Mais  le  plus 
éloquent  orateur  delà bienfaifance, 
le  célèbre  M.  Burke ,  prit  en  main 
la  ca'afe  de  ce  déplorable  Royaume» 
33  II  eft  vrai ,  s'écria  - 1  -  il ,  en  cher- 
as  chant  à  guérir  le  mal ,  on  ne  fe- 
î3  roit  que  Tenvenimer  5  notre  état 
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«eft  défefpéré  ;  TAngleterre  eft 
*779*  w  dans  un  délaèremem  qui  annonce 
)3  fa  deftruâion  ;  le  moindre  moU"" 
M  vement  peut  entraîner  fa  chute* 
33  Grâce  à  notre  politique  étroite 
ï>  &  mefquine ,  l'Amérique  nous  eft 
ï> enlevée  pour  toujours,  &  les 
35  reftes  de  TEmpire  britannique  font 
«peut-être  au  moment  4e  crou- 
la 1er  tout- à- fait.  L'Angleterre 
»>  convient  de  fa  décadence,  de  fà 
«  détrefle  &  de  fon  impuiffance 
»5  abfolue  !  Et  d'où  vient  donc  cet 
»  orgueil  de  mendians  qui  nous  fait 
33  parier  en  fouverains  ,  qui  nous 
33  fait  traiter  l'Irlande  en  fujette  ? 
33  Quoi ,  dire  à  un  peuple  ,  vous 
33  êtes  mon  fujet  ;  mais  arrangez- 
33  vous,  paflez-vous  de  moi,  je  ne 
33  puis  rien  pour  vous  !  Bon  Dieu  , 
..;  .,  33  quelle  honte  ou  quelle  extrava- 
33  gance  !  Mais  que  vous  demande 
33  l'Irlande  ?  De  la  laifler  vivre  en 
33  paix  5  de  confentir  qu'elle  prof- 
3>  père  fans  notre  aflîftance  «...  3» 
Mcnacfsf  1  ^^^  Lords  Nugent  &  Beauchamp 
partie  ctfcc-  appuyèrent  la  motion.  Le  premier 
luees.  s'éleva  contre  les  villes  manufadu- 

rieres  les  p!us  intéreffées  à  l'anéan- 
tiffement  du  commerce  d'Irlande  j 
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ils  déclarèrent  que  fi  on  ne  lui  fai-  " 

foit  pas  juftice ,  elle  fe  la  feroit  elle-  '779- 
même.  Cette  menace  ,  en  partie 
effeduée  depuis  plus  d'un  an ,  avoit 
déjà  fait  baifler  de  fix  cens  foixante- 
dix  mille  livres  fterling  la  ma(fe  des 
effets  importés  d'Angleterre  en  Ir- 
lande ;  &  la  réfolution  énoneée  dans 
cette  lettre  d'un  Gentilhomme  ir^ 
landois  à  un  de  fes  amis  de  Saiis^ 
buryy  faifoit  préfager  TanéantifTe- 
ment  abfolu  de  toute  importation, 
f  M  Les  Irlan dois  ne  porteront  point 
m  d'habits  faits  du  drap  de  vos 
»  manufactures,  ils  ne  boiront  point 
»  des  liqueurs  que  vous  buvez ,  ils 
3»  n'auront  plus  en  commun  avec 
»  la  Grande  -Bretagne  que  vos 
p>  femmes  &  le  portrait  de  votre 
3>  Roi ,  empreint  fur  des  efpèces 
s>  d'or  5  d'argent  ou  de  cuivre  :  telles 
3>  font  les  réfolutions  prifes  dans 
33  toute  l'étendue  de  ce  Royaume  >». 
^  La  rupture  entre  les  Anglois  &  Progresse» 
les  Américains  avoit  eu  des  com-  «o«Wes,  du 

mencemens  plus  foibles.  Cette  me- affanarchS 
nacedene  rien  tirer  des  manufac-desiriajidoMii 
tures  angloifes,  pou  voit  avoir  les 
plus    terribles    conféquences ,     & 
combler  la  mefure  des  i;alamités 
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,  de  l'Angleterre.  Pour  prévenir  ce 
malheur ,  il  falloit  des  lecours  im- 
médiats à  rirlande,  &  comme  Tob- 
ferva  le  Marquis  de  Kockingham, 
il  n'y  avoit  pas  un  jour,  pas  une 
heure  à  perdre.  AfFaiflfée  fous  le  joug 
de  Toppreflion,  elle  ne  connoifToit 
déjà  plus  l'empire  de  la  raifon,  le 
feul  cléferpoir  dirigeoit  fes  confeils^ 
&  venoit  d'armer  quinze  mille  hom« 
mes  dans  fes  parties  intérieures. 
Tout  ce  q.^e  la  langue  angloife  peut 
fournir  d'expreffions  féditieufes  , 
étoit  prodigué  dans  l'énoncé  des* 
réfolutlons  de  no/fimpQUanonipr'i-r 
fes  par  les  comtés  de  Galway ,  de 
Mayo ,  de  Corke  &  de  Dublin. 
Tous  les  excès ,  avant  -  coureurs 
d'une  guerre  civile ,  faifojent  régner 
l'anarchie  dans  cette  capitale.  Les 
plus  riches  propriétaires,  impuné- 
ment dépouillés  par  des  brigands 
affamés  ,  y  partageoient  les  hor-  : 
reurs  de  la  famine  avec  la  dernière 
clafle  du  peuple;  &  les  moins  mal- 
heureux des  habitans  végétoient 
dans  une,  affreufetindigence,  Des 
émeutes  populaires  faifoint  craindre 
à  tout  moment  une  combuftion 
générale,  Lqs  marchandifes  angloi- 
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fes,  que  cette  ville  défolée  recéloit 
encore  dans  fes  magaritf^  ,  étoient 
le  principal  aliment  de  la  révolte  ; 
le  peuple  furieux  s'acharnoit  à  les 
détruire,  &  ce  genre  de  violence 
fîgnaloit  particulièrement  le  défef- 
poir  des  Ouvriers  fans  emploi. 
Pour  arrêter  le  défordre,  on  fit  mar- 
cher les  Volontaires  de  Dublin,  on 
s'affura  des  plus  mutins,  &  bientôt 
les  prifons  regorgèrent;  mais  on  ne 
manquoit  pas  de  Tribuns  qui  fo- 
mentoient  Tefprit  de  révolte  parmi 
le  peuple  ;  &  ce  fut  d'après  les  . 
confeils  de  ces  perturbateurs ,  que 
les  Ouvriers  de  Nottingham  n*efpé- 
rant  plus  que  le  Parlefiient///  droie 
à  la  requête  par  laquelle  ils  foUici-  ' 
toient  l'augmentation  de  leurs  ga- 
ges ,  fe  portèrent  à  des  excès  qui  ^ 
firent  craindre  un  maffacre  général. 
Flufieurs  des  Officiers  municipaux 
perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte 
qu'ils  vouloient  appaifer;  les  autres 
n'échapèrent  à  la  mort  qu'en  laiffant 
un  libre  cours  au  défordre.  Ces 
tragiques  fcènes  étoient  une  répé- 
tition de  ce  qui  s'étoit  déjà  pafle, 
tant  à  Dublin  que  dans  la  petite 
ville  d'Ardée,  l'année  précédente. 
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Depuis  un  an,  on  n'avoît  encore 
1779.  P^^s  aucune  mefure  afin  ci*arréter 
les  progrès  d'un  mal  déformais 
fans  remède ,  pour  peu  qu'on<lifFéi  ât 
d'employti  le  feul  efficace,  je  veux 
dire  ,  la  franchlfe  du  commerce 
d'Irlande ,  &  ranéantifTement  des 
reftriôiojs  qui  en  obftruoient  les 
canaux. 

''ftesHu^ou'     ^"^^®  ^^^  premières  remontran- 
îernement*"  ces  des  Américains  &  leur  décla- 
a*Agieterre    ration  d*indépendance,  onze  mois  à 
âritiaade.   pcmes  ctoicntecoules,  tant  la  mar- 
che du  mécontentement  e(l  rapide. 
;    Cet  exemple  devoit  apprendre  à 
TAngleterre ,  qu'il  eft  des  circonf- 
tances  où  lé  moindre   délai  peut 
avoir  les  conféquences  les  plus  fu- 
//  neftes.  Cependant  Tadminiflration 

agit  avec  tant  de  lenteur  dans  Taf- 
faire  d'Irlande ,  qu'on  parla  de 
remettre  à  la  fefllon  prochaine  la 
confidération  de  ce  Royaume ,  8c 
,  par  conféquent  de  laiffer  fes  habi- 

tant fept  ou  huit  mois  de  plus  dans 
la  (îtuation  la  plus  déplorable  où 
puifTe  fe  trouver  une  Nation. 
Seulement,  dans  un meflageadrefle 
à  la  Chambre  des  Communes,  Sa 
]Vlajefté   Britannique  crut    devoir 
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fuggérer  à^ette  Chambre  une  ré-i 
folution  en  vertu  de  laquelle  les  fix  '779* 
Régimens  foudoyés  aux  frais  de  Tir- 
lande  &  fervant  hors  de  fon  terri* 
toire,  feroient  déformais  à  la  charge 
de  FAngleterre;  ce  fut  tout  Ta- 
douciiTement  qu*on  apporta  d'abord 
aux  rigueurs  d'une  Adminiftration 
oppreffive  &  tyr  nnique.  Mais  fi  des 
confidérations  nvoles  empêchoieut 
la  Grande-Brc  '^uc  de  fecourir  ÔC 
de  pacifier  IT  ..Je,  elle  ne  pou- 
voit  plu  ;rmer  les  yeux  fur  le  dan-^ 
ger  de  Toppreflion  ;  &  les  mefures 
à  prendre  pour  triompher  avec  le 
moins  d'inconvénients  poflibles  de 
la  réfiftance  des  Irlandois,  durent 
néceflairement  occuper  fa  politique 
&  ralentir  par  conféquent  les  opé- 
rations ou  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. 

Cette  réfiftance  d'abord  Dartîelle  QuanBctii 
&  féditieufe  étoit  devenue  géné-^  voiSiJîïi* 
raie ,  &  pour  ainfi  dire  légitime,  par  armés  pour 
la  fandion  qu'y  donnèrent  les  re-  ?îîïï..*îJir 

-   •  j^  -wr'tt  1       r^  »     berteaucom» 

prefentans  des  villes  &  des  Comtes,  merce  en  h* 
Dans  leur  féance  du  12  Odobre  ,  *****^^ 
dont  l'objet  fut  de  repréfenter  au  Roi 
d'Angleterre  que  le  feul  moyen  de 
Cauver  l'Irlande  étoit  d'ouvrir  dans 
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s  tous  fes  ports  un  comfherce  libre 
&  illimité,  les  Communes  osèrent 
parler  en  dorps  de  nation  indépen^ 
dante ,  parce  qu'elles  fe  fentoient 
appuyées  de  quarante*  deux  mille 
hommes  qui ,  fous  le  nom  de  vo« 
lontaires  afTociés,  fe  formoient  pu-^ 
bliquement  aux  exercices  &  à  la  dif- 
cipline  militaires.  Le  Duc  de  Leinfter 
&  Lord  Shannon  étoient  à  leur  tête, 
Zi  n'en  faifoient  point  myfière* 
Le  13  du  même  mois  ,  le  premier 
chef  des  aiTociations  libres  fît  dif- 
tribuer  dans  toute  la  Ville  une  in- 
vitation en  forme  de  billet  circu- 
laire, dont  voici  la  traduétion. 

«Sa  grâce,  le  Duc  de  Leinfter 
d>vous  prie  de  vous  rendre  demain 
»3  à  midi  &  demi  précis  à  l'Hôtel  de 
»Leinfl;er  avec  tous  vos  accoutre- 
93  mens ,  à  l'effet  de  former  une 
9»  double  haie  le  long  des  rues  par 
93  lefquelles  les  membres  du  Parle- 
99  ment  doivent  pafTer  en  fe  rendant 
93  de  la  Chambre  des  Comipunes 
9>au  Palais  de  Son  Excellence  le 
93  Lord- Lieutenant,  pour  lui  pré- 
93  fenter  Tadreffe  relative  à  un  corn- 
rsmerce  hbre». 
r   Tous  les  Volontaires  de  Dublin 
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fe   portèrent   en   conféqiience   au 
lieu  ailigné,  où  ils  rendirent  les  hon- 
neurs militaires  aux  membres  de  la 
glorieufe  •  adrede.  Les   chofes   en 
étoiént  ail  point,  qu'il  n'y  avoit  plus  ,  ' 
d'efpérance  de  voir  fléchir  l'Irlande.^ 
Le  4  Novembre,  un  corps  de  mille 
citoyens  parfaitement  difcipliné  fe 
forma  en  bataillon   quarré  autour 
de  la  ftatue  de  Collège- Green ,  tan-» 
dis  que  la  cavalerie  légère  volti- 
geoit  fur  lés  flancs  &  protégeoif; 
l'infanterie.  La  ftatue  nouvellement 
peinte  étoit  ornée  de  rubans*  cou- 
leur d'orange.  L'objet  ou  le  pré- 
texte de  cette  fête  étoit   de    cé- 
lébrer l'anniverfaire  du  débarque- 
ment du  Prince  d'Orange  à  Torbay,-    - 
Sur  chacune  des  quatre   faces  du 
piedeftal  de  la  ftatue ,  on  lifoit  ces 
mfcriptions  :  Que  f  Irlande  foit  foU'»^  ^ 
Iag^*e,  —  Cin^  uance  mille  volorir 
tair esprits  à  mourir  pour  leur  pays* 
-  Un  âillfticuniaire  à  terme  court* 
■         Un  coTumerce  libre ,  ou  bien  .  •« 
la  glorieufe  révolution*  Le  foir  du 
même  jour,  toute  la  Cité  fut  illu- 
minée ,  &  cette  fcte  ,  ou  plutôt  ce 
tumulte,  dura  {ufqu'au  lendemain 
matin. 
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Tandis  que  les  Irlandois  pre- 
'779'     noient    des    mefures    vigoureufes 
Bill  pécu  pQm»  aflfurer   la  liberté    de    leur 

mure  borne  *  ,    r  -tt         j      » 

à  û*  mois,  cammerce ,  plulieurs  viUes  de  la 
Grand    tu  Qrànde  ~  Bretagne  mettoient  tout 

multe  i  ce  ^  ^  i  r. 

iiijcf.  en  œuvre  pour  en  perpétuer  les  ref^. 

triétions;  mais  ces  mefures  étoient 
bien  combinées  ,&  Tune  des  plus 
décifives  fut  de  borner  à  fix  mois  la 
durée  du  bill  pécuniaire,  qui,  fui* 
vant  Tufage,  devoit  être  de   deux 
ans.  lie  cri  populaire  étoit  uni  ver- 
*   .      Tel  à  cet  égard  ,  &  toutes  les  villes 
"     .    &  cofti  tés  a  voient  donné  pour  inf- 
.  truâion  à  leurs  repréfentants   de 

voter  pour  cettq  réfolution  ;  mais  la 
multitude  ne  voulut  point  attendre 
qiue  le  Parlement  eût  prononcé  ; 
elle  prit  fur  elle  la  décifion  de  cette 
affaire ,  &  le  réfuhat  de  fes  pre- 
mières délibérations  fut  de  maifa- 
crer  ceux  dont  Tautorité  pouvoit 
contrarier  ces  mefures.  Le  Pro- 
çureur-t Général  de  Sa  Ma jefté  Bri- 
tannique fut  une  4es  viétimes  dé- 
vouée ;  dans,  la  atinée  du  if 
Novembre  ,  la  foule  des  conjurés 

.  V  "fe  porta  devant  fa  maifon  avec  Tin- 
tention  de  la  renverfer ,  &  d'écrafer 
ce  MagKlrat  fous  fes  rumes.  Ayant 
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fu  ^u*il  étoit  au  Palais,  elle  s'y  pré- 
cipita» bien  réfolue  de  le  poignar-     1779* 
der.  Il  échappa  heureufement  à  la 
rage  de    ces  furieux  qui,  s'étant 
répandus  dans  les  environs  du  Par* 
lement,  exigèrent  de  tous  les  mem- 
bres qui  $*y  rendoient,  le  ferment 
d*ctre  fidèles  à  l'Irlande  &  de  voter 
pour  un  bill  pécuniaire  de  courte 
durée.  Les  membres  des  Commu- 
nes fe  crurent  engages  par  ce  fer- 
ment forcé  ;   ils  pafsèrent  un  bîll 
pour  la  durée  de  fix  mois  feule- 
ment, &  malgré  la  proclamation        .        * 
du  Lord  Lieutenant',  les  excès  du 
IJ  Novembre  reftèrent  impunis. 

Le  Parlement  d'Angleterre  s*oc-    le  Parle- 
cupa  des  troubles  de  l  Irlande,  moins  ^*j"^ç  ^^ 
pour  y  porter  remède,  que  pour  en  prend    aux 
dénoncer  les  auteurs  ;  &  ce  fut  aux  JJI^f  ^'/;  '^1! 
Miniftres  qu'il  s'en  prit  de  tous  ces  fordres  Efifew 
défordres.  Suivant  le  comte  de  Shel-^,^^^"^  f  «^; 
burne,  tout  le  mal  venoit  des  len-  tgacd. 
teurs ,  de  la  négligence ,  &  de  î'in- 
fenfibilité  du  premier  membre  de 
l'adminifl ration  britannique.  En  prê-  :. 

tant  l'oreille  aux  juftes  plaintes  des 
Fabricans  irlandois ,  en  cherchant  à 
diffiper  leurs  préventions ,  à  calmer     "  '._ 
leurs  allarmes,  il  eût  été  facile  de 
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conjurer  Tarage  dans  (a  nàlflanceé 
1779.  Lorfqu'au  mois  de  Mai  de  cette  mê* 
me  année,  I^ord  Shelburne  avoit 
foUicité  auprès  des  Minières  quel*- 
ques  adoucifTemens  en  faveur  du 
commerce  de  l'Irlande,  il  s'en  fal- 
loir bien  qu'elle  préfentât  le  fpec  ^ 
tacle  allarmant  qu'elle  offrît  (ix  mpis 
après.  On  y  cdmptolt  alors  tout  au 
plus  quinze  mille  hommes  armés 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  &  ce 
nombre  s'étoit  accru  depuis  jufqu'à 
quarante-deux  mille  Volontaires  af- , 
lociés  contre  leurs  ennemis  domef-  ' 
tiques.  Ils  fe  feroient  contentés  dV 
bord  qu'on  affranchît  leur  com- 
merce de  quelques  entraves  into- 
lérables ,  &  maintenant  ce  n'étoit 
point  affez  de  la  liberté  illimitée  de 
ce  même  commerce  ;  ik  fe,  plai  « 

S  noient  de  beaucoup  d'autres  griefs, 
ont  le  redreflement  ne  pouvoit 
avoir  lieu  fans  un  bouleverfeirtiént 
total  dans  la  conftltution  de  l'Em- 
pire britannique.  -Pour  prévenir  les 
plus  grands  malheurs,  il  eût  fufE 
dans  la  première  eflèrvefcence  des 
Irlandois ,  ^ue  le  miniftère  fortit  un 
moment  de  fon  engourdiffen^ent  ha- 
bituel! fie  c^u'il  accordât  alors  com- 
me 
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me  une  grâce  ce  qu'ils  alloient  ob- 
tenir par  la  force,  &  pour  ainfi  dise  ^779* 
à  la  pointe  de  Tépée.  Lord  Shel- 
burne  finit  par  récuer  fa  motion , 
dont  la  fubuance  tut  de  propofer 
un  vœu  de  cenfut'e  contre  les  Mi- 
nières, qui  par  négligence  ou  par 
incapacité  avôient  laifie  s'envenimer 
les  mécontentemensdâTIrlandeau 
point  de  menacer  la  connexion  des 
deux  Royaumes  d'une  diffolution 
évidente. 

Ea-^effet,  Is  foulèvement  étoîtâ      Pian  de 
fon  comble,  &  particulièrement  à  |;°;f/^;'^^ • 
Dublin.  Dans  la  foirée  du  22  No-  commerce  de 
vembre ,  une  foule  armée  fe  porta  i'^»^^^*»*^*'^ 
chez  un  Négociant  de  cette  capi-  . 

taie ,  força  fes  magafins ,  &  fous  pré- 
texte que  fes  marchandifes  étoient 
de  fabrique  angloife,  emporta  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  toiles  &  d'é- 
toffes de  laine,  avec  une  fomme 
confîdérable  ,  tant  en  efpèces  qu'en 
billets  de  banque.  Cette  violence 
exercée  contre  un  fimple  particu- 
lier ,  manifeflc't  de  la  part  des  ha- 
bitans  la  réfolution  bien  formée  de 
ne  tolérer  aucune  efpèce  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  ;  &  ce  fut 
dans  cette  circonltance  que  Sir  Ri^ 
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chard  à^Htron  ôfa  propofer  aux 
Communes  d'Irlande  un  fubfîde 
extraordinaire  de  (ix  cens  mille  llv. 
fterling.  Cette  propofition  du  Mi- 
niftre  fut  rejetéfe  comme  infidieufe 
avec  les  témoignages  d'une  indi- 
gnation univerffelle.  Enfin  le  Mi- 
niftère  britannique  comprit  qu'il 
falloit  céder  à  l'orage  ,  &  Lord 
North  fut  chargé  de  rédiger  un 
plan  de  modification  relatif  au  com- 
merce de  ce  royaume ,  ce  qu'il  fit  de 
manière  à  contenter  les  prétentions 
des  plus  exigeans.  Dans  la  féance 
du  1 3  Décembre  ,  il  fournit  les  ré- 
folutions  fuivantes  à  la  confidérà- 
tion  du  Parlement  d'Angleterre. 

1^.  Ç//'/7  efi  expédient  de  révo- 
quer Tade  qui  prohibe  en  Irlande 
l'exportation  des  laine5  &  àit^  étof- 
fes de  laine  manufaâurées  dans  ce 
Royaume  ;  celle  du  verre  &  de 
tout  ce  qui  fe  fabrique  en  cette 
matière  tant  en  Europe  que  dans 
les  Colonies  angloifes  de  TAmé- 
tique,  &  dans  les  établifTemens  an- 
glois  fur  la  côte  ^'Afrique.  ' 

2*^.  Qu'il  foit  permis  aux  Irlan- 
dois  de  fairale  commerce  d'expor- 
tation'^d'importation  avec  toutes 
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\e&  Colonies  angloifes ,  fans  que  le- 
dit commerce  foit  alTujetti  à  d*au- 
très  droits  &  reftridions  que  ceux, 
dont  le  Parlement  d'Irlande  avoue- 
ra la  légitimité. 
»  Le  plan  de  Lord  North ,  dont  les 

[>ropofitiops  qu'on  vient  de  lire  font  "cucim  dei 
a  fubftance ,  obtint,  (înon  Tappro-  irUndoii. 
batidn  du  moins  Tacquiefcement  de 
tout  le  comité  ;  mais  quoique  très* 
favorables  aux  Irlandois ,  ces  pro* 
pofitions  ne  furent  point   d'abord 
accueillies  à  Dublin  comme  elles 
auroient  dû  l'être.  Le  Lord  Lieu- 
tenant les  ayant  reçues  ,  en  fit  part 
au  Lord  Maire ,  &  1  ui  perfuada  qu  il 
étoit  de  la  bienféance  d'engager  le 
peuple  à  faire  des  illuminations  ;  f>c 
fur  le  cKamp ,  il  fe  forma  des  comités 
de  volontaires  où  il  fut  réfolu  qu'il 
n'y  auroit  point  de  réjouiflances  juf- 
qu  à  nouvel  ordre.  Le  Parlement 
d'Irlande  fentit  mieux  le  prix  de  la 
révolution  qui  alloit  s'opérer  en  fa- 
veur du  commerce  de  ce  Royaume. 
La  Chambre  des  Pairs  voulant  re- 
connoître  le  bienfait  de  la  Grande  • 
Bretagne , s'engagea,  par  différentes 
motions    faites  au   nom   du   peu- 
ple ,  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir 
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rintérêt,  l'honneur  &  la  dignité  de 
779.  TEmpire  britannique .  La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
2èle  &  la  même  reconnoiflance. 
MM.  Forfter,  Gratham,  Metçe  &' 
vingt  autres  Membres  de  la  Cham- 
bre, payèrent  aux  Minières  d'An- 
gleterre le  tribut  d'éloges  qui  leur 
étoit  dû  pour  TafFranchiiTemeift  du 
commerce  irlandois,  &  l'on  peut  dire 

Î[ue  le  21  Décembre,  jour  de  cette 
éance,  fut  un  des  plus  beaux  jours 
de  la  vie  de  Lord  North  ;  mais  en 
'  témoignant  à  ce  premier  Membre 
de  Tadminiftration  britannique  la 
gratitude  de  la  nation  Irlandoife  ^ 
M.  Metge  ne  crut  pas  devoir  lui 
accorder  tout  l'honneur  de  cette 
heureufe  révolution.  Son  difcours 
vraiment  éloquent  fut  une  expref- 
fion  vive  &  précife  de  la  forte  de 
reconnoiflance  qui  animoit  Taflem- 
blée;  on  nous  faura  gré  de  l'ex- 
trait qu'on  en  va  préfenter.  ce  Nous 
93  devons  à  la  poftérité ,  dit  cet  Ora- 
>3  teur ,  une  mention  honorable  des 
9i  perfonnages  illuftres  qui  ont  fouf- 
9i  trait  ce  pays  à  î'oppreflîon  d'une 
93  infinité  de  loix  diftées  par  le  pou- 
»  voir  arbitraire ,  &  qu'une  aveugle 
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»>  politique  a  maintenues  pendant  un 
99  fiècle  entier.  Cette  poftérité  fera 
9t  retentir  les  louanges  des  Minières 
93  britanniques ,  loiTqu'en  lifantrhif- 
»toire,  elle  verra  TAngleterre  pro- 
»  diguer  fon  fang  &  fes  tréfors  pour 
9>fubjuguer  un  peuple  mâle  &  cou- 
»>rageux,  mais  infidèle  &  révolté, 
M  &  fe  prêter  à  la  même  époque  aux 
9>ju{les  pétitions  de  l'Irlande ,  pé- 
>i  titions  trop  longtems  éludées  par 
»>une  politique  non  moins  aveugle 
3^  que  barbare.  On  ne  peut  diflimu- 
»>ler  combien  nous  fommes  rede- 
ti  vables  aux  talens ,  aux  cohfeils ,  à 
M  la  fagefTe  de  Lprd  North  ;  mais  en 
»  reconnoifTant  toute  fon  influence 
sddaos  cette  révolution  heureufe,  je 
»3  doute  cependant  que  nouseufEons 
3j  obtenu  le  redreflement  de  nos 
M  griefs  fans  Tinterpofition  du  peu- 
ïï  pie  ;  la  gloire  de  Lord  North  eft 
»aavoir  puiffamment  fécondé  cette 
»  interpofition  louable.- Comme  me- 
9}  diateur  entre  les  deux  nations ,  il 
)3  a  des  droits  égaux  à  la  reconnoif^ 
3}fance  de  Tune  Ôc  de  l'autre  ;  car 
»>  enfin  l'Angleterre  va  tirer  un  avan- 
»  tage  immédiat  de  cette  heureufe 
»  conciliation,  L'Irlande  efl:  une  na- 
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»  tion  brave ,  généreufe ,  &  fufcep^ 
»779*  «tible  cl*afFeétion.  Quel  en  fera  dé- 
»> formais  l'objet?  Sa  foeur  en  dé* 
MtrefTe,  la  Grande-Bretagne  fon 
M  aînée.  Cinquante  mille  hommes 
»>  déterminés  à  verfer  jufqu'à  la  der- 
s^nière  goutte  de  leur  fang  pour 
93  établir  leurs  droits  conftitutionels, 
daont  à  regret  tourné  leurs  armes 
M  contre  upe  fœur  injufte;  du  mo- 
»3  ment  où  elle  ceiTe  de  Tétre ,  ils 
3) tournent  ces  mêmes  armes  contre 
)9rennemi  commun.  Oui,  la  caufe 
y>  de  la  Grande  -  Bretagne  devient 
»  aujourd'hui  la  caufe  de  l'Irlande  ; 
»»  fa  (ituation  la  met  dans  rimpofHbi- 
tolité  d'ouvrir  à  fa  foeur  destréfors 

.'/  »9 qu'elle  n'a  pas;  mais  elle  lui  prê* 

93tera  fes  héros,  elle  en  a  ». 
L'Irlande      La  tranquillité  momentanée  du 

pacifiée  pour  Rovaume  d'Irlande  fut  le  réfultat 
heureux  de  la  conciliation  des  deux 
Royaumes  ;  mais  il  reftoit  d'autres 
troubles  à  pacifier  au  fein  de  la 
Grande-Bretagne. 

A  quels  ex-,    ^.u  commenCemènt  de  cette  an- 
ces  leponeJe     ^      ...       m,  i      r\     n       '  • 

fanatifme  des  nce,  1  intolcrance  des  Prelbytenens 

d'E^oflè."'"'  d'Ecoffe  s'étoit  portée  à  des  excès 

inquiétans  pour  l'adminifiration ,  & 

^  non  moins  faits  que  ks  troubles  de 
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rirlande  pour  détourner  rattention 
du  Gouvernement,  &  la  porter  fur 
des  objets  étrangers  à  la  guerre  pré- 
fente. Ce  nouvel  obftacle  à  Tadivîté 
des  préliminaires  de  la  campagne» 
eut  ion  principe  dans  le  fanatilmej 
&  devoit  par  conféquent  cnfanglan* 
ter  rEcofle  ;  mais  il  fut  furmonté 
dès  fon  origine  y  &  il  n'y  eut  que 
peu  de  fang  répandu.  Les  aâes  paf> 
lés  Tannée  précédente  en  faveur  des 
Catholiques  romains  d'Angleterre 
&  d'Irlande,  avoient  fort  allarmé 
le  Clergé  d'Ecofle.  Pour  arrê- 
ter les  progrès  de  cette  efpèce 
de  tolérance  ,  il  préfenta  requê- 
te au  Parlement.  La  réponfe  fe 
fit  longtems  attendre ,  &  la  fede 
dominante  dans  cette  partie  fepten- 
trionale  de  la  Grande  -Bretagne  fe 
perfuada  qu'on  n'avoit  aucun  égard 
aux  pétitions  de  fon  Clergé.  Il  n'en 
fallut  pas  d'avantage  pour  enflam- 
mer fon  fanatifme  ;  &  dans  les  der- 
niers jours  de  Janvier ,  on  vit  cir- 
culer à  Edimbourg  d^s  milliers  de 
billets ,  par  lefquels  on  invitoit  les 
habitans  à  renverfer  les  colonnes 
du  Papifme.  Ces  colonnes  étoient 
une  pauvre  chapelle  nouvellement 
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conftruite  par  les  Catholiques.  Le 
Lord  Prevoft  allarmé  de  cette  fer-^ 
mentatîon  naiflante,  enjoignit  aux 
différents  corps  de  métiers,  de  ne 
point  laifler  fortir  leurs  ouvriers 
fefpedifs  le  3  Février,  jour  fixé 
pour  cette  grande  expédition.  Le 
même  jour  un  parti  des  gardes  de 
la  ville  fut  poilé  autoui  de  la  cha- 
pelle ;  mais  au  lieu  de  la  protéger  ^^ 
ces  lâches  Soldats  favorisèrent  Ten- 
ir eprife  des  affaillans.  Dans  le  pre- 
mier moment  on  n'avoit  pas  fongé 
à  faire  marcher  les  troupes  contre 
ces  fanatiques  ;  mais  comme  les 
féditieux  étoient  répandus  en  divers 

3uartiers  de  la  ville,  on  en  faifit 
ouze  ou  quinze  à  une  certaine  dif  « 
tance.  Les  affaillans  informés  de 
leur  détention ,  firent  dire  au  Lord 
Prevoft  qu'ils  alloient  fe  retirer, 
s'il  confentoit  d'élargir  les  prifon- 
niérs;  ayant  obtenu  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  cette  populace  forcenée 
fe  livra  bientôt  à  de  nouveaux  ex- 
cès. La  chapelle  étoit  à  moitié  in-^ 
cendiée,  lorfque  le  Lord  Prevoft, 
les  Magiftrats  inférieurs  ,  tout  le 
corps  des  gardes  de  la  villes  &  un 
parti  du  régiment  de  BuccUug  fe 
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portèrent  fur  les  lieux  où  triom^  = 
phoit  le  défordre.  On  liiit  à  haute 
voix  rade  contre  les  attroupemens 
&  le  tumulte.  UOfHcier  qui  corn- 
mandoit  le  détachement  des  trou- 
pes réglées,  pria  le  Magiftrat  de 
Tautorifer  à  faire  feu  ;  les  mutins  le 
déficient  de  tirer ,  &  le  Lord  Prevoft 
n'ôfa  le  permettre.  Sur  les  dix  heu- 
res &  demie  du  foir  il  fe  retira  lui 
&  fa  troupe  >  &  la  ville  fut  aban- 
donnée à  la  difcrétioti  de  trois  mille 
forcenés.  A  peine  avoit-  il  difparu  , 
que  dévorée  par  les  flammes,  la  cha- 
pelle croula,  &  ce  fut  un  moment 
de  triomphe  pour  les  féditieux.  Le 
défordre  n'alla  pas  plus  loin  cette 
nuit  ;  mais  dès  la  pointe  du  jour 
Içs  maifons  de  quiconque  étoit  Ca- 
tholique ou  foupçonné  de  Têtre , 
fuient  livrées  au  pillage.  Ce  bri-- 
gandage  dura  jufqu'à  onze  heures 
du  matin ,  que  les  Magiftrats  repa- 
rurent avec  des  forces  plus  impo- 
fantes;  l'arrivée  de  quelques  com- 
pagnies de  Dragons  qui  étoient^en 
quartier  à  Haddington,  intimida  les 
féditieux  qui  commencèrent  enfin 
à  fe  difperfer.  Mais  la  ville  d'Edim- 
bourg ne  dut  pas  uniquement  foa 
•^   ....     ■    Es      - 
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falut  à  leur  crainte.  Pour  caîmet 
ces  fanatiques ,  le  Lord  Prevod  s'é« 
toit  vu  contraint  de  faire  publier  à 
fon  de  trompe  un^  proclamation 
qui  annulloit ,  du  moins  pour  TE* 
cofTé,  la  révocation  des  loix  pé- 
nales contre  les  papiftes.  Ainfi  les 
Catholiques  romains  furent  privés 
des  adouclffemens  que  la  fàge  tolé- 
rance du  Parlement  leur  deftinoit* 
Indemnités      Tandis  que  Tautorité  cédoit  au 
îux^Cathoii  fanatifme  dans  Edimbourg,  en  pa- 
que«Ecoflbis.roifrant  le  foumettre  ou  rintimider 
par  la  force  des  armes ,  les  Ca- 
tholiques écoffois  gémiflbient  dans 
plufieurs  autres  villes ,  de  tous  les 
excès  qu'on  vient  de  décrire.  Les 
/  Prefbytériens  de  Glafgow  s'étoient 

portés  à  des  violences ,  qui  vingt 
fois  exposèrent  leur  ville  aux  hor- 
reurs d'un  incendie  général.  Ces 
enthoufiafles ,  armés  de  torches  ar- 
^  dentés  ,  vifitoient  les   maifons   de 

leurs  concitoyens  foupçonnés  de 
Papifme ,  &  fur  le  moindre  indice , 
un  prompt  embrâfement  leur  fai* 
foit  juftice  des  malheureux  habi- 
tans  de  ces  maifons  dévouées  aux 
flammes  ;  plus  de  quarante  furent 
f  éduites  en  cendie^  dans  un  même 
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jour.  Le  Gouvernement  ne  pou-  s 
voit  tolérer  de  pareils  excès  ;  &  fi, 
dans  la  pofition  critique  où  fe  trou- 
voit  l'Angleterre  ,  il  y  avoit  des 
ménagemens  à  garder  avec  TEcof- 
fe  ,  la  politique  ne  permettoit  pas 
à  George  III,  de  retirer ,  dans 
cette  circonftance  ,  fa  protedion 
aux  Catholiques  romains.  L'hum- 
ble pétition  qu'ils  préfentèrent  con- 
tre leurs  perfécuteurs  écoflbis,  fut 
appuyée  de  Lord  North ,  qui  la 
recommanda  fpécialement  à  la  con- 
fidération  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. On  ignore  quel  eût  été  le 
réfultat  de  cette  affaire  ,  fi  ,  dans 
le   cours  des   débats    occafionnés 

Ear  la  pétition  ,  M.  Dundas  ,  & 
iord  Frédéric  Campbell  n'euflent 
informé  la  Chambre  ,  des  rcfolu- 
tions  de  la  cité  d'Edimbourg  &  de 
celle  de  Glafgow.  Ces  villes  offroient 
aux  Catholiques  romains  des  in- 
demnités proportionnées  aux  dom- 
mages qu'ils  avoient  efluyés.  Ce 
n'étoit  pas  le  moment  de  fe  mon- 
trer difficile ,  &  l'avis  de  la  Cham- 
bre fut  de  renvoyer  après  les  fêtes 
de  Pâques ,  la  confidération  ulté- 
rieure de  cette  pétition  ;  c'étoic 
'  E6 


Ï779- 


^       > 


(  i 


■r       U 


iô8         Histoire 

1  I  dire  aflez  clairement  qu'on  fe  pro< 

1778.     pofoit  de  civilifer  cette  affaire, 
du^i?inS      Quoique  très  -  allarmans  par  le 
pour  le  choix  défaut  d'harmonie  qu'ils  fuppofoient 
d'un    Corn-  q^xxq  les  trois  Royaumes .  les  trou- 
chef  de   la  oles  Q  Ecofle  &  d  Irlande  n  etoient 
dr"^Pom"^  pas  ce  qui   inquiettoit  le  plus  le 
Mouch.        Minifiere  dans  la  circonftance  pré- 
fente. Au  défaut  de  l'Amiral  Kep- 
pel  y  dont  le  fameux  procès  n'étoit 
point  terminé  ,  on   ne  favoit  fur 
qui  jeter  les  yeux  pour  le  com- 
mandement en  chef  de  la  grande 
flotte  de  Ports-Mouth.   On  étoit 
à  la  veille  de  la  campagne ,  &  ce 
choix   n'étoit   point    encore   fixé, 
Plufieurs  Amiraux  des  plus  capa- 
bles, mettoient  pour   condition  à 
leurs  fervices ,  le  renvoi  préalable 
du  Comte  de  San4wich,  auxinfti- 
gations  duquel  ils  attribuoient   la 
conduite  de  Sir  Hugh  Pallifer,  à 
l'égard  de  l'Amiral  Keppel.  Ils  ac- 
cufoient  le   Miniftre   d'une  infâme 
coUufion  avec  le  Vice- Amiral ,  & 
cette  imputation  odie.ufe  prouve  à 
^uel  point  la  haine  étoit  envenimée 
contre  le  premier  Lord  de  l'Ami- 
rauté.   Ce  reproche  hafardé  fans 
■  ■         preuves,  fut  moins  une  iiiculj>a- 
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tion  qu'une  înfinuation  ofFenfante  ;  & 
il  tomba  de  lui-même,  &  ne  devint     1779* 
point  la  matière  d'une  difcuffion  fé-    . 
xieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 
fe  défendre  contre  des  imputations    .  .  ^ 
tout  auffi  graves  &  beaucoup  mieux 
fondées  en  apparence.  L'Amirauté   LotiSmâi 
fut  accufée  publiquement  d'avoir  Jj^^jj^j'^'j^"^ 
diflrait ,  la  première  année  de  l'ad-  tion. 
miniftration  du  Comte  de  Sandwich, 
deux  cens  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq  livres  fterling  ,  des  fommes 
deftinées  à  la  folde  des  Matelots. 
Après  avoir  établi  que  cette  afler- 
tion  téméraire  ne  le  regardoit  pas 
&  ne  portoit  aucune  atteinte  à  Ion 
privilège  de  Pair  du  royaume,  il 
déclara  que  l'accufation  étoit  fauf- 
fe,  parce  que  le  délit  étoit  impof- 
fible.  «Tout  le  monde  fait^  ajou- 
33  ta- t- il,    que    l'Amirauté    n'a 
33  rien   de   commun   avec  le  ma-  -}:'.:-■ 
maniement  des  deniers  publics,  ni  -  * 

33  avec  le  bureau  du  tréfor  :  tou- 
33  tes  les  fommes  deftinées  au  fer-  •  >. 

33  vice  de  la  Marine ,  font  direâc- 
33  ment  verfées  dans  la  caifTe  du 
33Ttéforier,  qui  en  fait  l'emploi 
33  fans  la  participation  du  bureau 
J3  de  r Amirauté  D  eft  vrai  q^ue 
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93  dans  les  eftimations  des  dépenfes 
^779      »  relatives  à  ce  fervice  pour  l'an- 
»  née  courante  ,  on  exagère  fré- 
»  quemment  fur  les  états,  le  nom- 
»  bre  des  matelots  employés  ;  le 
w  fait  eft  arrivé  la  première  année 
^^  *    >>  de  mon  adminiftration  ;  mais  la 
9i  diftradion  du  furplus  des  deniers 
•       M  n*en  eft  pas  réfultée.  Les  eftima- 
9i  tions  ou  apperçus  de  dépenfe  ne 
M  peuvent  jamais  être  exads  :  on 
wy  porte,  par  exemple,  la  paie 
93  de  chacjue  Matelot ,  à  quatre  li- 
«  vres  fterling  par  mois  ;  or ,  per- 
33  fonne  n'ignore  que  cette  fomme 
'  w  n*eft  pas  fuffifante  ;  fi  Ton  éco- 

33  nomife  quelque  chofe  fur  d'autres 
33  articles ,  le  produit  de  cette  éco- 
33  nomie  eft   employé  à  acquitter 
33  une   portion   des    dettes   de   la 
33  Marine  ". 
Sadcfenfe      Cette  réfutation  étoît  contraire 
hetc.mfnç-  à  Tordre,  en  ce  qu'on  y  fuppofoit 
fions  à  ce  fu-  des  faits  non  confiâtes ,  &c  qui  pou- 
^'*  voient  être  démentis  dansle  cas  d'une 

difciiffion    légalement    conduite  ; 
l'avis  du  Duc  de  Rlchmond  fut  de 
;  la  rejeter  comme  irréguliere.  Il  fit 

à  ce  fujet   diverfes  motions  ,  qui 
toutes  avoientpour  objet  de  prou- 
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Ver  que  le  Minillre  de  la  Marine - 
s'étoit  rendu  coupable  demalverfa- 
tion.  Celle  de  Mé  Fox ,  à  la  Chambre 
des  Communes,  tendoit  à  peu  près 
au  même  but  ;  quoi  qu'en  termes 
plus  ménagés  ,  il  établit  que 
la  négligence ,  pour  ne  pas  dire 
rinlidélité  du  premier  Lord  de 
l'Amirauté ,  avoit  mis  la  Grande- 
Bretagne  à  deux  doigts  de  fa  perte, 
M.  Temple  Lutrell,'qui  le  premier 
avoit  acGufé  Lord  Sand^cich  d'a- 
voir diftrait  les  deniers  de  l'Etat, 
pour  bien  difcuter  cette  motion, 
confidéra  les  moyens  qu*avôit  eu 
le  noble  Lord  d'entretenir  &  d'aug- 
menter la  Marine ,  examina  l'ufage 
qu'il  avoit  fait  de  ces  moyens,  com- 
para fon  adminiftration  avec  celle 
de  fes  prédécefleurs^,  &  fes  décla- 
rations faites  au  Parlement,  avec 
l'état  aduel  de  la  Marine  royale. 
Suivant  le«  calculs  de  M.  Lutrell, 
pendant  les  quatre  dernières  années 
de  l'adminift ration  de  Lx>rd  Hawke, 
les  fommes  accordées  annuellement 
pour  l'entretien  de  cette  Marine  > 
n'excédèrent  pas  un  million  cinq 
cens  cinquante  mille  livres  fterlif^g. 
Il  faut  pourtant  excepter  l'année 
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"^  1770  9  qui  fut  néceflairement  pluf 

}77^*  difpendieufe  que  les  autres ,  à  caufe 
des  préparatifs  de  guerre  contre 
'  r£fpagne ,  des  treize  mille  Mate- 
lots levés  au-delà  du  nombre  voté 
par  le  Parlement ,  &  de  l'équipement 
des  nouvelles  efcadres.  Au  com- 
mencement de  Janvier  1771  ,  le 
Comte  de  Sandwich  (uccéda  à  Lord 
Hawke  ;  il  trouva  vingt-huit  mille 
tant  Matelots  que  Soldats  de  Marine, 
quatre-vingt-un  vaifleaux  de  ligne 
parfaitement  équipés  ,&  les  arfénaux 
complettement  fournis  de  leurs 
divers  approvifionnemens  ;  mais 
quinze  jours  s*étoient  à  peine  écou- 
lés depuis  la  promotion  de  Lord 
Sandwick  ,  que  le  Prince  Maf- 
ferano  &  Lord  Rochfort  fignè- 
rent  à  Londres  la  convention  qui 
rendoit  tous  ces  préparatifs  inutiles. 
C'étoit  le  moment  de  diniinuer  les 
dépenfes  de  la  Marine  ;  mais  com- 
me le  Parlement  venoit  de  voter 
quarante  mille  Matelots  ,  fur  le 
pied  de  quatre  livres  fterling  par 
mois  pour  chaque  tête ,  le  bureau 
du  Tréfor  &  celui  de  l'Amirauté 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'épar- 
gner les  deniers  publics  ^  dès  la 
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première  année  de  i*admini(lration 
du  noble  Comte ,  la  caifTe  du  Tré- 
for  verfa  dans  celle  de  rAmirauté 
une  fomme  de  deux  millions  huit 
cens  quatre  -  vingt  mille  livres 
fterling.  SI  Ton  confulte  les  Jour- 
naux de  1770  &  de  1771 ,  Tétat 
des  dépenfes  de  la  Marine  prouvera 
que  de  cette  fomme  énorme,  il 
n'y  eut  pas  un  fchelling  d'employé 
à  la  liquidation  des  dettes  contrac- 
tées par  Lord  Hawke  en  1770;  & 
à  cette  époque ,  les  arfénaux  /les 
magafins ,  &  la  Marine  en  généra] , 
fe  trouvoient  dans  un  état  infini- 
ment fupérieur  à  tout  ce  que  Thif- 
toire  de  la  Marine  angloife  offre 
de  plus  floriffant.  Dans  les  trois 
années  antérieures  aux  troubles  fur« 
venus  en  Amérique,  les  fommes 
votées  pour  Tentretien  de  la  Ma- 
rine ,  excédoient  de  beaucoup  ce 
qu'on  devoit  accorder  en  tems  de 
paix  ;  &  les  dettes  s'accumulèrent 
en  proportion  de  la  profufion  des 
fommes  votées  !  Depuis  cette  épo- 
que, il  eft  impoflible  de  calculer 
avec  la  même  précifion  ;  mais  on 
ne  peut  nier  que  le  Parlement  n'ait 
accordé  les  fommes  demandées  poui; 
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le  fervîce  de  la  Marine.  Ont-elfes 
été  fidèlement  employées  à  leur 
dcftination  ?  Non  ,  répondit  M. 
Temple  Lutrell  ;  &  pour  le  prou- 
ver ,  il  entra  dans -un  dédale  de 
calculs  &  de  citations  où  nous 
craindrions  de  nous  perdre.  Plu- 
fleurs  autres  Membres  appuyèrent 
la  motion  qui  tendoit  à  faire  nom- 
mer un  fuccefl'eur  à  Lord  Sand- 
wich. L'Amiral  Reppel  déclara  qu'il 
n'accepteroît aucun  commandement, 
tant  que  fe  noble  Lord  préfideroit 
au  bureau  de  l'Amirauté. 

Cet  Amiral  étoit  plus  înftruit 
qu'un  autre  des  torts  de  Lord 
Sand\/îch,  &  s'il  n'avoit  pas  à  lui 
reprocher  des  malverfations  qui  ne 
furent  jamais  bien  prouvées  ,  il 
pouvoit  du  moins  l'accufer  de  né- 
gligence &  de  lenteur  dans  les  pré- 
paratifs de  la  dernière  campagne. 
Peu  s'en  étoitfallu  qu'elles  n'euffent 
compromis  fa  gloire  &  celle  delà 
Marine  angloife  ;  pour  ne  plus  cou- 
rir lé^même  rifque  ,  il  demanda 
l'expulfion  du  premier  Lord  de 
l'Amirauté.  Son  intérêt  &  celui 
de  l'Angleterre  ,  l'autorifoient  à 
mettre  cette  condition  aux  fervices 
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3u'il  brûloit  de  rendre  à  la  patrie  »  "^  ^ 

es  qu'il  auroit  triomphé  des  im-     *779» 
putations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer.    Le  procès   de   ces  deux 
Amiraux   étoit   enfin   au  moment 
d'être    jugé   dans   un   Confeil   de  ^ 

guerre.  Voici  le  précis  très-fuccinâ: 
de  cette  grande  querelle  ,  qui  fut 
pour  l'Angleterre  un  objet  d'inté- 
rêt national  \  &  dont  l'Europe  en- 
tière attendoit  la  décifion  avec  la 
plus  grande  impatience. 

On   fe    rappelle  que  fur  le  vu    Pf^^cs  de 
de  l'accufation  intentée  contre  rA-aVsir"Hugh 
mirai  Keppel  ,   l'Amirauté    avoit  Paiiifct. 
ordonné  une  enquête  &  la  tenue 
d'un  Confeil  de  Guerre.  En  con- 
féquence  de  cet  ordre ,  le  7  Jan- 
vier de  cette  année ,  fur  les  neuf 
heures  du  matin,  l'Amiral  Pye ,  ' 

comme  Préfident  du  Confeil,  hifla        , 
fon  pavillon  à  bord  du  Britannia*  ";i 

Un  quart-d'heujre  après,  le  pavil-  *^ 

Ion  d'union  fut  hiffe  fur  les  hau- 
bans d'artimon  à  bâbord  ;  c*étoit 
le  fignal  du  Confeil  de  Guerre  ; 
&  en  même  tems  l'étendard  royal 
fut  arboré  fur  les  haubans  d'artimon 
\  ftribord  ,  ce  qui  annonçoit  qu'un 
Amiral  alloit   ^tre  jugé    dans  ce 
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Confeil.  A  dix  heures  le  Briiannia 
tira  un  coup  de  canon ,  &  le  pa* 
villon  de  beaupré  fut  hilTé  au  petit 
mât  de  hune  y  fignal  pour  tous  les 
''\  Amiraux  &  les  Capitaines   de  fe 

rendre  à  bord  de  ce  vaifTeau.  Ils 
s'y  rendirent  à  dix  heures  &  de-* 
mie.  Alors  on  appella  par  leurs 
noms  les  treize  Amiraux  &  Capi- 
taines les  plus  anciens ,  &  ces  treize 
^  Officiers  conflicuèrent  la  Cour.  Le9 

Membres  du  Confeil  de  Guerre 
,'  v  !  ayant  prêté  ferment ,  s'ajournèrent 
à  rhôtel  du  Gouverneur  de  Ports- 
Mouth  ,  où  s*étant  afTemblés ,  ils 
entendirent  la  ledure  de  Tac- 
cufation  intentée  contre  l'Amiral 
"*  Keppel ,  &  dont  voici  les  princi- 

paux chefs. 
Principaux      I^  Que  dans  la  matinée  du  27 
îïfarion  **,-n-' Ju^^et  1778,  cet  Amiral  comman- 
temée  contre  dant  une  flotte  de  trente  vaiffeaux 
FAmiraU      jg  ligne ,  &  fe  trouvant  en  pré- 

fence  d'une  flotte  françoife  d'éga(e 
force,  il  n'a  pas  fait  les  préparatifs 
néceflaires  pour  le  combat  ;  que  fa 
flotte  étant  déjà  difperfée ,  il  a  fait 
{îgnal  pour  que  les  vaiffeaux  da 
Vice  -  Amiral  de  Tefcadre  bleue 
chafTafTent  au  vent ,  ce  qui  a  aug- 
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mente  le  défordre ,  &  n'a  pas  em-  ' 

!)êché  TAmiral  de  s'avancer  vers 
'ennemi  &  de  donner  le  %nal 
pour  le  combat.  Que  la  flotte  fran- 
çoife  étoit  alors  formée  en  ligne 
régulière  de  bataille ,  &  que  tous 
fes  mouvemens  anoonçoîent  le  def- 
fein  de  combattre,  ce  qu'elle  exé- 
cuta fans  qu'il  fut  poflible  d*enga* 
ger  une  affeire  générale.  De  cette 
conduite  indigne  d*un  Amiral,  il 
réfulta  la  plus  grande  confufion  ; 
plufieurs  vaifleaux  ne  prirent  au- 
cune part  à  ce  combat  ;  d'autres 
firent  feu  fur  la  flotte  britannique, 
&  le  Vice- Amiral  de  Tefcadre  bleue 
fut  laiffé  feul  &  dut  combattre  fans 
appui, 

2°.  Que  les  divifions  de  Tavant- 
garde  &  du  centre  de  la  flotte  bri- 
tannique ayant  dépalTé  Farriere- 
garde  françoife,  l'Amiral  ne  vira 
pas  de  bord  fur  le  champ  pour 
doubler  l'ennemi  avec  ces  deux 
dlvifîons ,  qu'il  ne  les  rafTembla  pas 
de  manière  à  pouvoir  renouveller 
le  combat  ;  qu'au  contraire  il  fe 
porta  à  une  grande  diftance  de 
l'ennemi ,  avant  qu'il  virât  vent 
arrière  pour  l'approcher  une'fç- 
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conde  fois ,  laifTcinc  ainfi  le  Vice- 
^779'     Amiral  de  l'efcadre  bleue  en  dan- 
ger d'être  coupé  au  premier  mo- 
nient« 

3^  Que  le  Vice-Amiral  de  l'ef- 
cadre  bleue  fe  trouvant  dans  les 
eaux  de  Tennemî^  &  attendant  que 
r Amiral  avançât  avec  tous  fes  vaif- 
feaux  ,  l'Amiral  n'avança  point, 
mais  diminua  de  voiles  &  baifla  le 
fîgnal  du  combat  ;  que  dans  ce  mo- 
ment ni  dans  aucun  autre  tems,  il 
n'a  point  raflemblé  les  vaiffeaux 
pour  renouveller  l'attaque  ,  com- 
me il  le  pouvoit,  vu  particuliè- 
rement que  le  Vice  -  Amiral  de 
l'efcadre  rouge  ,  dont  la  divifion 
avoit  reçu  peu  de  dommage ,  fe 
trouvoit  alors  au  vent  ,  pouvoit 
virer  vent  arrière ,  &  attaquer  n'ira- 
porte  quelle  partie  de  la  flotte  fran* 
coife ,  (î  l'on  n'eût  pas  baifle  le 
Cgnal  du  combat ,  ou  fi  l'Amiral 
Keppel  eût  fait  ufage  du  fignal  in- 
diqué par  l'article  XXXI  des  inf- 
'  trudions  relatives  aux  combats  fur 
mer.  Ce  fignal ,  propre  à  la  cir- 
conftance,  eût  fait  renouveller  le 
combat  avec  avantage ,  après  que 
la  flotte  françoife  avoit  été  battue , 
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^  que  fa  ligne  avoit  été  forcées 
de  mife  en  défordre  ;  dans  fa 
pofition  l'Amiral  n*a  pas  fait  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  ,  pour 
enlever  ,  couler  bas ,  brûler  ou 
détruire  la  flotte  françoife  ,  qui 
avoit  attaqué  la  flotte  britanni-  - 
que. 

4*.   Qu*au  lieu  d*avancer  pour 
renouveller  le  combat ,  comme  il 
eût  dû  le  faire ,  TAmiral  vira  vent 
arrière ,  gouverna   diredement  en 
s'éloignant  de  l'ennemi,  ce  qui  lui 
donna  l'occafion  de  fe   rallier  fans 
être  molefté ,  de  fe  former  de  nou- 
veau en  ligne  de  bataille  ,    &  de 
pourfuiyre  la  flotte  angloife  ;  ma- 
noeuvre déshonorante  pour  le  pa- 
villon britannique ,  qui  avoit  l'air 
d'une  retraite  forcé ,  &  qui  fournit  à 
rA.miral  françois  un  prétexte  pour 
réclamer  la  vidoire  &  publier  que 
la  flotte  britannique  avoit  pris  la 
fuite ,  qu'il  Tavoit  pourfuivie  avec 
la  flotte  françoife  &  lui  avoit  offert 
ÏQ  combat. 

5'^  Que  dans  la  matinée  du  28 
Juillet,  on  s*apperçut  que  la  flotte 
françoife ,  à  l'exception  de  trois 
yaifleaux ,  ne  gardoit  plus  la  p^-* 
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tion  de  la  veille ,  &.  qu'au  lieu  de 
Ï779-     la  pourfuivre  dans   fa  fuite  &  de 
donner  la  chafTe  aux  trois  vaiffeaux 
qui  la  fuivoient,  l'Amiral  avoit  fait 
prendre  à  la   flotte    angloife   une 
route  diredement  oppofée  à  celle 
de  Tennemi.  Ainfi  par  ces  traits  de 
mauvaife  conduite  &  de  négligen- 
ce,  on  a  perdu  Toccafion  de  ren- 
dre  à  TEtat  un  fer  vice  efTentiel  , 
&:  rhonneur  de  la  Marine  angloife 
a  été  flétri. 
l€s  témoins     Après  avoir  entendu  la  leâure 
font  emcn-jg  ^^^    différens    chefs,   rAmirai 

Keppel  requit    qu'il   fût  ordonné 
?  aux  maîtres  des  vaiffeaux  de  déli- 

vrer à  la  Cour  leurs  livres  de  loc, 
''  &  que  ces  journaux  reftaffent  fur 

•  la  table ,  afin  que  chaque  Membre 

du  Confeil  de  Guerre  put  en  pren- 
dre communication.^Enfuite  la  Cour 
s'ajourna  pour  le  lendemain  matin , 
^  jour   auquel   on  commença  Texa* 

inen  des  témoins.  L'infl:rudion  de 
ce  fameux  procès  occupa  le  Con- 
feil de  Guerre  pendant  plus  d'un 
mois  ;  on  n'entreprendra  point  d'en 
^  1  fuivre  la  marche,  &  d'extraire  ces 
longues  féances  qui  ne  font  guères 
que  des  répétitions  les  unes  des 

autres. 
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autres  ;    il    fuffira  d'obfepver  que  = 
dans  ces  interrogatoires  fi  multi- 
pliés ôc  fi  fallidieux ,  le  feul  maître 
du  Robufte ,  &  les  feuls  Officiers  du 
Formidable  ^  répondirent  favorable- 
ment aux  queftions  de  Sir  Hugh 
Pallifer  ;  mais  le  premier  étoit  une 
créature  du  Vice -Amiral  ,    &  le 
Capitaine  Buzeley  &  fon  premier 
Lieutenant  James  Kinnear,  étoient 
fubordonnés   au  Commandant  de 
l'efcadre  bleue ,  airffi  que  les  deux 
autres  Lieutenans ,  Hill  &  Waller , 
dont    les    dépofitions    furent    au 
moins  très  -  fufpedes  de  complai- 
fance  &  de  partialité.     Tous   les 
autres  témoins   déposèrent  en  fa- 
veur de  r Amiral  Keppel.  Cepen- 
dant Lord  Mulgrave ,  Capitaine  du 
Courageux  ,  n*ôfa  répondre  pofi- 
tivement  à  la  queftion  de  l'Amiral 
Montagu ,  qui  lui  demanda  s'il  étoit 
de  fa  connoiflance  perfonnelle  que 
l'Amiral  Keppel  eut  rempli  négli- 
gemment fon  devoir ,  ainfi  que  le 
portoit  Taccufatiort.  Il  dit  qu'il  étoit 
venu  pour  dépofer,  &  non  pour 
juger  ;  &  fe  voyant  prefle  de  ré- 
pondre plus  catégoriquement  :«  Si 
^  j'entends  ma  langue,  ajouta-t-il, 
Tojîie  IL  F 
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S  53  j'ai  parfaitement  compris  le  fcns 
»  de  la  queftion  ;  qui  dit  n égli- 
se gence  en  pareil  cas  ,  dit  crime  ; 
oy  un  feul  Membre  du  Confeil  n*eft 
3>  pas  en  droit  de  me  faire  expli- 
33  quer  fur  un  point  auflî  délicat , 
33  &  le  ferment  que  j'ai  prêté  ne 
3?  m'impofe  pas  cette  obligation. 
3>  D'ailleurs ,  il  m'eft  arrivé  quel- 
9ï  quefois  de  penfer  que  l'Amiral 
3?  Keppel  avoit  tort ,  &  en  y  ré- 
as  fléchiflant  mieux  j  de  trouver  en- 
33  fuite  qu'il  avoit  raifon.  La  Cour 
3>  me  preflTera  -  t  -  elle  encore  de 
33  communiquer  à  cet  égard  mon 
33  opinion  qui  peut  changer  au  pre- 
33  mier  moment  33. 

En  éludant  la  queftion  de  l'A- 
miral Montagu ,  l'intention  de  Lord 
Mulgrave  étoit  de  ne  fe  compro- 
mettre ni  avec  Keppel ,  ni  avec 
PaUifer..  Mais  ces  ménagemens 
devenoient  inutiles  ;  toute  l'An- 
gleterre  étoit  déjà  du  parti  de 
Taccufé,  &  Içs  viles  manoeuvres 
employées  dans  cette  affaire, 
avoient  éclairé  le  Confeil  fur  les 
motifs  odieux  de  Taccufateur.  Dans 
l'examen  des  livres  dé  loc ,  on  en 
trouva   plufieurs  de  falfifiés  ,   & 
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quelques-uns,  dont  onavoit  arra- 
ché des  feuillets.  Cette  fraude  in- 
digne de  Keppel  fut  généralement 
imputée  à  Ion  adverfaire.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  la  partie  de  cette 
procédure  relative  à  l'accufation ,  fe 
termina  dans  la  féance  du  2p  Jan-  >, 

vier,  Palliferavoit  demandé  la  per- 
miffion  d*en  faire  la  clôture  en  li- 
fant  un  difcours  apologétique  de 
fa  conduite.  Cette  grâce  ne  lui  fut  . , 
point,  accordée  ,  &  Ton  s'ajourna 
pour  entendre  la  défenfe  de  l'Ami- 
ral Keppel.  Cette  pièce  éloquente 
&  bien  raifonnée,  eft  un  chef  d'œu- 
|.  vie  de  modération  &  de  bonne  foi 
dans  tout  ce  qui  a  trait  au  procès 
des  deux  Amiraux  ;  mais  on  y  de- 
Creroit  plus  d'exadltude  &  de  vé- 
racité dans  quelques  détails  relatifs 
au  combat  d'Oueffant.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  le  préambule  de  cette 
belle  défenfe,  où  l'Amiral  Keppel 
s'exprime  avec  l'énergique  {im- 
plicite qui  convient  à  l'innocence 
outragée. 

55 Monsieur,  (en  s'adreffant    Préambule 
«auiPréfident)  après  quarante  ans  ^^j^^^^^^^J^^^^ 
î>  employés  au  fervice  de  ma  pa- 
3«  trie ,  je  ne  m'attendois  if  as  à  me 
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=■=  «  voir  cité  devant   un  Confeil  de 
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'779*  35  Guerre ,  pour  y  répondre  à  des 
^u\  *^"  "  accufations  de  mauvaife  condui- 
*  «  te ,  de  négligence  &  de  flétrif- 
53  fure  par  moi  imprimée  fur  Thon- 
^  neur  de  la  Marine  angloife  ;  tels 
33  font  les  difFérens  chefs  avancés 
M  par  mon  aecufateur ,  &  fur  lef- 
»  quels  la  Cour  doit  prononcer. 
n  Avant  que  de  me  citer  à  ce  Tri- 
»  bunal ,  il  eût  fans  doute  été  plus 
>•  honnête  de  ne  point  diflîmuler 
n  avec  moi ,  d*écarter  les  démonf- 
»  trations  de  la  bienveillance  ,  de 
M  fe  dépouiller  ,  en  un  mot  ,  des 
»  apparences  de  l'amitié  ,  quand 
»  on  étoit  mon  ennemi  dans  le  fond 
«  de  Tame ,  &  que  bientôt  on  al- 
«  loit     être     mon    délateur.     Au 

:<  »  refte  ,  Monfieur  ,  cette  mauvaife 
33  conduite ,  cette  négligence  cri- 
33  minelle  ,  cette  tache  imprimée  à 
33  notre  Marine  ,  n  ont  point  em- 
33  péché  Sir  Hugh  Pallifer  de  faire 
M  voile  uneXeeonde  fois  avec  l'hom- 
s>  me  qui  avoit  trahi  fon  pays  ;  il  y 

f  33  a  plus  5  tout  le  tems  que   novs 

33  avons  été  à  terre ,  non-feulement 
Cl  il  a  entretenu  avec  moi  les  cor- 
33  refpondc^ces  de    Tamitié  5    il   a 
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V  même  approuvé   par  des  lettres  " 

»  ce  qu*il  condamne  aujourd'hui  ,     ^779' 

a  &  donné  des  éloges  à  cette  même    ,^"'",  ^^ 

»  négligence  qu  il  a  dénoncée  de- 

M  puis.  Je  n'étois  pas  ,   il  faut  en 

jî  convenir,  préparé  à  cette  démar- 

wche   de  mon  accufateur  par   fa 

»  conduite  antérieure ,  &  je  n'avois 

jj  aucune  raifon  de  fuppofer   que 

»  TEtat  inculpoit  la  mienne. 

<c  A  mon  retour ,  Sa  Majefté  me 
s>  reçut  avec  des  applaudiffemens  ' 
»  marqués  ;  &  le  premier  Lord  de        ; 
3>  TAmirauté  lui  -  même  applaudit, 
M  avec  toutes  les  apparences  de  la 
5»  fincérité ,  au  zèle  que  j'avois  té- 
p>  moigné  pour  le  fervice  :  tout  cela 
33  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fe  tra- 
3>mât  dès-lors  un  complot  contre 
33  ma  vie.  Sans  que  j*en  euiTs  reçu 
33 le  plus  léger    avis,  cinq    chefs 
»  d*accufation  furent  produits  con- 
33  contre  moi  par  Sir  Hugh  Palli- 
as fer ,  qui ,  malheureufement  pour 
33  fa  caufe ,  étoit  prévenu-  lui-mê- 
33  me  d'une  accufation  de  défobéif- 
33  fance  aux  ordres,  dans  le  moment 
>joù  il  m'accufoit  de  négligence  ! 
3>  Cétoit ,  il  faut  en  convenir,  une 
»  manière  affez  ingénieufe  de  pren- 
■  ■  Fj    . 
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M  dre  les  devants  fur  moi;  une  ac- 
Ï779-     33  cufation  intentée  contre  un  Com- 
..'?"k*;u**"  »'  mandant  en  chef,  étoit  faite  pour 

préambule.  jn     •         i>  •  j  1  t* 

35  diltraire  lattention  du  public 
33  fur  la  conduite  d*un  Officier  in- 
53  férieur.  Avant  que  Tinftrudion  de 
M  mon  procès  commençât,  je  fup- 
3»  pofois  à  mon  accufateur  quelque 
>i  raifon  pour  fe  conduire  comme 
33  il  Ta  fait  ;  mais  d'après  la  dépofi- 
»  tion  même  des  témoins  les  mieux 
«  difpofés  à  juftifier  fa  conduite 
93  dans  la  journée  du  27  Juillet, 
33  je  m'apperçois  de  mon  erreur  ;  le 
33  cours  de  Tinftrudion  a  laiffé  Sîr 
33  Hugh Pallifer  fans  excufe;  & main- 
33  tenant  on  remarque  en  lui  les 
33  fymptômes  qu'il  plaira  toujours 
33  a  Dieu  d'imprimer  fur  le  front 
33  desaccufateurs  de  l'innocence. 
.  33  Je  défirerois ,  Monfieur ,  que 
33  la  Cour  voulût  bien  confidérer 
33  que  dans  les  grandes  opérations 
33  navales  &  militaires,  les  diverfes 
33  manccuvres  peuvent  avoir  une 
33  apparence  étrange  aux  yeux  d'un 
33  obfervateur  mal  inftruit  des  in- 
33  tentions  de  celui  qui  les  ordonne. 
33  On  a  appelle  des  maîtres  d'équi- 
33  page  pour  donner  leur  opinion  ] 
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w  fur  les  départemens  fu*  irieurs  du  = 


»  commandement;  il  eût  fallu  s'ap-     "779- 

»  puycr  d'autorités  plus  élevés,  elles    ,Suîcc  du 

*jne  font  pas  rares;  j*ai  la  fatisfac- ^'""^^"'*' 

«  tion  de  pouvoir  déclarer  que  ja- 

»  mais  Nation  n*a  été  fervie  par  des 

»  Officiers  de  mer  plus  braves  & 

»plus  habiles  que  ceux  dont  TAn- 

«gleterre    s'enorgueillit    aduelle- 

«ment.  A  Tégard  de  cette  Cour,       .. 

«je  vous  fupplie ,  Meffieurs,  qui 

«  la  compofez  ,  de  vous  rappeller 

»  qu'elle  eft  une  Cour  d'honneur 

j>  au (ÏÏ  bien  que  de  juftice;  que  vous 

«  y  fiégez  en  cette  double  qualité  ,  ' 

»  &  que  je  parois  devant  vous,  non 

»  dans  l'unique  vue  de  fauver  ma 

M  vie ,  mais  rempli  d'un  objet  bien 

j>  plus  important ,  celui  de  laver  ma 

5>  réputation. 

jîMon  accufateur  s'eft  fait  les 
»  idées  les  plus  faufles  des  obliga- 
«  tions  d'un  Commandant  en  chef; 
3î  mieux  inftruit ,  il  eût  donné  àfon 
33  accufation  une  forme  plus  adroite. 
"Dans  un  engagement  général, les 
»  Officiers  fubordohnés  font  ou 
»  doivent  être  trop  occupés  de  leur 
33  devoir,  pour  obferver  les  manoeu- 
33vres  des  autres,  &  à  peine  eft- il 

-   F4 
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ss====  33  pofUble  qu'un  même  objet  s'y 
1779.  »  préfente  fous  un  même  afpea 
Suite  du  »  aux  Commandans  de  deux  vaif- 

tfcambuic.    „  fg^y^   difFérens  ;   l'inégalité    des 

►  »  diftances  &  des  pofitions ,  les  nua- 

M  ges  ou  la  fumée  interceptent  ou 

>•  changent  le  point  de  vue.  De-là 

M  vient  la  différence  qui  fe  remarque 

"     «  dans  l'opinion  des  Officiers  fur 

'  .     jy  telle  ou  telle  autre  manœuvre  • 

w  fans  qiic  leur  jugement  foit  four 

.   i-  '     w  mis  à  rinfluence  d'une  partialité 

v  M  volontaire.  Ai- je  conçu  les  objets 

vtels  qu'ils  étoient?  Les  ai- je  vus 
«  avec  les  yeux  de  l'expérience ,  ou 
«  d'une  manière  indigne  d'un  Com- 
M  mandant,  comme  il  plaît  à  mon 
'  '  »3  accufateur  de  l'avancer?  Tous  ces 
M  points  font  encore  à  décider;  mais 
»}'ôfe  le  dire,  ce  que  Sir  Hugh 
w  Pallifer  impute  à  ma  négligence, 
»  étoit  l'effe^t  de  la  délibération  & 
«  du  choix.  J'ajouterai  que  lorfque 
«je  mis  à  la  voile,  je  n'étois  point 
w  limité  dans  mes  pouvoirs  ;  on  laif- 
M  foit  à  ma  difcrétion  d'agir  comme 
3>  je  le  jugeroi^  convenable ,  pour  le 
V  bien  du  fervice.  J'ai  manœuvré, 
x»  j'ai  combattu,  toujours  démon 
»  mieux.  SI  mes   talens  n'étoient 
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j>  pas  proportionnés  à  Timportance  i 

»clu  commandement,  jVi  la  fatis-      ^779* 
wfadion  de  penfer  que  je  ne  Tai      Suite  d« 
»  point  folILcité ,  que  je  n'ai  pas  traité  P'^^*'*^*'"^*- 
3>  pour  l*obtenir^  Il  y  a  plus  de  deux 
33  ans  ,  qu'au  mois  de  Novembre 
»>  177^5  je  reçus  da  premier  Lord 
i>  de  l'Amirauté  une  lettre  dans  la- 
»  quelle  il  obfervoit  que,  vu  les 
»  mouvemens  des  Cours  étrange- 
«  res  ,   il  pourroit  devenir  nécet 
«  faire  de  préparer  une  flotte  d'ob- 
»  fervation  ;  ma  réponfe   à  cette 
«  lettre  fut  que  j'étois  prêt  ^  rece- 
«  voir  de  Sa  Majefté  les  ordres,  dont 
»  elle  daigneroitm'honorer.  Je  n'en- 
)>tetidis  plus  parler  de  rien  jufqu'au 
»  mois  de  Mars  1778  ,  époque  à  lai- 
M  quelle  j'obtins  deux  ou  trois  au- 
»  diences  de  Sa  Majefté  ;  }e  lui  dis 
î>  que  je  n'avois  aucune  liaifon  avec 
»  fes  Miniftres  i  mais  que  je  plaçois 
a  ma  confiance  dans  fa  protection  & 
M  dans  fon  zèle  pour  le  bien  public^ 
»  Dans  tout  cela  il  n'entroit  point 
M  de  vues  ambitieufes  ou  baflement 
.  M  intéreflees;  je  n'y  gagnois  rien ,  }e 
»  cédois  feulement  au  défir  qui  me 
»  preflbit  de  fervir  ma  patrie..  Il  y 
»  a  plus,  cène  fut  qu'avec  rép\>-  ^ 
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Il  )»  gnance  que   j'acceptai  le  corn* 

1779-  »  mandement  en  chef;  je  craignoîs 
Suice  du  "  ^e  n'être  pas  foutenu  par  le  Gou- 

préimbuie.  >j  verncment.  Plus  le  commande- 
«  ment  étoit  éminent ,  plus  ma  ré- 
>9  putation  étoit  expolée  ;  je  pré- 
»  voyois  que  s'il  m'arrivoit  quelques 
«revers  de  fortune,  on  ne  man- 
9>  queroit  pas  de  me  les  imputer 
M  comme  clés  crimes.  Pendant  qua- 
«  rante  ans  de  fervice  je  n'a  vois  reçu 
M  aucune  faveur  particulière  de  la 
"Çouronlie  ;  feulement  dans  les 
•  M  ten^  de  danger  public  ,  j'avois 
>^été   honoré   de  la  confiance  de 

'  »  mon  Souverain.  On  n'avoit  en- 

M  core  déféré  ni  mon  infuflifance  , 
n  ni  mon  inconduite  )  fans  doute 
«  que  mon  accufateur  étoit  dès* 
3>lors  inftruit  de  mon  incapacité, 
«  &  il  paroît  étrange  que  dans 
»  ce  cas ,  il  ait  pris  fur  lui  de  m'ap- 
33  porter  le  nieuage  qui  me  char- 
»  geoit  du  commandement  de  la 
33  flotte  ,  &  qu'en  meTannonçant,  il 
*  ait  témoigné  la  plus  vive  fatisfac- 
»  tion  :  il  exiftoit  alors  ou  il  n'exif- 
vtoit  pas  de  raifon  de  fe  défier  de 
»  mes  talens  ;  s'il  en  exiftoit ,  com- 
»  ment  Sir  Hugh  a  t-il  pu  defirer 


.  k 


DE    LA   DERN.    GUERRE.    I3I 

»de  me  voir  accepter  un  comman-  ■> 

«  dément  dontj'étois  incapable  ?  Et      *779» 

»>s'il  n*en  exiftoit  pas  il  y  a  feizc     /^"i*®,  ^'* 

M  mois  ,    depuis    ce     tems   ai  -  je 

»  donné  quelque  fujet  de  les  révo- 

»quer  en  doute? 

»  A  mon  retour  de  Texpédition  , 
M  je  ne  me  fuis  plaint  de  rien;  j'ai 
»  même  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
»  de  moi  pour  prévenir  Téclat  des 
«murmures;  je  me  fuis  ouvert  au 
»  premier  ^|0rd  de  TAmii-auté  com- 
»  me  je  Teufle  fait  avec  mon  ami  : 
«cela  pouvoit  être  imprudent  & 
»  dangereux  ;  mais  je  fuis  naturel- 
w  lement  fans  défiance  5  &  je  ne  m'at- 
35  tendois  pas  aux  pièges  où  Ton  de- 
>i  voit  chercher  à  me  prendre  fur 
»»  Tautorité  de  mes  paroles, 

«  On  m'a  voit  dit  au  mois  de  Mars 
»>  1778  ,  que  la  grande  flotte  de  > 

>j  Ports-Mouth  n'attcndoit  que  moi  * 
»  pour  mettre  à  la  voile  ;  je  m'y  ren- 
»dis  auflîôt ,  &  ne  trouvai  que 
M  fix  vaifleaux  prêts,  encore  étoient- 
»  ils  d'une  condition  à  ne  point  fou^ 
"tenir  l'examen  d'un  homme  de 
»j  mer.  Enfin ,,  j'appareillai  le  30 
t>  Juin  avec  vingt  vaifTeaux  de  ligne 
»  équipés  à  la  hâte.  Je  rencontrai 
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j>  heureufement  la  Belle  -  Poule  & 

'779*     »  quelques  -  autres   frégates    fran- 

Suite  du  w  çoifes ,  à  bord    defquelles  il  fe 

préambule,    „  trouva  des  lettres  &  des  papiers 

arqui  ont  été  d'un  fervice  impor- 

M  tant  à  TEtat.  A  la  vue    de  ces 

3)  frégates ,  j'avois  balancé  quelque 

99  tems  fur  le  parti  que  j  e  devois  pren» 

w  dre.  Si ,  d'une  part,  l'incident  étoit 

55  favorable  à  l'Angleterre ,  de  l'au- 

>•  tre  je  craignois  les  conféquences 

w  de  ces  premières  hoftilités  contre 

M  la  France,  &  qu'on  ne  mît  fur 

wmon  compte  la  guerre  qui  pou^ 

99  voit  en  réiulter.  C'eft  ce  qui  peut 

99  encore  arriver  ;   car  au  moment 

99  où  je  parle,  ma  conduite  n'a  reçu 

«  à  cet  égard  ,.  ni  approbation    ni 

93  cenfure  ;  on  peut  réferver  ce  tte 

a»  circonftance  pour  fournir  contre 

«moi   un  nouveau  fujet  d'ace ufa- 

*  nation.    Lorfque   je  fis  voile    avec 

w  vingt  vaiffeaux  de  ligne ,  un  e  flo^ 

M  te  françoife  de  trente  -  de  ux  vaif- 

«  féaux,  fans  y  comprendre    .es  fré- 

jjgates ,  mouilloit  dans  les  e  aux  de 

M  Breft.  Devois-je  chercher  à  com- 

»  battre  une  force  fupérieure  ?  Je 

»fais  ce    que  des  hommes  &  des 

9}  vaiflea  UX  peuvent  faire  5  fi  la  flotr 

T^   1  ■  ^ 
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wte  que  je  comxnandois  étoit  dc^     '  '  s 
»  truite,  les  François  reftoientmaî-     "^119* 
»  très  de  la  mer.  Je  me  vis  donc    /^"!f .  ^^ 
«  obligé  de  tourner    le   dos  à   la  ^^^^^  "^*  ^ 
w  France,  je  quittai  ma  ftation  ,  & 
<f  jamais  le  courage  d'un  Anglois 
33  ne  fut  mis  à  une  plus   cruelle 
»  épreuve» 

33  On  me  permit  de  faire  voile 
»  une  féconde  fois,  &  je  partis  fan& 
«avoir  reçu  ni  louange,  ni  blâme:  * 
n  aufujet  de  ma  conduite.  Ce  dé^* 
33  couragement  ne  m'affeda  pas 
33  d'une  certaine  manière  ;  je  n'étois 
>3  occupé  que  des  moyens  de  re- 
w  mettre  en  mer  le  plutôt  poffible  ;. 
33  mais  à  mon  retour,  je  fus  étran- 
33  gement  furpris  de  me  voir  accufé 
33  de  lâcheté  Ôc  menacé  du  fort  de. 
3?  l'Amiral  Byng>. 

3>  Au  commencement  de  Juillet ,. 
33  j'appareillai  avec  trente  vailfeaux 
33  de  ligne ,  &  la  flotte  de  Breft  ap- 
»  pareiUa  avec  trente  -  deux..  Lorf- 
33  que  les  deux  armées  furent  en 
33  vue  l*une  de  Tautre ,  les  François. 
33  durent  s'étonner  de  me  trouver 
x>  fi  fort.  Mon  intention  n'efl:  pas. 
33  de  hafarder  la  plus  légère  impu- 
»  tation  furie  courage  de  leur  Ami- 
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'  33  rai  que  je    ci  ois  un  très -brave 

'779*     «  homme  ;  mais  il  fut  en  fon  pou- 
Suitc  du  „  YQjr  de  m'attaquer  pendant  quatre 

préambule.         .  «     -i     /    •     *  cl 

M  jours  ,   &  il  évita  conltamment 
,   '^  *»le  combat     j'étois  d*autant  plus 

vi  déterminé  à  Ty  forcer,  que  je  le 
M  croyois  au  moment  de  recevoir 
«quelque  renfort  confidérable,  & 
33  que  nos  flottes  des  Indes  pou- 
«  voient  être  interceptées ,  &  leurà 
33  convois  traverfés.  Qu  il  me  foit 
>3  permis  de  rappeller  que  fous  le 
>#  règne  de  Guillaume,  le  brave 
33  Amiral  RuJJel  fut  deux  mois  en 
,  >3  vue  d'une  flotte  françoife ,  fans 
33  pouvoir  l'engager  au  combat.  Il 
'p  n'eft  donc  pas  extraordinaire  que 
3*  j'aye  tenu  la  même  pofition  qua- 
33  tre  jours,  avant  d*en  venir  à  une 
33  adion.  Si  le  vent  n'eut  changé  le 
33  27,  je  n'aurois  pu  fans  doute  en- 
33  gager  les  François  à  combattre 
w  ce  jour  là. 

33  Quoique  j'aye  combattu  ,  & 
33  j'ôfe  dire  battu  mon  ennemi  (i)  le 


(i)  Il  eft  fingulier  que  TAmiral  Keppel , 
obligé  de  prouver  que  la  plupart  de  fes 
vaifleaux  étoient  délemparés,  &  qu'une 
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«  27  Juillet ,  quoique  je  Taye  réduit 

»>  à  chercher  un  afyle  dans  îbn  port,      ^779» 

^A\  eft  pourtant  vrai  que  cet  avan>  ptéf^bÛlcj" 

«  tage  n*a  répondu  eh  aucune  ma- 

w  niere  à  mes  defirs.  J'ai  forcé  de  voi- 

53  les  pour  renouveller  l'attaque  :  les 

»  témoins  que  je  produirai  expli- 

«  queront  pourquoi  je  n'ai  pas  rem- 

33  pli  mon  deffein.  Il  eft  certain  que 

>î  j'aurois  pu  chafler  les  trois  vaif- 

V  féaux  qu'on  découvrit    dans    la  ^ 

«  matinée  du  28  Juillet ,  mais  avec  fi 

ïjpeu  d'apparence  de  fuccès,  que 

3>  je  préférai  de  retourner  à  PÎy- 

«  mouth  avec  ma  flotte  défempa- 

j>  rée ,  pour  me  mettre  en  état  de 

»  reparoître  en  mer  ;   cependant  je 

«  n'oubliai  pas  de  laiiTer  deux  vaif- 

«  féaux  en  croifiere  pour  la  protec- 

»  tion  de  nos  flottes  marchandes  , 

M  qui ,  Dieu  merci ,  font  toutes  ar- 

»  rivées  fauves. 

»  A.  mon  retour ,  j'évitai  foîgneu- 
«fement  de  prononcer  un  mot  de 
»  plainte  ;  cela  pouvoit  fufpendre 
«nos  opérations  navales  qu*il  étoit 


de  Ces  divifions  n*avoit  pu  le  fuivre ,  dife 
au  milieu  de  tous  ces  aveux  :  j'ai  combattu 
6*  battu  mon  €nnemi% 
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*  'I  53  important  de  continuer.  Je  ne  cfe- 
'779*     «vois  pas  m'occuper  de  Confeils 

•  Suite  du  »  de  Guerre,  lorfqu'on  avoit  de  plus 
préambule.    ,3  grands  objets  en  vue. 

»  La  féconde  édition  du  livre  de 

«  loc  du  Formidable  ,  paroît  avoir 

n  été  plutôt  fabriquée  pour  difcul- 

wper  mon  accufateur,   que  pour 

»m'inculper  moi-même;  je   pafle- 

n  rai  donc  par-deflus ,  &  je  permets 

w  à  Taccufateur  d'en  tirer  le  meilleur 

»?  parti  qu'il  pourra  ;  niais  je  ne  puis 

i  être  auflî  civil  à  l'égard  des  alté- 

73  rations  &  des  additions  faites  au 

33  livre  de  loc  du  Robuft  ;  la  con- 

»  duite   du  Capitaine  Hood  a  dû 

33  frapper  d'étonnement  les  Mem- 

»?  bres  de  ce  confeil. 

.   33  On   a    cru  ,  MonGeur  ,   tirer 

35  un  grand  avantage  de  ma  lettre  à 

M  F  Amirauté  ;  il  s'y  trouve  un  paf- 

»»fage  d'où  il  réfulte  que  j^ai  ap- 

«  prouvé    indiftindement  la   con- 

*»  duite  de  tous  les  Officiers  de  la 

»  flotte:  la  Cour  voudra  bien  ob- 

oaferver  que  je  ne  devoispas  infor- 

-».  »  mer  l'Europe  entière  qu'un  Vice- 

^  33  Amiral  fous  mes  ordres ,  s'étolt 

3»  rendu  coupable  de  défobéiflance, 

M  tant  qu'il  a  paru  poffible  qu'il  jullî- 


» 
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M  fiât  fa  conduite.  Quant  aux  Con-      ■ 
9»  (eus  de  Guerre ,  celui-ci  ne  peut     i779* 
»  avoir  qu'un  très-mauvais  effet ,  &    i^"b*i  ^* 
M  dégoûter  tout  Officier  d'accepter  ^"^  *"  **  • 
»  la  commiffion  de  Commandant  en  «*    ' 
33  chef.     -  ' 

>y  Ayant  fait  mention  de  mes  let- 
»  tr^s ,  j'obferverai  que  celle  du  30 
»  Juillet ,  a  été  pour  moi  une  tâche  ,^ 

»  infiniment  défagréable  ;  au  refte  v,^ 

j>  fi  j*écris  mal ,  je  me  flatte  que  je 
«me  fuis  bien  battu»».  ; ..  , 

Après  ce  début,  l'Amiral  de- 
manda que  le  Juge-Avocat  fit  lec- 
ture des  chefs  d'accufation  ,  &  il  y  . 
répondit  article  par  article ,  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  triom-  ^ 
phante.  L'interrogatoire  des  té- 
moins produits  par  l'accufé ,  confir- 
ma tout  ce  qu'il  avoit  déclaré  dans 
fa  réplique.  Sept  féances  furent 
çmployées  à  cet  interrogatoire  ^ 
qui  fut  plutôt  une  apologie  qu'un 
examen  de  la  conduite  de  l'Ami- 
ral. D^ns  ceîlç  du  lundi  8  Février, 
il  notifia  qu'il  n'avoit  plus  de  té- 
moins à  produire  ,  &  le  Confeit 
s'ajourna  au  lendemain  pour  enten- 
dre la  ledure  des  dépofitions.  En- 
fin, le  II  du  même  mois,  George 


Guetrcc 
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===Jackfon,  Juge  Avocat,  prononça 
^779-     au  nom  du  Préfîdent,  la  Sentence 

que  voici. 
Sentence  «  L  A  G  o*u  R  ,  en  vertu  d'un 
cn^r?r.^"^***  »  ordre  des  Lords-Commiflaires  de 
«  r  Amirauté  ,  en  date  du  31  De- 
33  cembre  1778  ,  Se  adrefle  à  Sir 
33  Thomas  Pye ,  a  procédé  à  Texa- 
35  men  de  Taccufation  intentée  par 
33  le  Vice- Amiral  Sir  Hugk  Falli- 
"i^  fer  ,  contre  l'honorable  Amiral 
33  Auguftus  Keppel  ,  à  raifon 
>3  de  mauvaife  conduite  &  de  né- 
33  gligence  de  la  part  dudit  Ami- 
33  rai ,  à  remplir  fon  devoir  les  p.7 
33  &  28  Juillet  1778 ,  en  diverfes 
33  occafions  mentionnées  dans  un 
33  papier  annexé  audit  ordre.  Ayant 
33  inftruit,  en  conféquence,  le  pro- 
33  ces  dudit  Amiral ,  ayant  entendu 
33  les  témoins  &  la  défenfe  du  pri- 
i>3  fonnier ,  conGdéré  le  tout  mure- 
33  ment  &  férieufement  ,1a  Cour 
33  eft  d'opinion  que  l'accufation  ert 
3>  malicieufe  &  mal  fondée ,  vu  qu'il 
33  a  paru  que ,  dans  les  deux  jour- 
33  nées  dont  elle  fait  mention ,  loin 
33»d'avoir  ,  par  mauvaife  conduite 
33  ou  négligence  dans  le  devoir , 
33  perdu  Toccafion  de  rendre  un  fer- 
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33  vice  eflentiel  à  l'Etat  ,  &  flétri 
53  en  conféquence  Thonneur  de  la 
w  marine  angloife  ,  ledit  Amiral 
M  s'eft  conduit  comme  il  convenoit 
33  que  le  fit  un  Officier  judicieux , 
33  brave  &  expérimenté. 

33  En  conféquence  la  Cour  dé- 
33  charge  unanimement  &  honora- 
33  blement  ledit  Amiral  Auifujius 
î>  Keppdy  des  différens  chef?  con- 
w  tenus  dans  Taccufation  intentée 
33  contre  lui  ;  &  conféquemment , 
33  par  la  préfente  Sentence ,  il  est 

33  PLEINEMENT     ET    HONORABLE- 
33  MENT   DÉCHARGÉ  33. 

Alors  le  Préfident  adrefla  le' 
difcours  fuivant  à  TAmiral  en  lui 
préfentant  fon  épée, 

w  Amiral  Keppel,  la  Cour 
33  que  j*ai  l'honneur  de  préfider  ,  . 
33  m'ordonne  de  vous  rendre  votre 
33épée,  &  de  vous  féliciter  de  ce 
33  qu'elle  vous  eft  renduç  fi  hono- 
33  rablement  ;  elle  efpere  qu'avant 
33  peu  vous  en  ferez  encore  un  no- 
3>  ble  ufage  pour  la  défenfe  de  la 
33  patrie  «, 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf- ^^'^'^cp^^î'* 
foient  dans  l'hôtel  du  Gouverneur ,  Hommages' 
une  multitude  immenfe  en  affié-  5"^"^f  ""I 

^us    a     cet 
Amkah 
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geoit  les  avenus;  &  dès  que  le  mot 
1779*     honorablement  déchargé  fe  fit  enten- 
dre au  dehors ,  la  fatisfaétion  publi- 
.  '         que  fe  manifefta  par  des   acclama- 
tions répétées  ;  la  voix  du  canon  fit 
retentir  au  loin  cette  heureufe  nou- 
velle j  &  chaque  vaifleau  qui  mouiU 
•     loit  dans  la  rade  de  Spuhead ,  fa- 
lua  TAmiral  par  dix-neuf  volées. 
Sa  fortiv?  de  1  nôtel  du  Gouverneur 
fut  un  véritable  triomphe.  Dès  qu'il 
parut,  une  troupe  nombreufe  de 
Muficiens  qui  Tattçndoit  à  la  porte 
fe  mit   en  mouvement  pour  l'ac- 
compagner chez  lui.   Il  s'y  rendit 
entouré  des  plus  grands  Seigneurs 
d'Angleterre  ,  parmi    lefquels    on 
diftinguoit    Son     Altefle     Royale 
le  Duc  de  Cumberland.   Tout  le 
monde  étoit  découvert,  &  chacun 
portoit  à  fon  chapeau  qu'il  tenoit 
a  la  main,  une  cocarde  bleu-célef- 
te,  fur  laquelle  le  nom  de  Keppel 
étoit  tracé  en  caractères  d'or.  Ren- 
tré dans  fon  hôtel,  l'Amiral  crut 
devoir  à  l'empreflement  du  Peuple, 
de  fe  montrer  fur  fon  balcon  ;  il 
.    s'y  tint  quelques  minutes  avec  le 
Duc  de  Cumberland  &  Sir  Robert 
Harland*  Il  reçut  enfuite  les  çora- 
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pmsm  de  I,  Noble/Te  &J.V 

Vie,  à  la  noirceur  dn  1  '•  '®-."" 
f  a'terne  qui  vSrot  /^  'r 
teinte.  La  9^»*  i*^  porter  at- 

Guerre  fue^relri  ï"  S°"^^''  ^« 

i5  -ên^e  enthrufiaLe°a"u"p'^^^ 
Mouth.  JlyeuM7^t'^"??°"s- 
-  "f  put  Td  ;:;,fir'  ?-/«- 

Peuple  fe  difperfant  da^c  %        ,'* 
quartiers  de  la  vÏÏ    vfi.  /?"'  J" 

Dans  fon  délire  il  f    ^      •  P'^^*""- 
«Ter  les  fenÏÏ.  5  ^f  ™"  ^^  f^^" 

démolie  fu?  le  t^    "aifon  ne  fut 

gardes  du  Roi  ,'•«      "P  '  "^'*  '« 
violence    r      'PPPO'Sèrent  à  cette 

turbate^^'"'l"°*'''^^'Jecesper. 

-n^dît  ïn^^itf  o"'T'  ^^ '^  Cité 
cette  occafion  un  hom-- 
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'  mage  plus  décent  6c  plus  flatteur 
à  rinnocence  de  TAmiral ,  &  prit 
là  réiolution  de  lui  faire  préfenter 
fes  remet ciemens,  fur  la  bonne  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  TafFaire 
d'OuefîTiint.  A  ce  premier  ade  de 
reconnoilfance  ,  la  Cité  ajouta  Tof- 
fre  honorable  de  Taflocier  aux  pri- 
vilèges de  fes^  habitans  ;  &  le  titre 
de  Citoyen  lui  fut  préfenté  dans 
une  boîte  de  cœur  de  chêne ,  enri- 
chie d'or.  Les  deux  Chambres  du 
Parlement  crurent  aufli  devoir  en 
.  cette  circoqftance  un  (uffrage  fo- 
lemnel  à  l'Amiral  viâorieux  des 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer,  &  le  18  Février,  cet  Ami- 
ral ayant  repris  fa  place  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  l'Orateur  lui 
adrefla  un  long  difcours,  dont  voici 
la  fubftance.  «»  La  Chambre  eft 
D>  convaincue  de  la  fagefle  de  votre 
3>  conduite  aux  journées  du  27 
53  &  du  28  Juillet.  Vous  avez  fait 
33  le  plus  grand  honneur  &  rendu 
w  les  fervices  les  plus  Cgnalés  à  la 
33  nation  ,  foit  en  donnant  de  la 
33  protedion  &  de  la  fureté  au 
33  commerce  de  votre  pays ,  foit  en 
3»  le  préfervant  de   l'invafion   qui 
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>  le  mcnaçoit.  La  Chambre  fc  ré-  ■  i^ 
3  jouit  de  voir  qu'il  exifte  encore     *779' 

5  au  fein  de  l'Angleterre  un  zèle 
3  de  des  talens  égaux  à  ceux  qui 

>  ont  le  plus  illuftré  la  patrie  ,  & 
3  faits  pour  aflurer  fa  défenfe  dans 
3  cette  crife  alarmante  ». 

La  Chambre  des  Pairs  ne  fut  .- 
pas  moins  prodigue  de  louanges 
envers  l'Amiral  Keppel ,  &  le  Roi 
lui-même ,  à  qui  il  fut  préfenté  le 
ip  Février ,  lui  témoigna  de  l'af- 
fedion  &  la  plus  grande  eftime  de 
fes  talens  &  de  (on  zèle  pour  le 
fervice  de  l'Etat.  A  tant  d'éloges , 
de  complimens  &:  d'honneurs  , 
Keppel  répondit  comme  il  le  de- 
voit ,  en  appellant  au  partage  de 
fa  gloire  les  Officiers  &  les  équi- 
pages de  la  flotte. 

La  Sentence  du  Confeil  de  Guer-      Honneuf 
re  imprimoit  à  l'honneur   de   Sir  ptntfer^ma- 
Hugh  Pallifer  une  tache ,  dont  il  ché.   11   ne 
ne  pouvoit  fe  laver  que  dans  un  P'^;^' j'^„^*;*^' 
nouveau  Confeil.  Pour  fe  fouftraire  Confeii    de 
aux  premiers  effets  de  l'indignation  f^^^['^^'  f^^l 
publique  ,  il  s'étoit  vu  forcé  d'à-  fuj«. 
bandonner   incognito    la    ville    de 
Ports  -  Mou th,  de  fuir  comme  un 
profcrit,  &  de  prévenir  une  defti- 
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tution  flétrifTante,  en  abdiquant  fa 
place  de  CoipmifTaire  de  TAmi- 
rauté ,  celle  de  Lieutenant-Gouver- 
neur des  troupes  de  la  Marine ,  & 
fon  gouvernement  de  Scarboroug, 
C'étoit  renoncer  à  de  grands  hon- 
neurs &  fe  dépouiller  d'une  for- 
tune immenfe  ;  mais  cette  retraite 
de  Sir  Hugh  avoit  l'air  d*étre  vo- 
lontaire ,  &  pour  fatisfaire  à  la  W/i- 
dicie  publique ,  il  eût  fallu  con- 
gédier Palliler,  le  déclarer  incapa- 
ble de  fervir  l'Etat ,  lui  ôter  fon 
pavillon  ,  le  priver  du  titre  de 
Vice-Amiral ,  le  feul  titre  honora- 
ble qui  lui  reftât  encore.  Tel  fut 
du  moins  l'avis  de  M,  Fox ,  &  de 
plulîeurs  autres  Membres  de  la 
Chambre  des.  Communes.  Cette 
afFreufe  fituation  ne  laifToit  de 
reflburces  à  Paliifer  que  dans  le 
nouveau  Confeil  de  Guerre  qu'il 
follicita  ;  encore  étoit-il  douteux 
que  cette  épreuve  dangereufe  pour 
fa  vie,  lui  ménageât  une  voie  pour 
recouvrer  l'honneur.  L'inftrudlon 
d'un  nouveau  procès  ,  même  en 
le  déchargeant  de  toute  imputa- 
tion relative  au  combat  iiOuef- 
faut ,  ne  pouvoit  annuUer  l'accu- 
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fanon  téméraire  &  malicieufe  oun 
avo.t  mtentée  contre  fon  OffiW 
fupéneur.   D'ailleurs     où   ÎT    " 
«les  témoins  pour  où  ?«  .    "o^"" 

^^tf it  r/ui;re„  fateSKS^ 
& ,  comme  l'obferva  l'AmS'^^!  ' 

fdl  de  oSre'^  ri    !i°"^"^"  ^on, 

ramené  à  des  W^'"*^'",'  ^'  ^'^^' 
*:"=  "les  lentimens  de  cnm,^: 

feration  pour  le  Viee-Amirarr  v 
par  retirer  fa  motion  Ti'^"'* 
veau  Confeil  de  Gue  '  1  !  "°"- 

Plus  d'obftacles  danïïês  ob:.^°"''' 
de  la  Cliambre  des  Com  °  ^^"^'^"^ 

çf  r''"  des  paSs'^srnrurdi^^ 

de  à  r^ener.  Le  Duc  de  ptf 
mond  ob  edoit  confr»  i         ^"^^' 

inftruâion  du  prS  1  V"°xï^^"« 
que  c'étoit  une  man„  ?"«^' 

niftere  pour  tromn       ^^  *^"  '"^i- 

-  -aSgelt^'uT 'se'ieSrT, 
[J^PPuya  d'abord  fur  Te  h^V  ^' 
d'accufation  fpédfique  an^^  •  "' 
au  procès  ;&fi  en  con.f  ^"^"*' 
cette  inftruâion  neVr^v  "°"  'î"» 

laforme.   «Ceauim    '^"'i"""' 
"dans  cette  idée     ,"'  *^°"^™e   . 
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=  M  c  eft  que  je  ne  puis  me  difcen- 


^11  ^*  >5  fer  de  regarder  les  Commiflaires 
*>  de  rAmir^uté  comme  les  infti- 
>9  gateurs  du  procès  fait  à  rAmiral 
55  Keppel  ». 

Le  Comte  de  Sandwick  étoit 
abfent ,  &  le  Lord- Chancelier  trou- 
va dans  cette  circonftance  même 
de  quoi  fonder  le  reproche  d'in- 
décence contre  la  motion  du  noble 
Duc.  «  Je  ne  vois  pas,  dit-il  en 
finiflant  ,  que  la  collufion  entre 
le  moins  du  monde  dans  Tinf- 
trudion  du  procès  dont  il  s'agit; 
»  mais  quelle  que  foit  la  pofition 
"  de  Sir  Hugh  Pallifer,  j'ôfe  avouer 
la  compafîion  quil  m'infpire,  & 
)vj'efpere  que  dans  le  cours  de  la 
nouvelle  inftrudion ,  il  fera  dé- 
montré que  fi  la  flotte  angloife 
n'a  pas  réufÏÏ  dans  Taffaîre  du  27 
Juillet,  on  ne  peut  attribuer  ce 
>5  défaut  de  fuccès  qu'à  des  acci- 
dens  inévitables».  ,  j  * 
Le  Duc  de  Richmond  confentit 
^e  enfin  à  retirer  fa  motion ,  &  il  nV 
eut  plus  d'oppofans  à  la  tenue  cm 
Confeil  de  Guerre.  Le  Vice-Ami- 
ral Darby  en  fut  nommé  Préfident, 
&  le  lundi  12  Avril  à  huit  heures! 
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&  demie  du  matin,  on  donna  le 
fignal  pour  que  tous  les  Capitaines 
fè  rendiflent  à  bord  du  Sandwich* 
Lorfque  les    treize    Membres   du 
Confeil  eurent  prêté  ferment  ,  ils 
procédèrent   à   Tàudition    des  té- 
moins ,   parmi  lefquels  on   diftin- 
guoit  l'Amiral   Keppel,   Il  fut  le 
premier  entendu ,  &  fon  interroga- 
toire occupa  trois  féances.  Il  avoit 
témoigné  la  plus  grande  répugnan- 
ce à  paroître  dans  ce  nouveau  pro- 
cès 5  &  il  n'y  eut  rien  dans  fes  dépo- 
fitions  qui  annonçât  le  reflentiment 
ou  le  defir  de  la  vengeance.    On 
remarqua  la  même  impartialité  dans 
les  réponfes  de  tous  ceux  qui  dé- 
posèrent avant  que  Sir  Hugh  Palli- 
îer  eût  produit  fes  moyens  de  dé- 
fenfe  ;  mais  ils  ne  l'en  accusèrent 
pas    moins    unanimement    d'avoir 
défobéi  aux  fignaux  du  Comman- 
dant en   chef.   Sa  d.éfenfe  prolixe  ^« 
&  difïufe  fe  réduifit  à  tout  nier ,  à 
crier  au  menfonge  &  à  la  calomnie. 
Ses  témoins  furent  entendus  dans 
la  féance  du  Samedi  premier  Mai , 
&  l'on  fe  doute  bien  que  le  Capi- 
taine  Bazeley  ,   John  Bickerfon  , 
Charpentier  du  Formidable^  le  fieur 
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L  M  Kinnear^  &  trois  autres  Lieutehans 

f  ^779»  du  même  vaiffeau ,  ne  parurent  pas 
fur  la  fcène  avec  riiitention  dé- 
charger leur  Amiral.  L'objet  de  '1 
toutes  leurs  déclarations  fut  de 
prouver  que  Sir  Hugh  n'avoit 
/  -  point  défobéi ,  par  là  même  qu'il 
étoit  dans  Timpuiflance  d'obéir.  S'il 
falloit  les  en  croire  ,  le  Formida- 
ble étoit ,  lors  des  fignaux ,  la  par- 
faite image  d'un  vaiffeau  naufragé. 
Mais  dans  cette  fuppofîtion  même, 
il  reftoit  toujours  contre  l'accufé , 
deux  oj^jeâions  auxquelles  il  n'y 
avoit  point  de  réponfes.  Pourquoi 
Sir  Hugh  Pallifer*  n'avoit-il  pas  dé- 
taché  un  bateau  pour  informer  le 
Commandant  en  chef  de  la  fi  tua- 
tion  où  il  fe  trouvoit  ?  Pourquoi 
n'avoit-il  pas  tranfporté  fon  pavil- 
lon à  bord  d'un  vaiffeau  qui  fut 
en  état  de  manœuvrer  ?  Le  Vice- 
Amiral  effay^  de  répondre  à  ces 
quelHons,  dans  un  fupplément  à  fa 
défenfe  ;  mais  la  Cour  ne  fe  paya 
point  des  fubtilités  qu'il  employa 
pour  fe  difculper  à  #et  égard ,  & 
malgré  l'indulgence  qui  préfîdoit  à 
^  ce  Confeil  de  Guerre ,  elle  crut 
devoir  appuyer  fur  une  de  ces  ob- 
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jeftions   dans  la  Sentence  qu'elle  =  " 

rendit  le>  Mercredi  y  Mai ,  &  dont     ^779- 
voici  la  tradudion, 

«^  Quoique  ^  très  -  exemplaire  &  au^Tonfcii 
33  très  -  méritoire  en  beaucoup  de  de  Gucae, 
w  points,  la  conduite  du  Vice-Ami-^ 
j3  rai  de  la  bleue,  dans  les  journées 
33  du  27  &  28  Juillet  dernier ,  nous 
w  a  paru  répréhenfible  en  ce  qu'il 
33  n^a  pas  informé  l'Amiral  corn- 
33  mandant  en  chef,  de  Tétat  de 
33  détrefie  où  lU  fe  trou  voit  ;  ce 
33  qu  il  pouvoit  faire ,  foit  par  l'en- 
33  tremife  du  rox ,  foit  par  d'au- 
33  très  moyen  ii'il  avoit  en  fon 
33  pouvoir.  .  V, 

33  En  conféquence  ,  ne  penfant 
33  pas  qu'il  ait  mérité  d'être  cenfuré  ,,   . 
33a  d'autres  égards,  la  Cour  l'ac-  >f  - 
î3  quitte ,  &  il  eft  par  la  préfente 
3)  acquitté  en  conféquence J3.     *       ...i.,  . 

On  s'attendoit  à  plus  de  rigueur 
de  la  part  du  Conleil  de  Guerre  5 
cependant  en  acquittant  le  prifon  - 
nier,  cette  Sentence  impliquoit  une 
cenfure  direde  ;  elle  ne  ï acquittait 
ni  unanimement^  ni  honorablement* 
Le  mot  ahfout  étoit  le  mot  pro- 
pre, fi  on  eût  eu  l'intention  de  la- 
ver entièrement  le  Vice -Amiral, 
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La  manière,  dont  Ton  épée  lui  fut 
rendue  n'eut  rien  de  plus  flatteur. 
Le  Préfident  lui  dit  fort  feche- 
ment  :  Monfieur  ^  la  Cour  me  charge 
de  vous  rendre  votre  épée*  Ainfi 
furent  évanouies  les  efpérances  que 
I  Sir  Hugh  avoit  peut-être  conçues. 

,  Ce  malheureux  Officier  refta  tou- 

jours entaché  ;  mais  la  Sentence 
du  Confeil  de  Guerre  pouvoit  être 
bien  plus  flétriflante  ;  &  pour 
courir  les  rifques  d'un  fécond  pro- 
cès ,  il  avoit  fallu  à  Pallifer  beau- 
coup de  courage  &  d'intrépidité. 
Enquête  fur  Cependant  Sir  Hugh  conferva 
îfe  S't^  fon  grade  de  Vice-Amiral ,  &  Lord 
enAmériquc.  Sandwich  contiuuoit  de  préfider  au 
Howc^fom  bureau,  de  l'Amirauté  ;  c'eft  dire 
aflez  que  l'Amiral  Keppel  ne  de- 
voit  point  commander  la  flotte  de 
Ports-Mouth.  Son  refus  avoit  jeté 
la  Cour  dans  un  tel  embarras,  que 
pour  lui  trouver  un  fuccefleur,  on 
fongea  quelque  tems  à  rappeller 
l'Amiral  Byron ,  &  par  conféquent 
à  négliger  la  guerre  d'Amérique, 
pour  s'occuper  uniquement  de  la 
guerre  d'Europe.  Cette  queftion  tant 
de  fois  agitée  dans  les  Chambres  du 
Parlement  ,   s'étoit  renouVelléc  à 
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PoCcafion  de  Tenquête  fur  la  con- 
duite des  Généraux  dans  les  cam- 
pagnes précédentes.  A  fon  retour 
de  New  -  York  ,  le  Gouverneur 
Johnftone  avoit  rendu  compte  à 
la  Chambre  des  Communes ,  de 
Tétat  où  il  avoit  laiffé  l'Amérique  , 
&  fait  des  obfervations  d*où  il  ré- 
fultoit  indiredement  que  les  moyens 
de  la  réduire ,  étoient  au  pouvoir 
des  frères  Howe,  s'ils  avoient  fu 
profiter  des  circonftances  ;  que  Tex- 
pédition  dans  les  parties  méridiona- 
les avoit  néceflité  la  capitulation 
de  Sara-Toga  ;  que  celle  de  Pen- 
fylvanie  étoit  généralement, regar- 
dée comme  une  mefure  extrava- 
gante &  ruineufe  ;  «mais,  ajouta- 
03  t-il ,  dufle-je  me  tromper  dans 
33  cette  manière  de  voir ,  il  eft  du 
33  moins  certain  que  la  perte  de 
33  l'Amérique  exige  une  enquête , 
33  &  je  la  demande  comme  Mem- 
33  bre  du  Parlement  3>,  Il  n'eft  qu'un 
33  moyen  ,  dit  William  Howe  ,  de 
33  faire  tomber  ces  aflertions ,  c'eft 
33  de  produire  ma  correfpondance 
33  avec  le  Secrétaire  d'État  au  Dé- 
33  partement  de  l'Amérique  ».  Tel 
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_  fut  l'objet  de  fa  motion ,  que  fe- 

.  ^'^'^^'     conda  Lord  Ho\^e  fon  frèjrç. 
Bu'g'o%"t'.     Le    Général   Burgoyn^ift  mit 
mande  que  la  auilî  fut  Ics  rangs  j  il  demanda  quc 
r/ Sarr.To".  l'enquête  fût  générale  ,  &  qu'elle 
ga  foit  com.  embraffât  en  entier  la  guerre  d'A- 
f'cnquêic*"*  mérique,  de  manière  que  la   capi- 
tulation de  Sara-Toga  s'y  trouvât 
comprife.  On  eut  beau  lui  répon- 
dre comme  on  Tavoit  toujours  fait, 
que  dans  fa  pofition  il  ne  pouvoit 
être  examiné  ;  il  cria  à  Tinjuftice , 
félon  fon  ufage ,  &.  faiCt  cette  ocr- 
cafion  de  récapituler  encore  toutes 
'      les  cir confiances  de  fon  expédition, 
*       Tordre  péremptoire  qu'il  avoit  re- 
çu de  forcer  fon  pafTage  jufqu'à 
Albany,  la  nécefïîté  de  capituler, 
lorfqu'avec   trois   ou  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ,  il 
s'étoit  vu  enveloppé  par  vingt  mille 
Américains.  Lord  George  Germai- 
ne nia  que  les  ordres  euflent  été 
péremptoires  ,    H    répondit   avec 
beaucoup  de  force  &  de  clarté  à 
toutes  les  imputations  du  Général; 
N        mais  en  approuvant  la  motion  en 
ce  qu'elle  avoit   de  relatif  à  l'ad- 
miniftration ,  il  la  défapprouva  dans 
les  rapports  qu'elle  pouvoit  avoir 
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avec  la  conduite  irréprochable  des  —=^=2 
honorables  Commandans.  ^779* 

Cependant  les  pièces  de  ce  nou- 
veau procès    étoient  déjà   fur   la  ^ 
table  ;  &c  le    Jeudi  2p  Avril  ,  la 
Chambre  s'étant  formée  en  comité  ' 
d'enquête  ,  Sir   William  Howe  fe 
leva  &  demanda  que  '  n.,   "'orn- 
wallis  fût  appelle»  L'interrogatoire     ,          ; 
de  cet  Officier  commença  lenquc- 
te,  &  toutes   fes  réponfes  furent 
à  la  décharge   des  Commandans. 
A  Lord  Cornwallis  fuccèderent  le 
Major  Général  Gray,  Sir  Edward 
Hammond  &  le  Colonel  Mantrefor  , 
Ingénieur  en  chef  de  Tarmée  de            ' 
William  Howe.  Voici  la  fubftance 
de  leurs  dépositions. 

De  tous    le^   pays  du  monde  ,  oéporuîons 
l'Amérique    feptentrionale    eft    le  l'J^^^tl'c. 
moins  favorable  aux  opérations  de  Howe. 
la  guerre  ;  remplie  de  coteaux  &  l 

de   défilés ,    couverte    de    bois  ,  ^ 

coupée  de  rivières ,  à  chaque  pas 
elle  préfente  de  nouveaux  obfta- 
cles,  Dans  un  tel  pays  la  guerre 
ne  peut  être  qu'une  guerre  de 
poftes  ;;&  chaque  pofte  doit  être 
emporté  par  la  fupériorité  du  nom- 
bre p  &  chaque  attaque  expofe  né- 
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!  ceiTalrement  rafTaillant  à  des  tra- 
vaux Infinis,  à  beaucoup  de  hafards 
&  de  dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777,  la  grande 
armée  n*avoit  ni  marmites ,  ni  can- 
tines, ni  tentes,  articles  efTentiels 
pour  conferver  la  fanté  du  Soldat, 
&  maintenir  les  troupes  en  de 
bonnes  difpofitions.  Cétoit  une  af- 
fez  bonne  raifon  pour  diflférer  jus- 
qu'au mois  de  Juin  Touverture  de 
la  campagne  ,  quand  il  ne  feroit 
pas  démontré  d'ailleurs  ,  que  la 
faifon  convenable  eft  celle  où  la 
terre  fe  couvre  de  verdure. 

Si  au  lieu  de  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  parties  mé- 
ridionales ,  on  Teût  porté  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  de 
deux  chofes  Tune ,  ou  Washington 
fe  feroit  emparé  des  hauteurs  avec 
dQs  forces  affez  confidérables  pour 
fixer  entièrement  l'attention  de  Sir 
William  Howe ,  &  l'empêcher  de 
former  fa  jonéhon  avec  le  Général 
Burgoyne  ;  ou  bien ,  en  fuppofant 
que  le  Commandant  en  cnéf  eût 
pu  s'ouvrir  le  chemin  èiAlhany, 
les  Rebelles  étoient  afféz  en  force 
pour  lui  couper  toute  communi- 


tre  ( 
.  c'éto 
fairç 
Porte 
la  riv 


interce 
fur  la  1 
des  cô 


■  iii'.'Wi 


tra- 
ards 

m  de 
can- 
Ltlels 
idat» 
1    de 
leaf- 
•  juf- 
re  de 
feroit 
le   la 
où  la 


léâtre 


DE    LA   DERN.   GUERRE.    Ij'j* 

cation  avec  fes  magafins ,  fes  vi- 1 
vres  5  fes  recrues  &  peut-être  avec 
la  rivière  ;  mais  en  admettant  que 
Washington  n'eût  eu  d*autre  objet 
que  d'empêcher  la  jondion  ,  Sir 
William  Howe  auroit  bien  été  forcé 
de  divifer  fes  troupes  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  deux  côtés  de 
la  rivière  d'Hudfon  ;  car  en  laiflant 
un  des  rivages  à  Tennemi ,  il  n'é- 
toit  plus  poiîible  de  faire  remonter 
les  provinons  néceffaires.  D'un  au- 
tre côté  ,  divifer  Tarmée  royale  , 
c'étoit  expofer  chaque  divifion  à 
fairç  face  à  Tarmée  américaine. 
Porter  la  guerre  fur  les  bancs  de 
la  rivière  d'Hudfon ,  étoit  donc  un 
parti  dangereux  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'envifage  ;  la  ruine  de 
l'armée  pouvoit  en  être  le  réfultat, 
foit  que  Washington  fe  fût  emparé 
des  hauteurs  ,  foit  qu'il  eût  pris 
pofleflîon  d'un  côté  du  rivage, 
îbit  qu'il  fe  fût  porté  entre  New- 
York  &  l'armée  royale ,  foit  enfin 
qu'il  eût  oppofé  de  la  réfiftance  fur 
les  hauteurs ,  en  même  tems  qu'il 
interceptoît  fes  approvifionnemens 
fut  la  rivière.  Ce  Général  avoit  un 
des  côtés  de  la  rivière  ouvert,  il 
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S!! pouvolt  la  palTer  au  bac  du  Roî , 

^779'      tondre  fur  le  pays  cultivé,  en  tirer 
'  toutes  les   provifions  dont  il   eût 

eu  befoin  ,  tandis  que  l'armée  an- 
.  •  ^  gloife  n^auroit  eu  pour  elle  que  les 
fournitures  précaires  attendues  de 
New-York.  Tout  confidéré,  fi  Ton 
pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc- 
%,  ces  des  opérations  de  la  campagne, 

,,  .  c'étoit  en  débarquant  à  la  fource  de 

VElke,  dans  la  Lhefapeak-Bay  ,  & 
^  -  non  pas  à-âXisl^Ddawarre,  A  New- 

cafile  les  difficultés  étoient.  infur- 
montables ,  &  plus  haut  la  tentative 
étoit  trop  périlleufe  ;  l'armée  ^uroit 
eu  à  braver  le  feu  des  galères  &  des 
<  brûlots  difpofés  fur  fon  pafFagc  ,  & 
celui  des  troupes  ennemies  formées 
fur  le  bord  de  la  rivière.  En  prenant 
,    .  cette  route ,  il  falloit  pafTer  neuf  cri- 

ques &  de  rapides  courans*  On  é  vi- 
toit  tous  ces  obftacles  en  débarquant 
à  la  fource  de  \E^lke^ 

Le  Major-Général  Gray  termi- 
na fon  interrogatoire  en  déclarant 
que  dans  cette  campagne ,  les  frè- 
res Ho'we  avoient  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  poffible  de  faire,  que  leurs 
forces  étoient  infufïifantes  pour  fub- 
3  uguer  l'Amérique ,  &  que  le  défaut 
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de  fuccès  avoit  dû  fuivre  néceflaire- 
ment  le  défaut  de  moyens,  «e  En 
3  m^^primant  ainfi ,  je  ne  prétends 
ï  pas  infinuer ,  ajouta-t-il ,  qu*avec 
*  des  forces  plus  confidérables,  on 
3  eût  pu  réduire  TAmérique  ;  je 
)  fuis  bien  loin  de  le  penfer  !  Les 

>  Américains  font  des  ennemis  re- 
3  doutables   &  déformais  invinci- 

>  blés  ;  ils  ont  donné  des  preuves 
*>  multipliées  de  Courage  &  d*habî- 

3  leté  ;  fans  les  chercher  ailleurs , 
la  défaite  même  de  Brandy' 
Wine  juftifie  fuffifamment  mon 
5  aflertion.  Vaincus ,  chaffés  de  laf 
5  Capitale ,  crus  difperfés  ,  errans 
5  &  privés  de  toute  reffource ,  ils 
eurent  Tîntrépidité  de  reparoître, 
&  la  gloire  d'attaquer  une  armée 
vidorieufe  jj. 
Les  réponfes  de  Sir  Edward 
Hammond ,  furent  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Général  Gray  ; 
Elles  tendoient  à  prouver  que  le 
débarquement  dans  quelque  partie 
de  la  Délawarre,  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter fans  expofer  la  flotte  &  Tar- 
mée  à  un  péril  manifefte.  Dans  le 
cours  de  l'interrogatoire ,  il  ne  îaif- 
fa  pas  échapper  un  feul  mot  qui 
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ne  fut  à  la  louange    du    Général 
^779*     Howe    &    du    Vice -Amiral    fon 
frère.  ^ 

Les  dipofitions  du  Colonel  Mon- 
tréfor  furent  également  à  Tavanta- 
ge  du  Général.  Suivant  les  obfer- 
vations  de  cet  habile  Ingénieur,  les 
lignes  des  Américains  à  Long  If- 
land  étoient  fortes  &  parfaitement 
bien  tracées.  Les  troupes  an- 
gloifes  n'avoient  ni  fafcines  ,  ni 
échelles ,  ni  aucune  des  chofes  né- 
ceflaires  aux  coups  de  main  vigou- 
reux; il  étoit  donc  impoffible  d'em- 
porter d'aflaut  ces  ouvrages ,  dont 
la  difpofition  exigeoit  d'ailleurs  que 
ks  approches  fuffent  régulières;  mais 
quand  on  feroit  parvenu  à  forcer 
rintérieur  des  lignes  ,  comment  s'y 
maintenir ,  tandis  que  Tennemi  étoit 
en  poflefTion  des  redoutes  qui  les 
flanquoient  ? 

Quant  au  pofte  qu  occupoît  Was- 
hington fur  la  montagne  au-deflus 
de  Qiiihbkton  ,  il  n*y  avoit  pas 
moyen  de  le  forcer,  ou  du  moins 
la  probabilité  du  fuccès  n'étoit  poii^t 
affez  féduifante  pour  dérober  le 
danger  aux  yeux  de  la  prudence. 
La   nature   h,  Tart   concouroient 
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à  fortifier  le  camp  des  Améri- 
cains fur  cette  montagne;  &  pour 
obliger  Washington  à  évacuer  ce 
pofte,  il  eût  fallu  que  le  Général 
Howe  prît  une  nouvelle  pofition  , 
qui,  en  expofant  New -York  ,  lui 
coupât  toute  communication  tant 
avec  cette  ville  qu  avec  la  nouvelle 
rivière  9  dont  la  navigation  lui  étoit 
inconnue.  Washington  pouvoit  la 
pafler  à  Kings  -  Ferry  ,  &  il  étoit 
impoffible  de  pénétrer  fur  les  hau- 
teurs dans  le  cas  o\x  Tennemi  fe 
fût  mis  en  devoir  de  les  défendre.  , 

Ce  fut  ainfi  que  l'Ingénieur  en 
chef  de  l'armée  de  Howe,  juftifia 
graduellement  toutes  les  opérations 
de  ce  Général  ;  mais  il  fallut  en- 
tendre les  témoins  de  Lord  Geor-  *  * 
ge  Germaine  ^  qui  après  avoir  fait 
i'impoffible  pour  éluder  Tenquête , 
pafla  tout-à-coup  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  &  vouloit  maintenant 
qu'on  interrogeât  l'Univers  entier.  j^m-Uj^  ^ 
Jufqu'ici  les  témoins  avoient  de- c«ieen«iuêtfc 
pofé  en  faveur  des  frères  Howe; 
on  en  trouva  qui  déposèrent  en 
fâvèur  des  Mimftres.  Les  Généraux 
continuèrent  à  fe  plaindre  qu'on  ne 
leur  eut  point  envoyé  des  forces  , 
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proportîonïiées  à  ce  que  la  nature 
^779*  du  lervîce  exigeoit.  Lord  Germaine 
prétendit  le  contraire  ;  maisjper- 
lonne  n*eut  gain  de  caufe ,  &  félon 
l'ufage  l'enquête  n'aboutit  à  rien. 
Défenfeprc-      Cependant  le  Général  Burgoyne 

Jimmaire  du»    i    t  n-       *      \  !•/>  •> 

Général  Bur- S  oblhnoit  a  vouloir  être  examine  » 
goyne.  ^  malgré  l'oppofition  de  Lord  Nu- 
gent  &  de  M.  Digby ,  fa  requête 
fut  admife  ;  il  obtint  la  promeffe 
d'être  entendu  dans  la  féance  du 
ao  Mai.  Jeudi  fuîvant.  Ce  jour  préfix ,  la 
Chambre  fe  forma  en  comité  d'en- 
quête, &  le  Général  ouvrit  la  féan- 
ce par  tin  difcours  préparatoire  , 
où  fes  moyens  de  défenfe  furent 
indiqués  avec  beaucoup  de  préci- 
fion  &  d'éloquence.  Il  y  juftifia  fa 
correfpondance  avec  le  Miniftre  au 
département  de  l'Amérique ,  &  fe 
plaignit  amèrement  de  l'ufage  per- 
vers qu'en  avoit  fait  hovd  Ger- 
maine, en  le  repréfentant  comme 
;  ,  un  ambitieux  qui  avoit  brigué  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord 
au  préjudice  de  Sir  Gui  Carleton, 
Il  établit  que  dans  le  plan  du  Mi-' 
niftere ,  ce  Général  ne  devoir  point 
être  employé  au-delà  des  limites 
du  Canada,  &  que  par  ^cpnféqueat 
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il  n'avoît  pu  être  fupplanté.  Bur-  ! 


goyne  s'étendit  fur  les  ordres  pé-  ^779* 
remptoires  qu'il  avoit  reçus  de  s'ou- 
vrir 5  à  tout  événement ,  un  paf- 
fage  jufqu'à  Alhany  ;  ordres  énon- 
cés en  termes  abfolus ,  qui  difoietit 
aflez  que  le  Miniftre  vouloit 
être  obéi  fans  exception  d'aucune 
circônftance.  Icf  le  Général  an- 
glois  retraça  les  différentes  opé- 
rations de  fa  malheureufe  campa- 
gne ,  depuf  le  moment  où  il  pafla 
les  frontières  du  Canada ,  julqu  à  ^ 
celui  de  fa  capitulation.  On  avoit 
reproché  à  ce  Général  le  train 
confidérable  d'artillerie  qu'il  avoit 
pris  avec  lui  en  for  tant  de  Ticon- 
dérago  ,  comme  un  obftacle  à  la 
célérité  de  fa  marche ,  à  la  préci- 
fion  de  fes  mouvemens  ,  &  par 
conféquent  au  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Burgoyne  fe  juftifia  fur 
cet  article  en  difant ,  que  le  fiége 
de  Ticondérago  devoit  naturelle-  v 

ment  exiger  une  nombreufe  &  forte 
artillerie  ;  qu'en  fortant  de  cette 
place,  il  n'a  voit  emmené  avec  lui 
que  trente  canons  &  trois  ou  qua- 
tre mortiers  ;  qu'il  s'étoit  conduit 
à  cet  égard  9  d'après  les  avis  du 
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Général  Phillips,  &fur  l'exemple  de 
Sir  Gui  Carleton ,  qui  Tannée  pré- 
cédente &  pour  la  même  expédi- 
tion ,  avoit  pris  à  fa  fuite  le  même 
train  d'artillerie  ;  que ,  vu  les  difpo- 
fîtions  des  ennemis  &  la  nature  de 
leur  défenfe ,  le  canon  lui  avoit 
paru  d'une  néceflité  indifpenfable , 
&  feul  capable  d'infpirer  à  des  mi- 
lices jndifciplinées  une  terreur  , 
dont  la  moufqueterie  ne  les  eût 
jamais  frappées,  ce  Ce  n'eft  pas  , 
35  ajouta-t-il ,  que  je  veuille  rieli 
55  infinuer  au  défavantage  de  la 
33  bravoure  des  Américains.  Je  ne 
33  connois  point  de  meilleurs  Sol- 
33  dats  que  ceux  dont  leurs  troupes 
33  continentales  font  compofées ,  & 
33  quant  à  leurs  milices ,  elles  font 
33  propres  à  tout ,  &  valent  de  vieux 
33  corps  dans  tous  les  cas  où  il  ne 
33  s'agit  point  de  tenir  ferme  dans 
33  une  ligne.  Il  eft  fâcheux  qu'ayant 
33  de  pareils  ennemis  à  combattre, 
33  les  troupes  que  je  commandois 
33  n'ayeiit  pas  été  complettement 
33  angloifes.  Les  Allemands  font 
33  lents  dans  leurs  mouvemens  ; 
33  j'en  puis  fournir  une  preuve  bien 
33  convaincante  :  fi  le  détachement 
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H  aux  ordres  du  Colonel  Breymor ,  " 
M  eût  fait  deux  milles  dans  le  cours     *779» 
35  de  vingt-quatre  heures ,  le  dé- 
w  faftre  de  Bennington  ne  fût  jamais   * 
M  arrivé  w. 

Tous  ces  faits  avancés  dans  la    Saconduî- 
défenfe    préliminaire   du   Général  F*^À*^p??"* 

„  "ri  r  juftihee  i  il  le 

Burgoyne,  turent  heureulement  at-  démetdetous 
teftés  par  les  dépofitions  de  Sir  ^«  «"P^*  ' 
Guy  Carleton  ,  deS  Comtes  de 
Balcarras  &  d'Harrington ,  du  Ma- 
]or  Bail ,  du  Capitaine  Bloomfeld 
&  du  Colonel  Kingfton ,  Adjudant- 
Général  dans  Tarmée  de  Burgoyne. 
Cet  Officier  produifit  les  extraits 
de  plufieurs  lettres  du  Général , 
tant  à  Guy  Carleton  qu'à  Lord 
George  Germaine,  d*où  il  réful- 
toit  que  Burgoyne  avoit  toujours 
regardé  fes  forces  .comme  infuffi- 
fantes,  &  s'étoit  plaint  amèrement, 
dans  toutes  les  occafions ,  des  ex- 
cès auxquels  fe  portoient  les  fau- 
vages ,  &  particulièrement  de  leur 
défobéiffance  affedée  &  de  leurs 
cruautés  inutiles  lors  de  l'affaire  de 
Bennington.  La  dépofition  du  Co- 
lonel fut  plus  détaillée  ,  plus  com- 
plette  &  encore  plus  honorable  au 
Général^  que  toutes  celles  qui  Ta- 
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voient  précédée.  Lorfqu'il  fe  fut 
retiré ,  Burgoyne  déclara  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  témoins  à  faire  entendre; 
&  pour  voir  la  fin  de  ce  procès ,  il 
ne  manqua  pins  que  la  défenfe  de 
Lord  George  Germaine  ,  qui  fe 
garda  bien  de  la  produire.  AinfiTen- 
quête  demeura.imparfaite,la  conduis 
te  de  Burgoyne  ne  fut  point  juftifiée 
légalement  &1es  chofes  relièrent,  à 
fon  égard,  dans  l'état  où  elles 
étoient  avant  fon  apologie  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  fe  vit  fournis  comme  au 
paravant  à  toutes  les  difgraces  que 
lui  fufcitoit  la  mauvaife  humeur  des 
Miniftres.  Ses  emplois  militaires  le 
tenoient  dans  une  dépendance  qui 
leur  fourniflbit  de  fréquentes  occa- 
fions  de  fatisfaireleurreffentiment; 
il  y  renonça  py  une  démiffion  fo- 
lemnelle ,  dont  lei  motifs  font  dé- 
taillés avec  beaucoup  d'énergie 
dans  une  longue  adreffe  du  23 
Oâobre  ,  aux  Gentilshommes , 
Membres  du  Clergé  &  autres  Elec- 
teurs de  la  ville  de  Prefton  dans 
le  Lancashire*^      ^c    .fy;?:) 

Les  conteftatîons  du'Miniftere 
&  des  Généraux  employés  en  Amé- 
rique ,   forment  une  efpèce   d'à- 
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brégé  de  THiftoire  d'une  guerre 
qui  longtems  a  fixé  l'attention  des 
quatre  parties  du  monde  ;  &  cette 
obfervation  fert  à  juftifier  les  détails 
qu'on  s'eft  permis  à  ce  fujet.  On 
a  dû  voir  que  la  continuation  de 
cette  guerre  en  Amérique  pouvoit 
entraîner  la  ruine  de  la  Grande* 
Bretagne,  que  l'impoffibilité  du 
fuccès  étoit  démontrée  par  les  té- 
moignages bnanim'es  des  Officiers 
nouvellement  débarqués  ;  que  les 
mojrens  de  Lord  North  pour  faire 
face  aux  dépenfes  de  la  campagne 
étoient  infuffifans ,  quand  ils  n'au- 
roient  pas  été  impraticables  ;  en  un 
mot,qu'il  n'y  a  voit  de  reflburces  pour 
TAngleterie  que  dans  une  prompte 
réconciliation  avec  l'Amérique ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  dans  une 
renonciation  formelle  à  toute  pré- 
tentîpn  fur  les  treize  Etats  nouvelle- 
ment confédérés.  Cette  démonftra- 
tlon  tant  de  fois  conteftée  dans  les 
débats  du  Parlement  ,  fembla 
triompher  des  fophifmes  &  de  Topr 
pofition  des  Miniftres  ;  l'Angle- 
terre fe  crut  au  moment  de  con- 
centrer tous  fes  efforts  en  Europe  ; 
&  pour  en  afTurer  le  fucccs,  on 
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parloit  de  facrifier  Lord  Sandwich 
^779*     au  reflentiment  de  l*Amîral  Keppel , 
de  rouvrir  ainfi  à  cet  Amiral  une 
,  voie  honorable  au  commandement 

de  la  flotte  ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
prendre fous  Tadminifiration  de  ce 
premier  Lord  de  l'Amirauté,  On 
nommoit  déjà  les  Tuccefleurs  du 
Comte  de  Sandwich  ;  &  tandis  qu'on 
le  défignoit  pour  remplacer  le  Comte 
deSuffolk  (i)  dans  le  Département 
des  Affaires  du  Nord ,  on  parta- 
geoit  le  Miniftere  de  la  Marine 
entre  Lord  hillsborough  &  le  Comte 
de  Buckinghamshire  ,  alors  Vice  - 
Roi  d'Irlande.  Mais  tous  ces  bruits 
n'avoient  d'autre  fondement  que  le 
voeu  général  de  l'Angleterre  & 
cette  çonfidération  n'entroit  pour 
rien  dans  les  délibérations  du  Con- 
feil  de  Saint-James.  SaMajefté  étoit 
plus  éloignée  que  jamais  de  renon- 
_  cer  a  lafouveraineté  de  l'Amérique, 
&  les  Miniftres  redoutoient  dans 
l'Amiral  Keppel  i  un  cenfeur  de 
leur  adminiftration  auquel  il  pou- 


(i)  Le  vendredi  5  mars  Henri  Howard , 
Comte  de  Suffolk  &  Berkshire  étoit  mort 
aux  eaux  de  Bath  d'une  goutte  remontée. 
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voit  être  fage  &  glorieux  de  con-  . 
fier  les  intérêts  de  la  patrie ,  mais 
qu'il  falloit    écarter    pour   Ta  van- 
tage  particulier  du  Miniftere. 

'Cependant  la  grande    flotte  de    LaCourfaît 
Ports  -  Mouth  ne  pouvoit  fe  paffer  chtles'^Hii' 
d'un  Commandant   en  chef,  &  fur  dypourcom- 
ie  refus  de  plufieurs  Amiraux,  par-  ^ace de ta- 
mi  lefquels  on  diftinguoit  "Amiral  mirai  Keppcl 
Mann  &  Sir  George  Pocock  ,  la   . 
Cour    fit    choix    de    Sir    Charles 
Hardi  ,  Gouverneur  de  l'Hôpital 
de  GreenVich;  ce  qui  fournit  au 
Duc  de  Richmond  la  matière  de 
quelques   plaifanteries.    55  J'admire 
55  dans  ce  choix  ,  difoit-il ,  le  dif- 
M  cernement  de  nos  Miniftres  ;  tan- 
35  dis  qu'ils  éloignent  du  fervice,  des 
35  Officiers  tels  que  Lord  Howe, 
33  &  l'Amiral  Reppel ,  pour  corn- 
33  mander     la     grande     flotte    du 
53  Royaume,"  ils  vont  déterrer  un 
33  Invalide  relégué  dans  un  Hôpi- 
>3tal,   &  qui  n'a  pas    vu   la  mer 
33  depuis  vingt  ans  ».  , 

Sir  Robert   Harland   avoit  ac-  raux^Datby 
cepté  le  commandement  en  fécond  R?^  ^^ 
dans    l'armée      navale  ;    mais    il 
le  réfigna  peu  de  jours  après ,  &  l'on  commander 
donna  pour  motif  de  cette  retraite  IrcsXlcol» 
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fubite ,  fa  répugnance  à  fervir  fur 
'779'  une  flotte  où  Ton  prétendoit  que 
^4o«Vd:Sir  Hugh  Palliferalloit  reprendre 
vin»  -  huit  fes  fonaions  de  Vice  -  Amiral  ycette 
Hgfe! ïe  fix  crainte  chimérique  n'avoit  d*autre 
frégates  &  de  fondement  que  des   bruits  popu- 

vraie  caufe .  de  la  démiffîon  de  Sir 
Robert  Quoi  qu'il  en  foit,  TAinî- 
ral  Darby  eut  le  commandement 
de  la  féconde  divifion ,  &  la  troi- 
(leme  fut  confiée  à  TAmiral  Rofs  ; 
enfin,  on  jeta  les  yeux  fur  l'Ami- 
ral Digby  ,  pour  commander  la 
quatrième  efcadre.  Il  montoit  le 
.  Prince-George  de  quatre-vingt-dix 
canons.  William  Henry,  troifieme 
fils  .du  Roi ,  devoit  s'embarquer 
fur  ce  vaiffeau ,  &  il  appareilla 
effedivement  avec  la  flotte  qui  fit 
voile  de  Spithead,  dam  la  matinée 
du  mercredi  16  Juin.  Les  quatre 
divilions  réunies  compofoient  une 
armée  navale  de  vingt  -  huit  vaif- 
•*■  féaux  de  ligne ,  de  fix  frégates  & 
de  cinq  brûlots.  Le  Vtâôry,  le 
Britannia  &  le  Royal-George  por- 
toient  cent  canons ,  &  fix  autres 
vaîfleaux  en  montoient  quatre-vingt- 
dix.  Mais  quelque  formidable  que 

-   fut 
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fut  cet  armement,  îamais  l'Angle-  ■  s 

terre  ne  s'étoit  vue  dans  une  pofi-  *779» 
tion  aufli  critique  ;  1c  feul  parti 
qu'elle  eût  pu  tirer  de  cet  appa- 
reil impofant,  étoit  de  rendre  les  . 
conditions  de  ja  paix  fupportables , 
même  en  fe  livrant  à  la  difcrétioi^ 
de  fes  ennemis.  •        ^ 

Malgré  les  aflertions  de  Lord  j^  rEfpagnc 

North  ,    oui    fuppofoit    toujours    à  arrcwc  entre 

TEfpagne Mes  difpofitions  les  plus  vérfalii'e"  â 
amicales  pour  l'Angleterre  ;  quoi-  de  Madrid.  * 
que  le  Vicomte  de  Stormont  fe  fut 
mis  en  frais  de  raffurer  la  Chambre 
des  Pairs,  fur  la  réalité  de  ces  dif- 
pofitions ,  en  donnant  pour  garans 
de  l'éternelle  neutralité  des  Efpa- 
gnols ,  la  fincérité ,  l'honneur  &  la 
politique    de   cette  nation  ;    quoi- 
qu'elle eût  intierpofé  de  très-bonne 
foi  fa  médiation  entre  les  Puiflances 
belligérantes;  ropiniâtre  réfiftance 
du  Cabinet  de  Saint- James,  des  griefs 
fans  ceffe  renouvelles  &  des  répara- 
tions toujours  éludées, des  engage- 
mens  facrés  avec  la  France  ,&  les   , 
înftances  répétées  d'y  fatisfaire,  obli- 
gèrent enfin  la  Cour  de  Madrid  d'a- 
bandonner le  rôle  de  conciliatrice  ; 
&  le  Marquis  d'Almodavar  reçut    UijUé^ 
Tome  IL  H 
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'  ordre    de  notifier  au   Gouverne-* 

,--Q^  ment  d*Angleterre ,  que  le  Roi  fon 
maître  n'étoit  plus  médiateur.  D'a- 
bord fes  inilruétions  ne  s'étendirent 
[>as  plus  loin  ;  mais  Tadhéfion  de 
'Efpagne  venoit  d*étre  arrêtée  ir- 
révocablement entre  cette  Cour 
ic  celle  de  Verfailles  ,  &  Ton 
vit  bientôt  paroitre  le  manifefte 
que  rAmbafiadeur  Efp^gnol  eut 
ordre  de  communiquer  aux  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Britannique. 
Manîfefte      Le    Roi    d'Efpagne  y  déclaré 

tagne.'  *^*^^'  ^^'^  titre  de  médiateur  entre  la 
France ,  l'Angleterre  &  les  Colo- 
nies américaines ,  il  avoit  pris  les 
mefures  les  plus  décifives  pour 
amener  ces  ruifTances  défunies  i 
un  accommodement  honorable  ; 
mais  que  ces  moyens  avoués  de  la 
Cour  de  Londres  en  d'autres  cir- 
conftances^  ont  été  rejetés  de  ma- 
nière à  ne  laifTer  aucun  doute  fur 
le  peu  d'inclination  de  cette  Cour  i 
V      rendre  la   paix   à  l'Europe  ;  que 

fendant  la  négociation ,  le  Cabinet 
ritannique  n'a  eu  d'autre  objet  que 
de  la  traîner  en  lon^s^ueur^  tandis 
qu'il  autorifoit  les  infuttes  faites  au 
pavilloD  efpagnol ,  les  excès  commis 
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furies  territoires  deSaMajefté  C, 

la  faifie  des  propriétés  de  Tes  fmets  ,     i779« 

le  pillage  ou  l'incendie  de  pluueurs 

de  leurs  vaifleaux.  n  On  a   porté 

»  le  défordre ,  eft  -  il  dit  dans  ce  - 

»  inanifcfte ,  jufqu'à  mettre  en  pièces 

99  des  regiftres  &  des  lettres  de  la 

M  Cour  trouvés  à  bord  des  paque- 

•fbots  (k  Sa  Ma)e(lé.  Les   Etats 

99  Efpagnols  en  Amérique ,  ont  été 

9>  menacés  ,  &  les   An^lois   n'ont 

M  pas  rougi  de  fufciter  les  nations  - 

9)  mdiennes  ,    appeîlées    Chatcas , 

9)  Cherokees   &  Chicackas  contre 

»  les  habitans  de  la  Louifiane ,  qui^ 

n  fans  doute,  auroient  été  les  vidimes 

93  de  la  barbarie  de  ces  Sauvages  ^ 

»  fi  le  remords  des  Chatcas    eux- 

9>  mêmes  n'eut  révélé    toutes  les 

>i  horreurs  de  la  féduâion  britan* 

n  nique.  Les  Anglois  ont  tfurpé 

»la  fouveraineté  fur  la  province 

M  de  Darien  &  fur  la  côte  de  Saint' 

M  Blds ,  &  un  Indien  rebelle  a  été 

M  nommé  Capitaine- Général  de  ces 

M  provinces.  Dans  la  baie  d'Hoi- 

»  duras  ils  ont   viplé  récemment 

33  les  droits  de  Sa  Majefié  ;  ils  y  ont 

93  exercé  des  vexations  contre  les 

>»  Efpagfiols  »  dont  plufieurs  fe  font 
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!  33  VUS  emprifonnés  &  dépouillés  de 
3»  leurs  propriétés  ;  la  Cour  de 
»  Londres  a  d'ailleurs  négligé  de 
33  remplir  la  flipulation  faite  rela- 
33  tîvement  à  cette  côte ,  par  Tar- 
>3  ticle  16  du  dernier  traité  de  Pa- 
n  ris.  Ces  griefs  motivoient  les 
»  juftes  plaintes  détaillées  dans  les 
53  mémoires  délivrés  aux  Miniftres 
93  de  Sa  Majeflé  Britannique  ;  mais 
93  en  même-tems  qu*on  répondoit 
93  à  ces  plaintes  avec  les  expredions 
93  de  Tamitié ,  on  réitéroit  les  in-i 
33  fuites  déjà  portées  au  nombre  de 
93  cent.  Le  Ror  avoit  déclaré  for- 
93  mellement  à  fa  Couf  de  Londres , 
93  dès  le  comipencement  de  fa  que- 
93  relie  avec  la  France ,  que  la  con- 
93  duite  de  l'Angleterre  feroit  la 
V3  règle  des  coiifefls  d&TEfpagne  ;  & 
99  dans  le  plan  dreffé  à  ce  fujet,  & 
99  communiqué  depuis  à  Lord  Gran- 
93  tham ,  Sa  Majefté  Catholique  , 
93  difoit  en  termes  exprès  que,  vu  les 
93  atteintes  portées  à  fes  droits ,  elle 
93  fe  verroit  forcée  de  prendre  un 
93  parti  décifif  dans  le  cas  où  la 
93  lîégociation feroit  rompue,  ou  ne 
93  produiroît  pas  fon  effet.  Les  ou- 
99  trages  faits  à  Sa  Majefté  n'ayant 
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»  point  cefTé ,  &  la  Cour  de  Lon- 
»>  dres  ne  marquant  aucune  inten^ 
»  tion  de  les  réparer  ,  le  Roi  a 
M  notifié ,  par  (es  Ambafladeurs  , 
9i  que  rhonneur  de  fa  couronne,  fa 
')  dignité  perfqnnelîe  &  la  protec* 
M  tion  qu'il  doit  i  fes  fujets ,  ne 
»  lui  permettent  pas'  de  fouffirir  la 
33  continuation  de  ces  infultçs ,  ou 
93  de  négliger  plus  longtems  de  s'en 
)>  procurer  la  réparation  ;  que  dan^ 
M  cette  vue ,  malgré  fës  difpofition'it 
>3  pacifiques  &  fon  inclination  par- 
»  ticuliere  à  cultiver  l'amitié  de  Sa 
»  Majefté  Britannique  9  il  fe  trouye 
»  dans  la  nécedité  défagréable  d'em- 
»  ployer  les  moyens  que  le  Tout- 
vpuiflant  lui  a  donnés  de  fe  faire 
5>  lui-même  la  juftice  qu'il  a  vaî- 
»  nement  folUcitée.  Sa  Majefté  e(- 
»  père  V  qu'elle  ne  fera  refponfable 
9>  ni  à  Dieu ,  ni  aux  hommes ,  des 
33 fuites  dé  cette  résolution,  & 
9»  que  les  nations  étrangères  s'en 
93  formeront  une  idée  convenable , 
93  en  comparant  le  traitement  que 
33  Sa  Majefté  a  reçu  du  miniftère 
93  britannique ,  avec  celui  qu'elles 
93  ont  éprouvé  de  la  part  de  ce 
99 même  miniftère». 
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Cette  pièce  foudroyante  avoît  été 
'779»     communiquée  au  Vicomte  de  Wey- 
Coinmenc  mouth  «  le  mercredi  16  Juin.  Le 
reçue   à  la  lendemam  17,  ce  Mmiltre  le  ren- 
châinbre  des  dit  à  la  Chambre  des  Pairs  avec 
une  copie  du  naanifeftc  &  le  meflage 
du  Roi  qui  i'accompagnoit.  On  en 
fit  la  leâure^  qui  fut*  fuivie  de  cette 
motion   du  Vicomte  :  33  Qu'il  foit 
»  préfenté  une  humble  adrefTe  à  Sa 
99  Majefté ,  pour  la   remercier  dé 
99 Ton  gracieux  mefTage  ».  ce  Oui,  n 
s'écria  Lord  Abingdon ,  en  propo-t 
fant  un  amendement   à   radrefie , 
93  dans  Tefpoir  &  rhumble  confiance 
y>  qu'éveillée  enfin  ,  à   l'approche 
9>  de  là  ruine,  dont  l'état  eft  me- 
9>  nacé ,  Sa  Majefté  verra  la  nécef- 
9>{ité  d'éloigner  les  Miniftres;  uni- 
M  que  moyen  qui  lui  refte  de  pré- 
9>  lerver  l'exiftence  politique  de  cet 
9>empire  ,   grand    jadis,   expirant 
»  aujourd'hui  »>. 

Quoique  plus  modéré ,  l'amen- 
demeiit  que  propofa  le  Duc  de 
Richmond  n'en  peignoit  pas  moins 
fidèlement  l'état  défefpéré  de  l'An- 
gleterre. Dans  le  tableau  des  forces 
comparées  de  la  Grande-Bretagne 
&  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  il 
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oppofa  les  foixante  vaifTeaux  de 
ligne  tant  françois  qu'efpagnols ,  aux 
trente  vaifTeaux  qui  compofoient 
la  flotte  de  Hardy  ;  &  pour  ne  pas 
conclure  de  cette  inégalité  prodi- 
gîeufe  la  ruine  inévitable  de  l'An- 
gleterre ,  il  fut  obligé,  de  recourir 
à  des  fuppoiîtions  qui  transfor- 
moient  les  Anglois  en  autant  de 
Héros,  &  qui  faifoient  revivre  en 
eux  le  patriotifme  des  anciçiis  Ro- 
mains. «  Tant  qu'il  reftera,  dit  -  il;, 
n  un  shelling  dans  le  Royaume ,  il 
»  appartient  de  droit  au  fervice  pu- 
33  blic  ;  chaque  Anglois  lui  doit  fa 
«  fortune  &  fa  vie  ,  &  fi  la  nature 
»  des  événemens  Texigeoit  ,  une 
53  moitié  de  la  nation  prendroit  les 
w  armes  ,  tandis  que  Tautre  moitié 
w  pourvoiroit  à  la  fubfîflance  de  la 
33  première.  Au  refle,  ajouta-til, 
33  dans  ce  moment  de  crife  &  dç 
«  danger  le  plus  imminent  qu'ait 
33  éprouvé  la  Grande-Bretagne,  ce 
33  feroit  tromper  Sa  Majefté  de  ne 
33  pas  lui  repréfenter  que  Tunique 
33  moyen  de  fauver  la  patrie  efl  de 
»  changer  totalement  le  fyftême  de 
n  Tadminiflration  ,  tant  en  TAn^âr 
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"  »  rique  que  dans  les  trois  Royau* 

^779*      ia  mes>». 

Grande  ru-     Les  chofes  fe  pafToîent  avec  moins 
Chambre  de-  ^^  tranquillité  à  la  Chambre   des 
Communes.  Communes  ;  un  orage  terrible  s*é- 
décreterLord  Icvoît  dans  Cette  Chambre ,  &  Lord 
Nonh,        North ,  chargé  d'annoncer  le  ma- 
nifefte  efpagnol ,  eût  à  peine  achevé 
ce    mot   fatal  ,   que   M.    Burke  , 
fe  livrant  à  toute  Timpétuofité   de 
fon  génie  ,  s'écria ,  dans  un  violent 
accès  de  patriotifme  :  »  Le  préftige 
3»  fe  diffipe  enfin ,  &  le  voilà  délivré 
>9  ce  manifefte  auquel  on  ne  vou- 
ai loit  pas  croire  !  ....  Le  mo- 
'  35  ment  de  crife,  le  moment  fi  vaî- 

33  nement  prévu,  eft  enfin  arrivé  ! 
3j  Oh  '  Meffieurs  ,  quelle  nuit  lon- 
35  gue ,  quelle  trifte  &c  funefte  nuit 
•»>  a  couvert  cette  feffion  entière , 
«3  &  quel  moment  choifit-on  pour 
33  y  mettre  un  terme  ?  Celui  ou 
33  nous  nous  trouvons  à  la  fois  fur 
33  les  bras  la  France,  l'Efpagne  & 
33  l'Amérique,  Quelle  fera  l'excufe 
30  du  miniftere?  ....  On  me  de- 
35  mande  une  motion  !  Oui,  j'aurois 
•  33  une  motion  à  faire  ;  ce  feroit  de 
»3  décréter  le  Miniftre  ! 


-*  -^  * 


DE   LA   DERW.   GUERRE.    IJj 

A  ces  mots  ,  il  s'éleva  de  toutes 
les  parties  de  la  Chambre ,  un  cri 
confus  de  faites  la  motion,  faites 
la  motion.  Sir  George  Savile  fut 
d*avis  de  ne  point  pafler  outre , 
avant  que  la  Chambre  eut  infligé 
aux  Miniftres  les  châtimens  qu'ils 
méritoient.  MM.  Turner  &  Baker 
poufsèrent  les  chofes  encore  plus 
loin ,  en  de  mandant  cette  fatisfaâion 
comme  un  préalable  néceflaire  de 
Tétabliflement  d'un  nouvel  impôt. 

Dans  la   féance  du  lendemain , 
l'orage  parut  fe  calmer  un  peu.  Ce- 
pendant  M.  Thomas   Townshond 
s'emporta ,  jufqu'à  dire  qu'il  y  avoit 
à  la  Cour  &  dans  le  Cabinet ,  des 
traîtres   dont  la   vile  occupation, 
moyennant  un  prix  ftipulé ,  étoit 
de  miner  &  détruire  jufqu'à  Texif- 
tence  de  la  Grande  -  Bretagne  con- 
lidérée  comme  nation.  Ces  invec- 
tives s'adreflbient  à  Lord  North  , 
&  le  fil  en  ce  du  Miniftre   pou  voit 
leur    donner    de  la  confiflance;  il 
fomma  M.  Townshond  de  nommer 
les  traîtres  dont  il  falloit  purger  le 
Cabinet.  L'impétueux  Townshond 
n'ôfa  s'expliquer  davantage ,  &Lord 
•North  répondit  à  quelques  objec- 
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ment. 


t^  jedions  contre  la  motion  qu'il  avoît 

^779'     fiiite  pour  le  doublement  des    mi- 
La  motion  \[qqs   &  que  M.  Fox  appelloit  éner- 
biemenc  des  giquemcnt  le  en  d  atlarmc*  luette 
Milices  paiie  mefure  contre  l'invafion  fuppofée 
■nanim  -      îjjftante  dcs  François  en  Angleterre 
étoit  indifpenfable  dansTétat  de  péril 
imminent  où  fe  trou  voit  T  Angleterre, 
auflî  la  motion  pafla-t-elle   unani- 
mement ;    &    dans    cette    même 
féance ,  le  bill  relatif  aux    milices 
eut  une  première  ledure.  Mais  des 
milices  ne  fuffifoient  pas  pour  con- 
jurer la  tempête  qui  menaçoit  la 
Grande-Bretagne  ;  pour  la  raflurer 
fur  une  autre  partie  de  la  défenfe 
nationale ,  il  falloit  de  puiflans  ren- 
forts à  TAmiral  Hardy  ;  &  des  or- 
dres  furent    expédiés    pour  hâter 
l'équipement  de  cinq  ou  fîx  vaif- 
feaux  qui  étoient  encore  dans  les 
ports  britanniques.  Ce  furcroît  de 
forces  n*eût  point  mis  l'Amiral  an- 
glois  en  état  de  fe  mefurer  avec  les 
flottes  combinées  de  Breft  &  de  Ca- 
dix ;  mais  la  difficulté  de  réunir  ces 
flottes  éloignoit  pour  quelque  tems 
le  danger ,  &  Lord  North  ne  man- 
quoit  pas  d'exagérer  cette  difficulté. 
.  »Pour  eiFeduer  cette  jonâion,  il 
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55  faudroit ,  difoit-il ,  que  la  flotte 
33  françoife  fût  fortie  du  port  de 
53  Toulon  ;  on  n*a  point  d'exemple 
33  du  contraire ,  &  changer  l'ancien 
33  {yftême  ,  c'eft  conferver  à  la 
»•  flotté  angloife  la  fupériorité  fur  '^. 
33  les  flottes  ennemies  prifes  fépa- 
33  rément  ;  c'eft  lui  fournir  l'occa- 
39  fion  &  le  moyen  de  les  battre 
33  l'une  après  l'autre  33, 

A  ces  motifs  de  confolatîon  fc^^""**."** 
G  encouragement,  pluheurs  Mem- quée$  contre 
bres  de  la  Chambre  oppofoient  des  l'Jnvafion  aet 

.  r  •  r       j  /•       f j   I  François    ea 

motiis  mieux  tondes  d  abattement  Angietccic 
&  de  terreur  ;  cependant  tous  con- 
venoient  qu'il  falloit  céder  à  la  né- 
ceffité  qui  parloit  en  faveur  du 
bill  pour  doubler  les  milices  du 
Royaume;  mais  ce  moyen  de  dé- 
fenfe  ne  paioiffoit  fuffifant  à  per- 
fonne ,  &  l'avis  de  George  Younge 
fut  que  tout  le  royaume  fe  mît 
fous  les  arme*  ,  qu'on  formât 
un  cordon  le  long  de  la  côte , 
&  que  des  partis  établis  de  tous 
côtés  donnaflent  Vallarme  à  la  na- 
tion. L'expédient  de  Sir  W.  Mtre- 
dith  étoit  de  foumettre  chaque  ci- 
toyen au  contingent  d'un  homme 
armé  prb  dans  la  clafle  de  fes  do- 
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meftiques.  M.  R.  Whît\rorth  an^ 
nonça  qu*il  avoit  prévenu  cet  avis 
patriotique  ,  &  qu'une  lettre  circu- 
laire venoit  de  porter  Tordre  à 
chacun  de  fes  trente  Fermiers  de 
fournir  un  homme  à  chevah '' que 
M  tout  Seigneur  ,  ajoutait- il ,  que 
35  tout  Propriétaire  foncier  en  fafFe 
a>  autant,  &  Ton  aura  bientôt  une 
3>  armée  35» 

Suivant  le  Général  Burgoyne, 
un  des  moyens  de  fauver  l'Angle- 
terre, étoit  de  rappeller  les  Offi- 
ciers réformés  à  demi-paie ,  de  for- 
mer des  poftes  fur  toutes  les  ave- 
nues y  de  divifer  l'armée  par  pelo- 
tons ,  de  les  diftribuer  dans  la  cam- 
pagne ,  &  de  hériffer  les  grands  che- 
mins d'artillerie ,  ainfi  que  les  côtes 
&  les  défilés*  3:>  Songeons,  dît  Sir 
35  Charles  Bunbury ,  à  repouffer 
»  l'ennemi  &  non  a  le  recevoir ,  & 
33  pour  cet  effet  rendons  h  flotte 
33  de  l'Amiral  Hardy  plus  formi- 
33  dable ,  s'il  efl:  poffible ,  que  les 
33  flotte.'^  combinées  de  la  France 
33  &  de  i'Efpagne.  J'approuve  la 
3j  réfoluîion  de  lever  trente  mille 
33  hommes  ;  mais  au  lieu  de  les 
••  employer  au  fer  vice   de  terre  ^ 
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9>  il  faut  en  convertir  quinze  mille 

»  en  Matelots  ^  &  les  quinze  mille     1779. 

ï5  autres  en  Soldats  de  marine  m. 

Le  Patriotifme  avoit  didé  ces  On  en  fait 
avis  difFérens  ;  mais  enfin  ,  ce  n*é-  |5»  p[|p«»- 
toit  que  des  avis ,  &  les  défaftres  Bretagne 
dont  on  fe  croyoit  menacé ,  exi-  'î"'*"  No«- 
gecient  des  efrets  auifi  prompts 
que  décififs.  Tout  retentiflbit  en 
Angleterre  comme  en  France  des 
menaces  effrayantes ,  dont  les  ports 
de  Bretagne  &  de  Normandie  of- 
froient  Pappareil  formidable.  On 
y  comptoit  quatre  cens  vaifleaux 
ou  bateaux  équipés  poar  le  fervice 
du  Roi.  Quarante  mille  hommes 
campés  fur  les  côtes ,  attendoient 
Tordre  de  s'embarquer  pour  une 
expédition  fecrcte ,  dont  la  direc- 
tion générale  aîloit  être  confiée  , 
difoît-on,  à  M.  le  Conte  de  Vaux. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  avoit 
accepté ,  dans  la  nouvelle  armée  ^  \ 
remploi  d'Aide  -  Major  -  Général^ 
ce  qui  démentoit  le  bruit  de  fon 
proch:iin  retour  en  Amérique,  où 
le  Chevalier  de  la  Luzerne  ,  qu'il 
devoit  accompagner  ,  alla  rempla- 
cer M.  Gérard  ,  en  qualité  de  Mî^ 
nifti*e    plénipotentiaire  auprès  des      .^ 


ÊB(fe:-^'-i 


l82  HlSTOIRS  V' 

Etats  -  Unis.  Rien  n'égaloit  l'ardeur 
^779*  avec  laquelle  on  travailloit  aux 
préparatifs  de  ce  redoutable  arme- 
ment, A  Rouen ,  fix  cens  Ouvriers 
étoient  employés  jour  &  nuit  à 
préparer  des  cartouches  ,  dont  le 
nombre  devoit  être  porté  à  deux 
millions.  De  toutes  parts,  onvoyoit 
s'avancer  vers  la  Normandie,  des 
\  chevaux   de    remonte ,   des   trains 

-  d'artillerie  &  de  munitions  de 
guerre.  Déjà  les  troupes  raflemblées 
en  corps  fe  croyoient  au  moment 
-^  d'appareiller  ;  &  pour  donner  le 
fignal  de  l'embarquement,  on  pa- 
roiflbit  n'attendre  que  la  préfence 
du  Général,  dont  l'arrivée  étoit 
fixée  au  24  Juin.  < 

Efforts  hé-      Tandis  que  la   France  jouiflbit 

ïoïques    des  ^»    •      ^*  j       ^  • 

Angiois.Mé-  P^r      anticipation  ,      des     triom- 
prifc  de  Lord  phes  quelle  fe   promettoit    d'une 
"««*^f»       invafion  en  Angleterre ,  cette  na- 
tion   développoit   les  efforts   d'un 
patriotifroe  héroïque  ,  &  déployoit 
toutes  les  reffources  de  fon  génie 
républicain.  Ce  dévouement  géné- 
ral, annoncé  par  le  Duc  de  Rich- 
mond,  fe   manlfeftoit  particulière- 
ment dans  l'unanimité  des  opinions 
^       fur  les  moyens  de  fauver  la  patrie  ; 


'%  ^ 
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&  s*il  ne  réunilToit  pas  d'ailleurs  les 
partis  oppofés ,  il  les  accordoit  au  '779* 
moins  fur  ce  point ,  que  la  fortune 
&le  fang  des  véritables  citoyens ,  dé- 
voient être  prodigués  dans  ce  mo-  . 
ment  de  crife.  Cette  difpofîtion  de 
tous  les  Anglois ,  avoit  trompé 
'Lord  Nugent  jufqu'à  lui  faire  croire 
que  ToppoCtion  &  le  miniftère  al. 
loient  enfin  fe  rapprocher,  s»  Si  TAn- 
w  gleterre ,  dit  -  il  à  la  Chambre  des 
33  Communes  ,  n'a  point  d'alliés 
n  étrangers,  elle  vient  de  contrac- 
w  ter  la  plus  heureufe  des  alliances,. 
33  par  la  réunion  des  partis  qui  la 
33  divifoient  33^ 

A  ce  mot  de  réunion ,  M.  Fox    Violent* 
partit  comme  un  éclair.  «  Voppo-  ^J"*  ^l^^ 
33  fition,  l'alliée  des  Miniftres,  s'é-  le  parti  mi- 
33  cria-t-il  !  Non,  l'idée  ^  feule    en  ~"^"*^- 
33  fait  horreur  :  non  !  jamais  membre 
33  de  Toppofition  n'a  pu  s*allier  avec 
»  ceux  dont  la  trahifon  a  vendu  u 
^i pays  à  la  perdition!  Quand  je 
33  dis  trahifon i  j'employe  ce  terme 
33  dans  fon  acception  la  plus  ftride... 
33  Une  alliance  avec    des  hommes 
33  qui  fe  font  alliés  eux  -mêmes  avec 
33  l'opprobre  &  la  rume ,  qui ,  laif- 
w  fant  le   cœur   du  royaume  fans 
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■■  '  »  protedion  ,    au    moment    d'une 

'779'  «mvafion  qui  menace  l'exiftence 
»  de  la  patrie,  ont  fait  partir  1*A- 
«  mirai  Arbuthnot  pour  TAméri- 
»  que  avec  fept  vaifleaux  de  ligne , 
93  &  Sir  Edward  Hughes ,  avec  un 
5>  pareil  nombre  pour  les  Indes 
5>  occidentales ,  où  il  n'y  a  point 
»  d'ennemis  à  combattre;  qui  n'ont 
53  pas  craint  d'of  pofer  les  trente 
•  33  vaiffeaux  de  Sir  Charles  Hardy, 
33  aux  foixante  vaiffeaux  des  flottes 
;,w  combinée^  de  la  France  &  de 
33  rEfpagne  !  Une  alliance  avec  des 
»  hommes  qui-  ont  dégoûté  du  fer- 
33  vice  tout  ce  que  nous  avions 
33  d'Officiers  précieux  à  la  nation , 

ï  33  pour  leur  expérience  &  leur  pa- 

w  triotifine  !  Dont  la  foiblefl'e  &  Tor- 
:»:»  gueil  ont  forcé  l'Europe  à  nous 
33  abandonner  dans  ce  moment  d'hu- 
33  rniîiation  &  de  détreffe,  à  nous 
33  contempler  fans  daigner  nous 
33  offi-ir  le  moindre  fecours  !  Non  ! 
33  non,  encore  une  fois,  s'allier  avec 
M  de  pareils  hommes,  ce  feroit  s'al- 
33  lier  avec  la  ruine  &  l'opprobre  33 1 
'  Toutes  ces  déclamations  ne  don- 
Généreux  noient  pas  un  Soldat,  pas  un  Ma- 

dcvoue.nen.  ^^j^^  j^    ^^^^  ^  TAngleterre  ,  & 
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comme  M.  Fox  en  étoit  convenu 
lui-mcme,  dans  ce  moment  critique,      1779» 
le  zèle  de  la  patrie  devoit  éclater  «le  ï*  ComJ 
par  des  effets  &  non  par  des  pa-  l^^^H 
rôles.   Fortement    convaincue    de 
cette  néceffité ,  la  Compagnie  des 
Indes  eut  la  gloire  de   donner  la 
première  un  exemple    effedif   de 
fon  dévouement  patriotique;  &  le 
23    Juin ,  il    tut  réfolu  dans   une 
Cour  générale  de  cette  Compagnie, 
qu'elle  oifriroit  une  gratification  de 
deux  ou  trois  guinées  aux  fix  pre- 
miers mille  Matelots  qui  fe  feroient  ./ 
enregiftrer    volontairement ,  pour           \ 
fervfr  à  bord  de  la  flotte  royale; 
qu'en  outre  elle  feroit  conftruire  à 
fes  frais   avec   toute  la    diligence 
poflîble,  trois  vaiffeaux  de  guerre 
de  foixante  -  quatorze  canons ,  lef- 
quels  feroient  délivrés  à  l'Officier 
nommé  pour  les  recevoir.  Le  len- 
demain il  fe  tint  à  Guildhall^  une 
aflemblée  compofée  du  Lord  Maire, 
de  II  majeure  partie  des  Aldermans 
&  de  cent  cinquante  Membres  du 
Confeil  commun.  L'Alderman  New 
nham  y   repréfenta  que  dans   cet 
état  de  crife ,  il    falloir  ouvrir  la 
Chambre  de  Londres,  ôc  faire  des 
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foufcriptions  publiques  &  particu* 
^779"^  li^es  à  l'effet  de  lever  deshoimnes 
&  de  l'argent  pour  la  défenfe  du* 
royaume  ;  ce  qui  fut  accordé  fans 
conditions  »  malgré  Toppofition  mu- 
:;^|ûcipale  qui ,  non  moins  ardente 
que  roppolltion  parlementaire^  avoit 
d'abord  répondu  qu'elle  ne  facrifie^ 
roit  pas  un  shelling,  avant  qu'on  eût 
congédié  les  Miniftres. 

On  ne  peut  qu'admirer  dans  cette 
gieMrre  avoir  cîrconftance  les  efforts  généreux  de 
aliéné  ioute$  la  nation  angloife  ;  mais  fon  épuifé- 

les  Pumances  ^     ^^   -^         ,.„a  «  »•! 

de  TEucopc.  ï^^*^'  ^^^^^  extrême ,  &  ce  qu  ils 
produifirent  de  plus  heureux,  fut 
de  renforcer  fa  marine  earopéenne 
de  quelques  vaiffeaux  foiblement 
équipés  ;  &  dans  cette  crife  terrible 
que  les  Minières  appclloiènt  un 
moment  difficile ,  un  orage  pafia- 
ger ,  Lord  Sandwich  ôfoit  protefter 
que  l'Angleterre  n'àvoit  jamais  eu 
une  marine  plus  refpeâable.  Malgré 
cette  aifertion  ridicule  du  premier 
Lorxi  de  l'Amirauté ,  il  falloit  que 
la  Grande-Bretagne  fuccombât  fous 
le  poids  des  calamités  dont  elle  étoit 
menacée,  à  moms  que  les  Puif- 
fances  étrangères ,  fe  défiftant  de 
leur  neutralité,  ne  la  protégeaffent  à 
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main  armée,  ou  n^employailènt  de 
fecretes  négociations  en  fa  Ëiveur; 
mais,  comme  on  Ta  dit,  fa  con^ 
duite  altière  &  fes  procédés  îrré^ 
guliers   avoient    aliéné    TEurope. 
Sous  prétexte  d'empêcher  la  contres- 
bande ,  &  en  vertu  de  Istloi  qui, 
fuivant  les  prétentions  de  T  Amirauté 
d'Angleterre,  interdit  aux  Puiflances 
neutres  le  droit  de  charier  les  elTets 
appartenans  aux  ennemis  de  cette 
nation ,  elle  avoit  en   plus  d'une 
occafion   déclaré  de  bonne   prife 
des  vaifleaux  capturés ,  au  mépris 
des  traités  qui  autorifoient  un  pa-* 
reil   commerce.   Les  réclaïkiations 
des  propriétaires  de  ces  vaiflfeaux 
&  les  menaces  des  Souverains  ofTen- 
fés  dans  la  perfonne  de  leurs  fujets, 
avoient  fouvent  forcé  la.  Cour  de 
Londres  à  des  reftitutions  humilian* 
tes  qui  la  compromettoient  fans  la 
corriger.  Ces  vexations  fe  répétoient 
chaque  jour  ,  &   quoiqu'en  |pure 
perte  pour  les  Anglois,  c'étoit  tou- 
jours au  préjudice  des  neutres.  Les 
Danois  eurent  beaucoup  à  foufFrîr 
de  ces  violences  britanniques;  ils 
s'en  plaignirent  à  l'Amirauté  d'An- 
gleterre, &  les  réparations  qu'ils  ol>- 


^71^^ 


\ 
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Histoire 


tinrent  ne   furent  jamais   prôpof- 
'779*     tionnées  au  dommage  qu'avoit  ef 
Mefuretvî-fuyé  leur   Commerce.   La  Suéde 
laMajefié  ^  également  infi^ltée  dans  fon  pavil- 
Suédoife.      Ion  f  ne  crut  pas  devoir  fe  borner  k 
de  vaines  plsdnte$ ,  &  les  fatisfaétions 
furent  plus  complettes^ &  les  infultes 
moins  continues.  Pour  veiller  fûre- 
ment  à  la  proteâion  du  commerce 
de  ce  royaume.  Sa  Majefté  Sué- 
doife avoit  fait .  équiper ,  dans  le 
port  de  Carlfcron ,  dix  vaiiTeaux  de 
ligne  &  fix /régates.  Le  29  Mai  le 
Roi  vint  palier  en  revue  cette  flotte 
!  d'obfervation;  &  les  frégates,  dont 

la  deftination  étoit  d'efcorter  les  na« 
vires  marchands ,  eurent  ordre  d'em* 
pêcher  là  vifite  de  ces  bâtimens  ^ 
&  dians  le  cas  de  violence  exercée 
par  les  vaifleaux  étrangers ,  de  fe 
permettre  les  repréfaiOes  contre 
de  telles  hoftilités.  La  Cour  de 
Suéde  avoit  déclaré  que  déformais 
les  munitions  navales,  ne  feroient 
point  corn  *^fes  dans  la  lifte  des 
marchandii)^^  qu'il  étoit  défendu 
d'exporter  chez  les  PuifTances  belli- 
gérantes. L'Angleterre  «'ôfa  faire 
valoir  fes  prétentions  dans  cette 
ciircondance  9  les  mefures  vigou- 
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reufes  de  Sa  Majefié  Suedoife  iin« 
pofoient  à  la  fierté  britannique 
&  la  contenbieht  xi'autant  plus  que 
M.  Sayre ,  Député  du  Congrès 
américain ,  réfiaoit  alors  à  Stoc-  ' 
khblm  ;  de  nouvelles  conteftations 
entre  l'Angleterre  &  la  Suéde  pou- 
voient  décider  le  fucc^s  de  fa  né* 
gociation*     * 

Malgré    les    réfolutlons     VÎgOU-      la  Franc* 

reufes  &  lejs  réclamations  menaçantes  Po^rage* 
des  Etats-Généraux ,  l'Angleterre  coo«^«  ^«î 
toujours  perfuadée  que  lés  Hollan.-  "**"*°**®*' 
dois  avoient  tout  à  perdre  en  fe  dé^ 
clarant  contre  elle,  ne  cefToit  de  les 
vexer  dans  Tefpérance  de  les  conv 
traindre  à  fe  défifter  en  fa  faveur  d'une 
neutralité ,  dont  ils  retiroient  fi  peu 
d'avantages.  Leurs  Hautes  -  Puif- 
fances  ne  pouvoient  fe  diffîmuler 
les  inconvéniens  d'une  rupture  avec 
la  Grande  -  Bretagne  ;  avant   que 
de  s'y  réfoudre  ,  elles  voulurent 
épuifèr  toutes  les  reffources  de  la^ 
négociation  ;  il  en  réfulta  des  cor- 
respondances fecretes ,  dont  l'objet 
fut  fouvent  ignoré  des  autres  Cours. 
Celle  de  France  prit  de  l'ombrage  , 
&  fon   inquiétude  n'étoit  pas  \zn% 
quelque  fondement.  Les  £tats-Gé- 
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néraux  intimidés  par  les  menace» 
>779«  de  la  Cour  de  Londres ,  s*étoient 
montrés  peu  jaloux  de  conferver 
au  pavillon  des  Provinces-Untes  la 
liberté ,  dont  11  devoit  jouir  par  une 
Cuite  de  leur  indépendance,  &  dé 
maintenir  leur  commerce  dans  cette 
intégrité  que  les  traités  lui  garan- 
'  tifToient.  Ils  avoient  retiré  les  con»- 
vois  aux  flottes  marchandes  &  ref* 
treint  le  commerce  avec  la  France 
à  certaines  branches  qui  excluoient 
toute  efpèce  de  provifîons  navales. 
Cette  conduite  des  Etats  p. rut, 
dans  lei  circonftances  préfente  i ,  un 
aâe  de  partialité  dérogatoire  aux 

Ïrkicipes  d'une  abfolue  neutralité. 
\n  conféquence,  M.  le  Duc  de  la 
Vai^yon  ,  Ambafladeur  de  Sa 
Majefté  Très -Chrétienne  auprès 
des  Etats-Généraux,  eut  ordre  de 
leur  préfenter  un  mémoire ,  où  il 
demandoit  à  Leurs  Hautes  -  PuiC- 
tfances  une  explication  claire  &  pré* 
cife  des  cara^eres  eflentiels  de  la 
neutralité  qu'elles  fe  propofoient 
d*obferver;il  leur  faifoit  entendre 
qu'une  réfolution  concernant  les 
dro  ts  réclamés  par  leurs  fujets, 
^  oà  il  réfulterolt  des  refiriâions 
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tvantageufes  aux  feuls  ennemis  de  ^ 
SaMajefté,  feroit  regardée  par 
elle  comme  un  aâe  de  partialité 
manifefie ,  &  la  forceroit  aannuUer 
la  liberté  conditionnellement  pro- 
mife  aux  fujets  de  Leurs  Hautes^ 
Puiflances  par  la  déclaration  du  26 
Juillet  1778 ,  relative  au  commerce 
des  nations  neutres.  Il  finit  par 
mettre  fous  les  yeux  des  Etats-Gé- 
néraux le  projet  d'un  nouveau  règle- 
ment concernant  la  navigation  &  le 
commerce  des  fujets  de  la  républi- 
que :  règlement  qui  foumettoit  aux 
anciens  droits  tous  lesfloUandois,  à 
l'exception  des  feuls  habitans  domi- 
ciliés des  villes  d'Amfterdam  de  de 
Harlem,  dont  les  efforts  patriotiques 
s*étoient  (ignalés  pour  auurer  à  leur 
pavillon  une  liberté  illimitée,  ^ 

Cette  dîfUnâion  accordée  aux 
Négocians  de  ces  deux  villes  donna 
de  rinquiétude  a^^x  Anglois  ;  ils 
craignoient  ayecrai^,  quelemé* 
contentement  des  provinces  exclues 
des  privilèges ,  n'occafîonnât  une 
fermentation  utile  au  parti  de  la 
France ,  &  ne  le  €t  triompher  finon 
à  la  Baye  du  moins  dans  les  aflem- 
biéçs   particulières  di;s  pro/inces 
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méconteates.  Pour  prévenir  ies> 
fuites  <le  ces  dirpofitions,  1-Am- 
bafladeur  d'Angleterre  préfenta 
aux  Etats-Généraux  un  long  mé- 
moire 5  dont  Tobjet  principal  étoit 
d'ef&ayer  les  Etats  fur  les  fuites  que 
pouvoient  avoir  les  diâinôlons  ac- 
cordées aux  deux  villes  privile^ées. 
•>  hts  propofitioiis  de  la  France  , 
Meft  il  dit  dans  ce  mémoire,  atta- 
>»  quent  l'indépendance  de  votre  ré- 
»>  publique, fappent la  bafe  de  votre 
M  Gouvernement ,  &  voj;is  mena- 
»  cent  d'une  afFreufe  défunion.  Une 
>>  PuifTance  étrangère  qui  s'arrogis 
M  le  droit  d'accorder  des  faveurs 
>>  particulières  à  quelque  portion 
w  de  ce  Gouvernement  au  préju-- 
>>  dice  du  r efte ,  a  néceifairement 
M  en  vue  defemer  la  difcorde  &  de 
^>i>rifer  les  liens  qui  vous  uniflent. 
''Que  d'autres  Puiflànces  imitent 
»  cet  exemple,  &  votre  République 
93  fera  la  proie  des  ^combuftions 
93  internes  ;  une  anarchie  univerfelle, 
9i  peut  réfulter  de  cette  audace  ■*■>• 
Mais  les- fept  Provinces -Unies, 
&  particulièrement  celle  de  Frife , 
voyoient  d'un  autre  ceil  que  l'Am- 
t)auadeur^  les  proportions  ^e  Sa 
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Maiefté  Très  ri,,^.-        "*'•  'P? 
«citèrent  «'"St^'™"»'  ^"«fol- 

^e  leur  clme^e?"î   '"   ^"^«" 

voi.  furent  accS^ru^/r 
«marchandes    /<r  lo  i^l      "^  nottej 

parfaitement  SaWieP~""*'« 

fadeur,    Leurc  «    *  ''«  1  Ambaf- 
firent  exécuta  ft?î  ^"'«"ances 

.^-^  leur  afrS  tlfirA^;:;'-» 

^équiper  trente-deux  vafL"' *  " 
frégates,  deftinés  aux  e£,     T 
la  Marine  commerçante -t         *** 
ces  mefures  rendues  „ï~?  '*'""°* 
les  vexations  bS„^.      '"'*  P^"^ 
5'èrent   un  momerff  P  '•/'"- 
.étrangères,  &  7ZtJ^f^''' 
foupçon   d'un    ,.  "*  ''eu  au» 

^iSde  ,  fois  ^!T'   ^««•'- 

pour  arrêter  ceVCf"-'"-«'°«' 

la  République   les  F.I.  !îi""*'"'^  ^      ' 
rendirent  ^  plSi^'^'/^f "«aux 

aux  habitai  î?te''^f??<l.o«     • 
<Je  faire  navi^er  S^'' "^"^  »      * 
en  vertu  de  c6mZœ        ^^'^eaux 
par  des  SouSfr''"°'^«» 
d'avoir  part  àlw    '*"^!"'  «" 
raiffeaux^navlu^"™  d'«"cuns' 

TomcJl.    ^y  ''*""';*  <=«'<^i- 
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res,  en  vertu  dételles  commiflipnsf 
&  d*en  partager  1^  gains  d&  les 
pertes,  (ans  en  avoir  eu  préalable- 
ment la  permiffion  de  leurs  Hautes* 
Puiflances. 

Ces  précautions  annonçoient  en^ 
core.les  difpofîtions  pacifiques  de 
h  Hollande  ;  la  prétention  des 
Anglois  7  étpit  qu'elle  renonçât  à 
la  neutralité  ,  &  à  force  d'outra- 
ges ,  ils  parvinrent  à  ïy  déter- 
miner ;  a  leur  grand  étonne- 
ment ,  ce  ne  devoit  point  être  en 
faveur  de  l'Angleterre.  La  politi- 
que des  Etats  -  Généraux  ne  leur 
permettoit  pas  de  balancer  entre 
les  Puiflances  belligérantes ,  &  dans 
le  nouvel  état  des  chofes,  il  étoit 
de  l'intérêt  des  Provinces  -  Unies , 
defe  décider  pour  la  France; mais 
en  les  fuppofant  incertaines  fur  le 
choix  d'un  allié,  pour  fixer  cette 
indécifion,  il  leur  fufHfoit  d'envi- 
fager  les  procédés  (i  contraftans 
des  nations  rivales.  On  a  vu  ce 
qu'ils  étpient  dans  la  conduite  gé- 
nérale dç  la-guerre  ;  les  traits  par- 
ticuliers manifeftoient  également  le 
çaraâere  national  &  la  politique 
diflinâive  de  la  France  &  de  l'An- 
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s=si=Bter  fur  les  fecours  de  cette  Puîf- 
1779*  fance ,  les  Anglois  avoient  lieu  de 
craindre  que  le  Confeil  royal  de 
Caftille ,  alors  occupé  de  Texamen 
du  dernier  traité  avecja  Cour  do 
Lkbonne ,  n*en  fît  valoir  certaines 
claufes  pour  la  fommer  de  rompre 
avec  la  Grande-Bretagne.  Sa  Ma- 
jefté  Très-Fidele  defiroit  de  con- 
ferver  la  neutralité,  &  le  Confeil 
ne  prononça  point  fur  l'étendue 
de  les  derniers  engagemens  avec 
Sa  Majefté  Catholique.  D^ailleurs, 
la  France  &  TEfpagne  n*avoient 
pas  befoin  de  nouveaux  alliés  pour 
le  maintenir  dans  l'état  de  fupério- 
rite  qui  leur  aiTuroit  les  honneurs 
de  cette  campagne. 
Jonûîon  Le  23  Jum,  trente -deux  vaîf- 
*"nçoifc  "^fc  féaux  avoient  appareillé  fous  les 
cfpagnoie,  ordres  du  Lieutenant  -  Général 
Don  Louis  dç  Cordova ,  &  huit 
autres  attendoient  au  Ferrol  le  fi- 
gnal  du  départ ,  que  Don  Antonio 
de  Arze  différoit  fous  de  vains 
prétextes,  difoit-on,  qui  laiflbient 
percer  fa  répugnance  à  reconnoî- 
tre  le  Comte  d'Orvilliers  pour 
Commandant  en  chef  de  l'armée 
navale  9  dont  l'efcadre  efpagnole 
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devoit  faire  partie.  Après  la  jonc-  k 
tion ,  il  fut  accufé  d'avoir  défobéi 
aux  (ignaux^  &  le  bruit  fe  répan- 
dit que  Don  Solano  alloit  prendre 
le  commandement  de  fa  divifion; 
mais  au  mois  de  Janvier  de  Tan- 
née fuivante,  Don  Tomafino  fut 
déclaré  feul  coupable  du  retard  de 
Tefcadre ,  &  deftitué  en  conféquen- 
ce   de  la  place  de  Major-Général 
de  la  Marine  efpagnple.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  21  Juillet,  à  la  hau- 
teur de  la  Corogne ,  cette  divifion 
avoit  joint  notre  flotte,  nouvelle- 
ment fortifiée    de  deux  vaifTeaux 
venus  de  la  Méditerranée  ;  &  le 
a?»  douze  vaiiTeaux  détachés  des 
efcadres  aux  ordres  de  Cordova  , 

Eortèrent  jufqu'à  cinquante  le  nom- 
re  des  vaifTeaux  de  ligne  qui 
compofoient  l'armée  combinée.  Le 
Général  efpagnol  en  garda  feize 
fous  fon  pavillon  ;  mais  cette  efca- 
dre  d'obfervation  naviguoit  à  la 
vue  des  efcadres  réunies  ,  &  le  6 
Août ,  elles  arrivèrent  enfemble  fur 
rifle  d'Oueffant ,  où  fe  fit  la  jonc- 
tion de  là  totalité  de  l'armée ,  qui 
fe  montoit  à  foixante-fix  vaifTeaux 

*■  ■         * 
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a  de  ligne ,  difpofés  dans  Tordre  que 
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Ordre  dans     Le   Comte  d*OrviIliers  formoît 
ûottll  "ont  ^^   corps  d'armée   avec  quarante- 
«iirpoii^es.      cinq  vaifleaux  tant  efpagnols  que 
François,    M.   de   Cordova,  com- 
mandant Tefcadre   d  obfervation  , 
devoit  marcher  en  échiquier  fur  la 
ligne  oppofée  à  Tordre  cie  bataille, 
&  au  vent  de  la  grande  armée,  en 
obfervant  de  prendre  le  vaifleau  le* 
Citoytn^  placé  à  Textrémité  de  la 
X-  ligne  ,  pour  point  de  relèvement. 

M.  de  la  Touche-Tréville,  com- 
itiandaht  Tefcadre  légère  de  cinq 
vaifféaux  de  ligne,  devoit  fuivre 
^     dans  (a  marche  Tordre  de  Téchî- 
V         quier,  {ur  la  ligne  oppofée  à  Tor- 
dre de  bataille,  à  la  droite  de  la 
grande  armée  ,  fe  tenh*  au  vent , 
ayant  pour  point  de  relèvement  le 
vaifleau  le  Pluton^  placé  à  Textré- 
mité de  la  ligne  de  bataille.    Par 
cette  difpofition,  M.  d'Orvilliers  fe 
trouvoit  au  centre,  M.  de  Guichen 
^      à  Tavant-garde ,  &  Don  Gafton  à 
Tarriere-garde  de  Tarmée. 
Harmonie     La  confiance  &  Tharmonie  qui 
ç'}[çfjj'ç"jj^,rcgnoient    entre  les  chefs   &  les 


C*-.s 


— . .  . .  ^^^mJtntBM,  unmJiifit'ilfjfptitUAlM:, 


fe 


qUl 

les 


DE    LA  DERN,  GUERRE.   ipp 

équipages  de  la  flotte  combinée  »  'i        '  ,  , 
étoient  d'un  heureux  augure  pour     i779' 
les    opérations    de   la   campagne.  »^c  '®™?»- 
Au  moment  de  la  jonâion  ,    les  ridae"  c&aZ 
Matelots  efpagnols  avoient  témoi-  dresangioifc* 
gné  leur  joie  par  des  acclamations 
répétées  de  viye  U  Roi  de  France  » 
vive  M.  d*Orv  illier  s.  A  leur  pre- 
mière entrevue  ,  M.  de  Cordova 

déclara  au  Général  François,  que 
les  deux  armées  n'auroien^t  phis 
qu^uh  feul  Chef,  parce  qu*il  avoit 
laifle  fes  titres  &  fes  patentes  en 
£fpagne.  Ce  concert  dans  les  deux  ' 
flottes  fe  foutint  jufqu'au  retout 
de  rhiver ,  &  Ton  devoît  en  at- 
tendre les  plus  heureux  effets  dans 
un  jour  de  bataille  ;  mais  autant 
nous  avions  d'empreffement  à  faire 
naître  l'occafion  d'une  affaire  gé- 
nérale, >  autant  l'Amiral  Hardy  mit 
de  confiance  à  l'éviter.  Quoique  fa  ^  ^  .  , 
flotte  l'emportât  fur  la  nôtre,  quant 
au  nombre  des  vaiffeaux  du  pre- 
mier rang ,  elle  n'en  étoit  pas  moins  : 
inférieure  de  vingt-trois  vaiifeaux 
de  ligne,  &  d'environ  quinze  cens  ' 
canons.  Cette  inégalité  ne  laiffoit 
point  à  l'Amiral  anglois  la  liberté 
d'accepter  le  combat.  Ses  înflruc- 
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tîons  portolent  qu'il  ne  s'éloignât 
^779*>     pas  des  côtes  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  où  Ton  fe  croyoit  toujours 
menacé  d'une  defcente. 
',u?  objet  dé      ^^  «ffet ,  tout  annonçoit  dans 
nos    arme- les  ports  de  France,  le  départ  inf- 

wnwnL'*"  ^^"^  ^e«  troupes    deftinées    pour 

k«     forces  cette   expédition.    Le   Prince    de 

îf  *ïuîa^.  Montbarrey ,  Secrétaire  d*Etat  au 

*  département  de  la  Guerre ,  étoit 

parti  le  ip  Juillet  pour  aller  vifi- 

ter  le  Havre,  Honfleur  &  Saint* 

Malo,  lieux  marqués  pour  Tem^ 

-  barquement  de  ces   troupes.    La 

'     <.     préfence  de  Mr  de  Vaux  fembloit 

.en  hâter  Tinftant.  MM.  le  Marquis 

^de  Langeron,  le  Comte  de  Mel- 

fort ,  le  Marquis  de  Vaubecourt , 

/  Je    Duc  du    Châtelet  ,    le   Duc 

•  w  d*Ayen  ,  le  Marquis  de  Lugeac, 

le  Marquis  de  Caraman ,  le  Mar- 

*  quis  de  Cruflbl ,  le  Duc  d'Har- 
,  \    court,  le  Comte  de  Durfbrt,  & 

le  Comte  de  Walhs,  dévoient  com- 
,  .,  -  mander,  fous  le  Général  en  chef, 
les  quatre  divifions  de  l'armée, 
dont  chacune  étoit  de  douze  ba^ 
taillons.  Une  partie  de  la  Légion 
de  Lauzun  ,  éc  (ix  bataillons  de 
'  -^      Grenadiers  &  de  Chafleurs,  for- 


i    r 


DE  LA  DERN.    GUERRE.    201 

moîent  l'avant -garde  aux  ordres  i 
du  Comte  de  Rochambeau.  Deux 
régimens  d'Artillerie ,  deux  batail- 
lons du  régiment  de  Paris  deftinés 
à  la  fervir,  quatre  cens  Huflards 
&  autant  de  Dragons  de  la  Roche- 
foucault  &  de  Noailles,  devoieiit 
completter  cette  armée.  Plus  de 
cinq  cens  bâtimens  de  tranfport  fe 
tenoient  prêts  à  la  recevoir  avec 
des  approvifionnemens  afTortis  à 
l'importance   de  l'expédition. 

Pendant  ce  tems  ,  on  prépa- 
roit  d'autres  bâtimens  à  Dunker- 
que,  à  Calais  &  à  Boulogne,  pouc 
les  dix-huit  mille  hommes ,  dont  la 
deftination  paroidbit  être  de  féconder 
les  opérations  de  l'armée  de  M.  de 
Vaux,  fous  la  conduite  de  M.  de 
Chabot  Mais  tous  ces  préparatifs 
n'avoient  d'autre  objet  que  de  con- 
centrer les  forces  britanniques  en 
Europe ,  &  d'occuper  tellement 
l'Angleterre  de  fa  propre  défenfe> 
qu'elle  fût  hors  d'état  de  rallentir 
les  progrès  de  la  révolution  d'A- 
mérique. En  effet, quoiqu'on  prefsât 
toujours  les  embarquemens,  &  qu'il 
y  eut  des  commu^nications  établies 
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-entre' nos  armées  de  terre  &  cle 
mer,  le  Comte  d*OrviIliers  étoit 
entré  dans  la  Manche  fans  autre 
deffein  que  d'intercepter  la  flotte  de 
la  Jamaïque,  de  jeter  Tallarme  fur 
les  côtes angloifes,  détenir  en  échec 
Sir  Charles  Hardy ,  de  le  forcer ' 
à  rinadion,  ou  de  l'engager  dans 
un  combat  inégal  ;  il  eft  du  moins 
certain  que  vers  la  mi- Août  la  flotté 
combinée  s'^étant  approchée  de 
Plymouth ,  établit  fa  ftation  entre 
la  côte  d'Angleterre  &  l'armée  de 
Sir  Charles ,  (ans  rien  entreprendre 
de  bien  décifif. 

L'apparition  de  cet  immenfe  ar- 
mement avoit  occafionné  dans  la 
ville  une  confternation  générale  ; 
les  habitans  prirent  la  fuite  avec 
leurs  eifets  les  plus  précieux,  & 
Plymouth  fe  vit  abandonné  à  la', 
garnifon  ,  qui  confiftoit  tout  au. 
plus  en  quatre  mille  hommes  ef- 
fedifs.  Mais  après  une  ftation  de 
deux  jours,  l'armée  prit  le  large, 
&  le  3  Septembre  elle  étoit  à  deux 
ou  trois  lieues  d'Oucffant.  Le  pre- 
mier de  ce  mois  à  la  pointe  du 
jour,  elle  avoit  découvert,  fous  le 
vent,  près  des  Sor]ingues,rarmée 
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angloife ,  qui ,  s'il  y  eut  eu  deux  ' 
heures  de  nuit  de  plus  ,  fe  feroit  ^77 f* 
trouvée  engagée  de  manière  à  ne 
pouvoir  éviter  le  combat.  Elle  fut 
à  tems  de  s'y  refufer ,  &  fa  chafle 
dura  jufqu*à  cinq  heures  du  foir^ 
toujours  hors  de  la  portée  du  canon« 
Elle  vint  mouiller  devant  Plymouth 
d'où  elle  fit  voile  pour  Spithéad, 
dans  rintentlon  d'y  prendre  des 
vivrez  &  de  remettre  en  mer  le 

Îjlus  promptement  qu'il  feroit  pof- 
ible. 
^    Cette  retraite  ou  plutôt   cette    la  retraite 
fuite  de  Sir  Charles   Hardy ,  fut  ^^''f^'f"^ 

,,._  __         ./'  Hardy    dans 

regardée  a  Ports-Mouth   comme  la  rade    de 
un    affront    pire     qu'une  défaite.  ^J"»  '^°"^,^ 

>x  j*r  •    ^    1  f    ^  o*    *"    regardée 

On  y  diloit  publiquement  :  <c  bir  comme  un 
?>  Charles  auroit  mieux  fait  de  jfftom.  in- 
>3  reiter  dans  la  baie  de  Bilcaye  ;  il  aux  ofâcîers 
'  ?î  eût  fans  doute  été  mortifiant  <*«  ^^  flonc 
»  pour  nous  d'apprendre  de  loin  Murmures 
»  que  nos  ennemis  le  pourfuivoient ,  înjuftes    d«« 

o  vt  r         •      j  ^  •     Negocians 

93  &  quiliuyoït  devant  eux  ;  mais  comreiemi. 
M  préfenter  un  tel  fpedacle  fur  nos  niftère. 
»  propres  côtes,  mettre  ainfi  notre 
»  honte  fous   nos  yeux  ,   eft  une 
i»  infulte  trop  forte  paur  étre|fup- 
»  portée  55. 
\  Les  Officiers  de  la  flotte  q\& 
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osèrent  fe  montrer  dans  les  rues  d^ 
Ports-Mouth  eurent  à  dévorer  des 
outrages ,  dont  le  moindre  fut  de  fe 
voir  traités  de  lâches ,  de  fuyards  & 
de  poltrons.  Les  plus  modérés  s*en 
prehoient  au  miniuèrey  de  rinaâion 
&  même  de  la  fuite  de  r Amiral,, 
qui ,  vu  fon  infériorité ,  n'eût  pas 
manqué  de  fuccomber   dans  une 
affaire  générale.    Mais  étoit-il  au 
pouvoir  de  Tadminidration  d'égaler 
lés  forces  navales  de  l'Angleterre 
â  celles  de  la  France  &  de  r£fpa- 
gne   réunies  ?  Non ,  fans  doute  , 
&  s'il  y  avoit  de  l'impudence  dans 
les  infultes  faites  aux  équipiges  de 
Sir  Charles  Hardy  ^  il  y  eut  au 
moins  de  l'injuftice  dans  les  invec- 
tives qu'on  le  permit  en  cette  ôc- 
cafion  contre  les  Minières»  Dans 
ces  momens  de  crife  ,  le  trouble 
êc  l'inquiétude  ne  laiifoient  point 
de  place  à  la  modération  &   au 
raifonnement  ;  les  Négocians  fur- 
tout  étoient  en  de  vives  allarmes 
fur  la  dedînée  des  flottes  marchan- 
des de  la  Jamaïque ,  de  New-Yorfc 
&  de  Saint- Chriftophe.   On  crai-: 
gnoît  aufli  pour  la  riche  flotte  des 
Indes  orientales  9   dont  les  onze. 
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vaifleaux  venus  du  Bengale  ou  de 
la  Chine  ,  étoient  à  neuf  journées  1779. 
de  la  Manche  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre.  Dès  que  la 
Compagnie  en  fut  informée  y  elle  >    ^ 

expédia  fur  le  champ  un  navire 
bon  voilier  y  pour  donner  avis  à 
ces  vaiiTeauxcIu  danger  qui  les  me» 
naçoit,  &  leur  enjoindre  de  pren- 
dre la  route  de  Cork,  &  d*y  ref-     ^ 
ter  jufquà  nouvelle  ordre.  Quant 
aux  deux  cens  voiles  de  la*  Jamaïque, 
on  fut  qu'elles  avoient  paru  à  I2 
hauteur   de  Plymouth  le  22  Sep- 
tembre ;  que_  vingt-fept  bâtimens  ^ 
de  cette  nombreufe  flotte  étoient 
entrés    depuis    dans    le  port    de 
Briftol ,  &  que  ceux  deftinés  pour 
la  Tamife  venoient  de  relâcher  à 
Cork  avec  les  vaifleaux  de  Flndev 
Enfin  5  r Angleterre  fut  bientôt  raf-            ^ 
furée  fur  le  fort  de  fes  autres  con-    , . 
vois,  par  la  nouvelle  inattendue  que 
les    eicadres   combinées   venoient 
de  rentrer  dans  nos  ports  le  X2  & 
le  14  Septembre. 

Vingt-cinq  vaiffeaux  de  îigne  ou  ^mitUèt 
frégates,  tant  efpagnolsquefrançois,  h^P|%!^"! 
avoient  d'abord  gagné  la  rade  de,ieMe^$V. 
Breft  j  &  le  reft^  de  Farmée  les  joi-  s«iF»g^  v» 


'^v: 


2o6       Histoire: 

gnit  deux  jours  après.  MM.  d'Or- 
*779*     villiers  &  de  Cor  do  va  en  formoient 
fcrûiemdere. barrière- earde  ;  ils  parurent  les 

mettre  â  U  .       .  ^     .  ./  j 

voile.  derniers  I  &  leur  prelence  redou- 
bla Tardeur  des  équipages  impa- 
tiens de  reprendre  la  mer  &  aa- 
chever  la  campagne  moins  infrudue- 
(ement  qu'ils  ne  Tavoient  commen- 
cée ;  ils  afpiroient  à  la  gloire  de 
combattre  &  de  vaincre  les  An- 
glois  au  milieu  des  périls  &  des 
obftacles  ;  la  fage  politique  des 
Cours  alliées  étoit  de  les  réduire 
à  moins  de  frais,  &  de  ménager 
le  fang  efpagnol  &  François  pour 
des  occafions  encore  plus  décinves* 
r  '  Quoique  fûrs  &  néceuaires ,  comme 
ori  le  verra  dans  la  fuite ,  les  effets 
de  cette  politique  paroiffoient  trop 
lents  à  nos  équipages ,  &  ils  mur- 
y  muroient  fecretement  contre  le  plan 

A^  d'une    campagne  qui,  fans  prodi- 
.  ,  guer  leurs  vies,   épuifoit  les  ref- 

(burces  de  l'Angleterre ,  &  ména- 
•  geoit  de  folides  triomphes  aux 
Puiflances  confédérées.  Pour  des 
Matelots  &  des  Soldats',  il  n'y  a 
de  vraie  gloire  que  dans  l'éclat  8c 
-.le  danger  d'une  expédition;  &  juf- 
q^u'àja  première  rentrée  de  nos 
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efcadres  ,  il  n'y  avoit  eu  d*aélion  as 
impofante  pour  le  grand  nombre  ,  »779» 
que  la  prife  de  VArdent^  vailTeau  de 
ligne,  dont  s'emparèrent  nos  frégates  • 
la  Junon  &  la  GentilU*  La  fupé« 
rioritéW  ce  vaifleaufembloit  pro- 
mettre à  l'équipage  anglois ,  un  autre 
iflue  de  ce  combat^  dont  voiot  la 
relation.  '  . 

Le   17  Août ,   Tarmée    navale     Prîfe    et 
Combinée   étant   dans  les  parages  {*j^'^*J5.  p^ 
de  Plymouth  ,  le  Chevalier  Ber-  lier  de  Ma* 
nard  de   Marigny  ,    Capitaine   de  «"y* 
^vaifleau.  Commandant  la   frégate       A< 
du  Roi  la  Junon ,  après  avoir  don- 
né la  chaffe  à  deux  voiles  angloi- 
fesi  faifoit  route  avec  le   vent  à        *. 
FEft,  pour  fe  rallier  à  la  grande  flotte^ 
lorsque  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  . 
il  découvrit  deux  autres  bâtimens 
qui  venoient  vent  arrière.  L'un  de 
ces    vaifleaux   d'inégale  grandeur^  ,,    . 
étoit  un  danois,  qui  fuyoit  devant 
Un  anglois.  Le  Chevalier  de  Ma^ 
rigny  s'en  étant  afluré,  fit  auffitôt    . 
le  fignal,  qui  fut  apperçu  de  M.  de 
Tréville  ,    Commandant    Fefcadre 
légère  de  Tarmée  combinée  $    &  v    . 

fans  perdre  de   tems  il  parvîht,   à 
force  de  voiles,  à  fe  mettre  dans 
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les  eaux  de  l'ennemi.  Le  vailTeau 
1779.     anglois   efTaya   difFérentes    allures 

f>our  échapper  à  la  frégate  ;  mais 
e  Chevalier  de  Marigny  fuivit  tous 
fes  mouvemens ,  &  les  indiaua  par 
des  fignaux  au  CommanVnt  de 
Tefcadre  ,  qui  la  faifoit  manoeu- 
vrer d*après  les  indications  de  la 
frégate.  Enfin»  Tennemi  fe  décida 
à  faire  route  vent  arrière ,  &  le 
Capitaine  françois  manoeuvra  pour 
lui  couper  chemin.  Cette  apparente 
.  fécufité  fit  craindre  un  moment 
a  M.  de  Marigny ,  que  ce  ne  fut 
un  des  yailTeaux  de  Tefcadre  d'ob- 
fervatlon,  fous  le  Commandement 
;  de  Don  Louis)  de  Cordova.  Pour 

s'en  ailurer,  il  fit  les  fignaux  de 
reconnoiflance  ,  arbora  la  flamme 
&  le  pavillon  françois,  TalTura  d'un 
coup  de  canon  tiré  du  bord  op- 
pofé  au  vaifleau  y  qui^  fans  fe  faire 
connoitre,  ouvrit  les  fabords  de 
fil  première  batterie  du  côté  de 
bâbord,  qu'il  préfentoit  à  la  Junon. 
Le  Chevalier  de  Marigny  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fiit  un  yaiûeau 
ennemi ,  lui  envoya  deux  volées. 
L' Anglois  n'arbora  fon  pavillon,  que 
lorfque  tous  fes  fabords  furent  ou^ 
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verts  ;  il  fe  difpofoit  à  canonnerla 
frégate  ;  mais  le  Chevalier  foup- 

Îfonnant  ce  vaifleau  qui  avoit  été 
urpris ,  de  n'être  préparé  au  com- 
bat que  d'un  feul  côté,  manoeuvra 
habilement  pour  abandonner  le 
bâbord  de  l'ennemi  &  porter  fon 
attaque  fur  celui  de  ftribord.  En 
exécutant  fa  manccuvre ,  il  envoya 
deux  bordées  dans  la  hanche  À 
dans  la  poupe  du  vaifleau.  Il  vit 
en  efiFet ,  en  découvrant  le  côté  de 
flribord,  que  la  batterie  bafle  n'é- 
toit  point  encore  préparée  ,  &  il 
profita  de  cette  circonftance.  En 
ce  moment  la  frégate  la  Gtiuilie, 
commandée  par  le  Baron  de  Men- 
gaud  de  la  Hage ,  Lieutenant  de 
vaifleau,  arriva  aflez  tôt  pour  com- 
battre VJrdene,  avec  un  feu  très- 
vif.  Alors  le  vaifleau  anglois  com- 
mença à  tirer  fur  les  frégates ,  & 
la  Junon  efluya  deux  bordées  qui 
heureufement  ne  lui  blefsèrent  pas 
un  feul  homme.  U Ardent  fe  vit 
obligé  d'amener  fon  pavillon  fur 
les  onze  heures  &  demie  du  ma- 
tin. Cette  adion  fe  pafla  dans  le 
Sud-Sud-Oueft  de  Plymouth ,  en- 
viron à  fix  lieues  de  la  côte.  Lo 
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vaifleau  anglois  de  foixante-quatr^ 
canons  ^  commandé,  par  le  fieur 
Philippe  Boteler,  avoit  cinq  cens 
vingt-trois  hommes  d'équipage  ;  il 
n*en  perdit  que  cinq  dans  le  com-* 
bat  ;   les  autres    furent  emmenés 

1)rifonniers  à  Breft  »  &  la  prife  de 
'Ardent  fut  îin  échec  très-fenfible 
dans  l'armée  navale ,  dont  il  faifolt 
partie.  Ce  vaifTeau  peu  endonuna- 
gé  paflfa  bientôt  de  la  flotte  de 
Hardy ,  dans  celle  du  Comte  d'Or; 
villiers,  &  Sa  Majefté  en  donna  le 
commandement  au  brave  Chevalier 
de  Marigny. 

Cependant  les  flottes  ennemies 
étoient  occupées  à  Spithéad  &  dans 
la  rade  de  Breft ,  à  re'nouveller  en 

f partie  leurs  équipages  qui  avoient 
buffert  plus  ou  moins  du  féjour  de 
la  mer ,  à  rafraîchir  leurs  vivres 
&  même  à  réparer  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux  ;  mais  tandis  que 
l'Amiral  Hardy  repréfentoit  au  Mi- 
niftère  la  néceflité  d'augmenter  le 
nombre  des  Cens,  les  Chefs  de  l'ar- 
mée combinée  facrifioient  quelques- 
uns  des  leurs  pour  mieux  fortifier  les 
autres  ;  &  quoique  moins  nombreu- 
fes,  les  efcadres  françoifes  &  ef- 
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pagnoles  n'en  parurent  pas  moins! 
redoutables ,  lorfqu  elles  appareillè- 
rent pour  la  féconde  fois.    Leur 
fupériorité  conftamment  foute  nue , 
ne  laiffoit  d'efpoir  à  TAniiral  an- 
glois  que  dans  la  poflibilité  d'éviter 
un  combat  trop  inégal ,  &  dans  les 
obftacles  de  la  faiîon  oui  ,  déjà 
fort  avancée ,  faifoit  préiumer  que 
les  flottes  ne  remettroient  point  à 
la  voile.  D'ailleurs  ^  on  favoit  que 
M.  le  Comte  d'Orvilliers  venoit  de 
fe   retirer  dans  fes  terres  ,    après 
avoir  donné  fa  démiflion  ',  mais  on 
îgnoroit  en  Angleterre  qu'il  étoit 
remplacé  par  M.   le  Comte  Du- 
chan^ult,  ^  que  ce  grand  Géné- 
ral, rhonneur  de  la  Marine  fran-' 
çoife ,  preflbit  le  départ  des  efca- 
dres  foumifes   à  fon    commande- 
ment. Quant  à  l'Amiral  Hardy  » 
plufieurs  lettres  de   Ports -Mouth- 
afluroient  que  Lord   Sandwich  y 
avoit  apporté    lui-même    l'ordre 
d'appareiller  au  premier  vent  favo-  . 
rable  ;  on  fe  flattoit  ailleurs  que  la 
campagne    étoit  finie  pour  cette 
année.  Ce  n'étoit  pas  le  vœu  de 
la  France ,  &  ce  devoit  être  celui 
des  Ânglois  toujours  plus  allarmés^ 
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des  préparatifs  de  TinvaGon,  dont 
'779*     ils  fe  croyolent  menacés  ;  ils  n'i- 
gnoroient  pas  qu'une  defcente  fur 
leurs  côtes ,  devoit  être  précédée 
-    "  d*un  combat  général ,  &  dans  Tétat 

préfent  des  chofes ,  les  probabilités 
fur  l'événement  de  ce  combat,  n'é- 
toient  pas  pour  leur  efcadre.  En 
augmentant  le  nombre  de  fes  vaif- 
T  féaux ,  ils  s'étoient  vus  forcés  d'en 

affoiblir  les  équipages ,  &  comme 
on  Ta  dit,  la  flotte  combinée  s'é- • 
toit  fortifiée  par  des  moyens  con-  * 
traires.  Quoique  moins  nombreufe 
qu'elle  ne  l'étoit  d'abord ,  elle  n'en 
conferva  pas  moins  fa  première  fu- 
périôrité,  &  cette  confidération  fuf- 
fit  au  Comte  DuchafFdult  pour  fixer 
fon  départ  aux  derniers  jours  d'Oc- 
tobre ,  &  de  tromper  ainfi  l'efpoir 
des  Anglois ,  qui  fe  croyoient  au 
terme    de  la  campagne,  &  peut- 
être  de  la  guerre. 
On  parle     On  parloit  à  cette  époque  d'une 

Àt  1a  média-     ^         *•  ^/*t  ^j* 

tion  de  la  négociation  entamée  lous  la  media- 
^.uflîc.  tion  de  la  Ruflîe  ;  plufieurs  Papiers 
anglois  confirmoient  ce  rapport , 
&  voici  ce  qu'on  écrivit  de  Dou- 
vres à  ce  fujet.  ce  Quoique  toute 
»  communication  foit  fermée  entre 
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«  ce  port  &  celui  de  Calais ,  il  n'y . 

«  a  point  de  jour  qUe  nous  ne  ï779»  ^ 
M  voyons  pafler  des  dépêches  de 
53  Paris  à  Londres  ;  elles  arrivent 
«  par  la  voie  de  Fleffingue  ,  & 
«  cette  circonïtance  fait  préfumer 
^y  qu'il  s'entame  quelque  négocia- 
>3  tîon  de  paix  ;  dans  ce  cas  il  n'y 
3>  auroit  point  de  combat  entre 
33  notre  grande  flotte  &  l'armée 
>3  combinée  de  France  &  d'Efpa- 
«  gne  55.  «,        - 

-'    Ce  bruit  accrédite  parmi  le  peu-  Gibraltar, 
pie  fut  regardé  chez  les  perfonnes  No"^""*» 
inftruites  comme  un  reflbrt  politi- p"|flanccs 
que  mis  en  jeu  par  le  Gouverne- »'*""»"«  ^* 
ment  d'Angleterre,  pour  favorifêr |?£{pagnç,  ' 
quelqu'emprunt.  En  effet  on  s'oc- 
cupoit  moins  que  jamais  des  voies 
de  pacification.  Le  Comte  Duchaf- 
fault  &  l'Amiral  Hardy  attendoient 
le  moment  d'appareiller ,  &  le  blo- 
cus* de  Gibraltar  fe  faifoit  de  ma- 
nière à  laiffer  croire  qu'il  fe  chan- 
ge roit  bientôt  en  fiége.  Huit  mille 
hommes  venoient  de  fe  joindre  aux 
trois  mille  qui  étoient  déjà  dans 
les   lignes  de  Saint -Roch,  &  ce* 
camp  avoit  pour  Commandant  en 
chef  Don  Alvarez ,   Lieutenaiftt- 
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l"  '  Général  de  grande  réputation.  Don 

'779*     Antonio  Barcelo,  commandoit  les 

vaifleaux  deftinés  au  blocas  de  la 

forterefle  du  coté  de  la  rjcr  ;  mais 

^  -      comme  le  nombre  n'en  étoit  point 

d'abord  futfifant ,  fon  efcadre  avoit 

été  renforcée  de  trente  bâtimens 

de  guerre  ,  avec  lefquels  il  fe  vit 

en  état  de  remplir  les  intentions  de 

Sa  Majefté  Catholique  ,  énoncées 

>.  dans  une  lettre  circulaire  aux  Am- 

bafladeurs  efpagnols  dans  les  difFé- 
,5;  V.  ;,   rentes  Cours  de  l'Europe.  L'objet 
1  de  cette  lettre  étoit   de  les  infor- 

:      mer  du  blocus  ^  &  de  notifier  aux 
-'r  ;       ..  Puiflances  étrangères,  que  l'entrée 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défor- 
'    .    mais  interdite  à  tout  vaifleau   de 
guerre  ou  de  commerce ,  fous  quel- 
que pavillon  que  ce  put  être,  & 
que  Sa  Majefté  déclaroit  de  bonne 
prife ,  ceux  qui  feroient  rencontrés 
luivant  une  diredion  contraire  à 
l'objet  du  blocus. 
Détreflcdes     Cette  réfolution  de  la  Cour  de 
Ûaftl^Q^ue  Madrid  fut  exécutée  à  tems  ;  la 
cette piaceeft  place  étoit  mal  approvifionnée  ,  & 
împrcuabie,  j^^  j^  mi-A^ût  plufieurs    lettres 

,  annoncèrent  que   les   habitans  en 
/  -  étoient  réduits  à  manger  leurs  che- 
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vaux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  s 
que  le  Gouverneur  reçut  ordre  de 
renvoyer  les  prifonniers  frariçoîs  ,  & 
de   ne  point  toucher    aux   vivres 
de  la  garnifon.  Dès  le  commence- 
ment d'Odobre  ,  la  ration  du  Soldat 
n'étoit  que  de  trois  livres  de  pain 
&  d'une  livre  de  viande  pour  deux 
jours.  Faute  de  foufre  ii  de  char- 
bon on  ne  fabriquoit  dans  la  ville 
que  de  la  poudre  inférieure,  qui, 
pour  brûler  ;  avoit   befoin   d'être 
mêlée  avec  de  la  pouHre  de  la  pre- 
mière qualité.    Ces    derniers  rap- 
ports fe  trouvoient  confirmés  par 
le  ralentiflement  des  Anglois  dans 
le    férvice    de  leur  artillerie.    Ils 
cefsèrent    tout-à-coup    d'inquiéter 
les  travailleurs  efpagnols ,  &  le  fi- 
lence  abfolu:  des  batteries  élevées 
Gibraltar  ,    tant  fur   la   pointe 
d'Europe ,  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  leur  laifla  tout  le 
loifir  d'entamer  la  conftrudion  des 
ouvrages  depuis  la  ligne  jufqu'à  la 
diftance  d'environ  cinq  cens  toifes 
de  la  place.  Il  parolffoit  facile ,  fi- 
non  d'empêcher  ces   travaux ,  au 
moins  de  les  rendre  très-périlleux; 
mais  tandis  que  les  Efpagnols  fai- 
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■  *  ■  foient  fous  les  yeux  des  Angloh, 
1779.  tous  les  préparatifs  d'un  fiége,  fui- 
vant  les*  projets  d'attaque  du  célè- 
bre de  Valliere ,  ces  derniers  fe 
tenoient  tranquilles  ou  faute  de 
munitions  de  guerre,  ou  parce  qu'ils 
les  ménageoient  pour  une  autre 
occafion.  Ils  fe  contentoient  de 
tranfporter  de  l'artillerie  fur  la 
montagne  de  Gibraltar,  d'y  éle- 
ver des  batteries  &  de  miner  de 

,  tous  côtés.  Ils  montroient  d'ail- 
leurs beaucoup  d'affurance ,  &  Ton 
fe  perfuada  queieur  intention  étoit 
de  ne, tirer  fur  les  Efpagnols,  que 
lorfque  ceux-ci  auroîent  ouvert 
leur  feu.  Mais  le  Dimanche  11 
Septembre,  à  fept  heures  du  ma- 
tin ,  ils  firent  l'eflai  de  trois  bat- 
teries  conftruites  dans  la  nuit  fur 

-la  partie  la  plus  élevée  du  rocher 

qui  fait  face  à  la  porte  d'Efpagne  ; 

leurs  boulets  ne  purent  atteindre 

\    les  Efpagnols ,  &  cette  canonnade 

n'eût  d'autre  effet   que  de  blefler 

;  un  Soldat  à  la  cuiiTé.  Les  jours 
fuivans ,  leur  feu  fe  rallentit  telle- 
ment ,  que  les  travaux  du  camp 
en  furent  à  peine  troublés.  Pour 
le  f^ire  cefler    entièrement  ,  on 

conftruifoit 
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conftruîfoit  à  Algézire  des  batte- 
ries flottantes  &  vingt  chaloupes 
canonnières.  Mais  on  ne  peut  trop 
répéter  que  Gibraltar  eft  une  for- 
terefTe  imprenable ,  &  que  Tunique 
moyen  de  réduire  cette  place  » 
étoit  de  Tallkmer ,  &  de  lui  couper 
toute  communication  avec  les  vaif- 
feaux  anglois.  On  pouvoit  fe  fier 
d*un  tel  foin  à  Taâivité  de  Barcelo  ; 
aucun  des  navires  chargés  de  vi- 
vres &  de  munitions  qui  tentoit 
de  s'introduire  dans  Gibraltar  , 
n'échappoit  à  la  pourfuite  de 
fes  chafleurs  attentifs  ;  &  un  grand 
nombre  de  prifes  importantes 
fignalèrent  la  vigilan*ce  de  ce 
brave  Chef  d^Efcadre.  Cependant, 
comme  on  s'occupoit  en  Angle- 
terre des  moyens  de  rompre  le 
blocus  &  d'approvifionner  la  place  » 
&  que  Don  Barcelo  n'étoit  point 
aflez  en  force  pour  oppofer  une 
fupériorité  confiante  au  dévelop- 
pement des  efforts  projettes,  fept 
vaifTeaux  de  ligne  &  deux  frégates 
fortis  de  Cadix  de  du  Fer  roi ,  vin- 
rent fortifier  Tefcadre  du  Détroit , 
Se  la  mettre  en  état  de  canonner 
la  fortereffe  du  côté  de  la  mer ,  dès 
Tome  IL  K 
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que  les  batteries  de  terre  auroient 
commencé  leur  feu.  On  fe  croyoit  au 
moment  de  voir  perfectionner  les 
travaux  du  camp  de  Saint-Roch  ; 
tout  fembloit  difpofé  pour  le  fiége 
de  Gibraltar  ,  ô:  le  ip  No- 
vembre M.  de  Cordova  parut  à 
Algézire  avec  douze  vaifTeaux  dé- 
tachés de  la  flotte  combinée  ,  dans 
rintention  de  s'arrêter  au  détroit 
&  d'y  protéger  le  fiége  encore  éloi» 
gné ,  dont  nous  renvoyons  la  defcrip- 
tion ,  pour  ne  point  anticiper. 
On  fait  Quarante  bâtimens  partis  du  Le- 
monteràqua-  vant,  &  coHvoyés  par  deux  frégates 
fMax^ae^H-  étoient  arrivés  dans  les  premiers 
gne,  la  flotte  jours  de  Juillet  avec  d'immenfes 
^\ Jy^""*"^  richefles  ;  ils  fournirent  d'excellens 
matelots  au  département  de  Toulon 
quien  manquoit  abfolument ,  pour 
compléter  les  équipages  de  l'ef- 
•  cadre  de  M.  de  Sade,  compofée  des 
vaifleaux  le  Lion ,  le  Souverain,  le 
Hardi,  le  Jafon,  le  Héros  &  le 
Triomphant.  Cette  efcadre ,  fortie 
de  la  Méditerranée  au  commence- 
ment d'Odobre,  devoit  croifer  quel- 
que temsà  l'entrée  du  détroit^  & 
fe  joindre  en  fuite  à  la  grande  flotte 
de  Breft^  qui ,  toujours  en  rade ,  pa- 
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roiiToit  n'attendre  que  le  moment" 
d'appareiller.  Le  13  Novembre,  rien 
nefaifoit  croire  qu'on  fongeât  à  dé- 
farmer;  mais  les  vents  contraires  te- 
noient  conftamment  notre  armée  oi- 
five  ;  la  flotte  angloife  avoit  ofé  les 
braver  dans  la  matinée  du  22  Oc- 
tobre, &  s'étoit  portée  à  Torbay 
avec  toutes  fes  forces ,  qu'on  éva- 
luoit  à  quarante  -  fix  vaifTeaux  de 
ligne ,  dix  frégates  &  onze  brûlots. 
L'objet  de  l'Amiral  anglois  n'étoit 
pas  de  rencontrer  &  de  combattre 
Varmée  combinée ,  mais  d'aflurer  le 
retour  de  huit  vaiffeaux  des  Indes 
orientales   qu'on  attendoit   depuis 
longtems,  &  qui  arrivèrent  en  effet 
dans  les  Dunes  vers  la  mi-Novem- 
bre ,  d'où  ils  fe  rendirent  heureufe- 
ment  dans  la  Tamife.  Quatre  vaif- 
feaux de  ligne  efpagnols  a  /oient  été 
détachés  fous  la  conduite  de  Don 
Antonio  de  Ulloa,  pour  aller  croi- 
fer  fur  le  paffage  des  vaiffeaux  de 
la  Compagnie  angloife.  Ce  Lieute- 
nant-Général fut  accufé  de  les  avoir 
laiffé  paffer    comme  vaiffeaux  de 
guerre,  contre  l'avis  de  tous  fes  Of- 
ficiers qui  les  reconnoiffoient  pour 
des  navires  de  l'Inde,  &  qui  vou- 
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loient  les  approcher  ;  mais  on  lui 
imputoit  fur  7  tout  la  perte  de  la 
hourque  la  Manille ,  à  laquelle  il 
avoit  parlé  9  difoit-on,  fans  la  faire 
convoyer ,  fans  même  Tavcrtir  que 
les  £fpagnols  étoient  en  guerre 
avec  les  Angloîs.  Cette  croifière, 
•  cenfée  inutile  par  la  négligence  de 

Don  Antonio  de  Ulloa ,  ne  pouvoit 
que  lui  attirer  une  difgrace  ;  S.  M. 
Catholique  lui  envoya  Tordre  de  fe 
démettre  de  fon  commandement.  Se 
de  fe  préparer  à  juftifier  fa  con- 
duite devant  un  Confeil  de  Guerre  , 
qui ,  après  un  délai  de  vingt  mois, 
la  jugea  irréprochable  &  conforme 
aux  inftruâions  qu'il  aivoit  reçues 

L*approchc  Je   là   Cour, 

wige'e?flot:  Cependant  l'approche  de  l'hî- 
«et  ae  rentrer  ver  ne  permettoît  plus  de  tenir 
OntonS^"'*Ja  mer  ,  &  le  i8  Novembre  un 
ment  des  Exprès  fut  expédié  pour  Torbay, 
f  avec  ordre  de  notifier  à  l'Amiral 
Hardy  celui  de  ramener  la  flotte 
dans  les  ports.  Pareils  ordres  fu^ 
rent  fignihés  aux  Chefs  de  l'ar- 
mée navale  de  France  &  d'£fpagne. 
Les  troupes  de  terre  n'avoient  point 
encore  défarmé;  celles  de  Bretagne 
Se  de  Normandie  allèrent  prendre 
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leur  quartier  d'hiver  dans  l'intérieur  i 
de  ces  Prov^iices  ;  mais  leur  can- 
tonnement fut  difpofé  de  manière , 
iqu  elles  pouvoient  être  raflemblées 
en  moins  de  trois  jours,  fi  les  cir- 
conftances  l'exigeoient.  On  avoit 
pris  les  mêmes  précautions  en  An- 
gleterre» &  dts  lettres  de  Plymouth 
afTuroient  que  les  troupes  ci-devant 
campées  dans  les  environs  de  cette 
place  pouvoient  s'y  réunir  au  befoiti 
en  moins  de  vingt  -  quatre  heures. 
Ces  mêmes  lettres  ajoutoient  que 
fix  cens  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux des  fortifications  de  Plymouth 
dévoient  s'y  livrer  fans  interruption 
pendant  tout  l'hiver ,  &  les  ter- 
miner avant  le  retour  du  printems. 
Si  l'Angleterre  s'occupoit  des  ap- 
prêts d'une  défenfe  vigoureufe  , 
on  ne  négligeoit  poitit  en  France  les 
moyens  de  rendre*  ces  préparatifs 
inutiles  ;  tout  annonçoit  pour  l'an- 
née prochaine  une  campagne  de 
mer  beaucoup  plus  aâive  que  celle 
dont  on  vient  d'efquifTer  les  princi- 
paux traits,  &  dont  on  va  complet- 
ter  le  tableau  en  les  récapitulant 
fans  omiffions  ,  &  fuivant  Tordre 
des  dates  qu'il  n'étoit  gueres  pofli- 
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ble  d'obferver  dans  un  premier  ex- 
*779'     pofé.  Ce  fécond  précis  eft  extrsût  de 
la  lettre  d'un  Officier  François  em- 
barqué fur  un  des  vaiffeaux  de  la 
^  flotte    combinée  ;   ce  qu*il  failoit 
remarquer    pour  juftifier  les  con- 
tradictions apparentes  qu'on  pour- 
roit  relevé^  dans   quelques  détails 
de  ces  deux  relations,      .,/..  •  .«.nyl 
Récapitula-     Trente  vaiffeaux ,  dix  frégates  & 
tion  de  la  d'autfes  bâtimens  armés  attendoient 

S/d'ot"  *  ^^®ft  ^'^r^**®  d'appareiller  ;  CLt  or- 

tUJieri.      *  dre  fut  donné  le  3  J  uin ,  &  le  même 

jour  la  flotte  mit  à  la  voile  par  un 

vent  très- favorable.  A  peine  avoit- 

on  perdu  de  vue  les  côte4  de  France  9 

4ue  le  Gcricrai  fit  fignai  de  marchef 
fur  trois  colonnes;  il  indiqua  par  un 
autre  fignai  qu'il  alloit  faire  route 
pour  l'Efpagne.  Jufques  -  là  on  n'a- 
voit  formé  que  des  conjedures  (ur 
une  jondion  avec  la  flotte  de  Cordo- 
va.  Le  tems  continua  d'être  beau , 
&  le  lendemain  la  flotte  françoife  ar- 
riva fur  rifle  de  Cifarga,  où  elle  mit 
en  panne.  Le  Comte  d'Orvilliers  fit 
fignai  d'ordre ,  manda  tous  les  Ca- 
pitaines de  vaiffeaux ,  &  leur  an- 
nonça que  le  point  de  réunion  étoit 
fixé  fur  ces  parages ,  &  qu'il  failoit  y 
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attendre  les  alliés.  L'armée  ne  devoit  • 
point  relâcher;  des  raifonsqu*on  igi>o- 
re,  avoient  fait  donner  à  ce  fujct  des 
ordres  rigoureux.  Il  y  a  voit  à  la  Coro- 
gne  huit  vaiffeaux  eipagnols  &  qua- 
tre frégates  ;  ils  parurent  le  22  Juin 
fous  le  commandennent  du  Comte 
d'Arze.  Les  vents  contraires  firent 
longtems  attendre  ceux  de  Cadix, 
Lafaifon  étoit  précieufe,  les  maladies 
commençoient  à  gagner  les  équipa- 
ges ,  &  les  Anglois  pouvoient  in- 
tercepter la  jondion  des  deux  ar- 
mées» Cependant  celle  d*£fpagne 
n'arrivoit  point,  &  Ton  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  ce  retard,  lorfqu'on 
en  fit  le  fignal  le  22  Juillet  ;  elle 

rcoit  coïTipcff c  de  trçnte-fix  voiles, 

fous  la  conduite  de  fon  Excel- 
lence Don  Louis  de  Cordova.  Ce 
Général  avoit  ordre  de  fa  Cour  de 
fournir  des  vaifleaux  au  Comte  d'Or- 
villiers,  &  de  le  reconnoître  pour 
Commandant  en  chef  de  l'armée 
combinée.  Les  deux  flottes  s'incor- 
porèrent, &  le  26  Juillet,  le  Générai 
françois  eut  cinquante  vaifleaux  fous 
fes  ordres.  L'efcadre  d'obfervation 
étoit  de  feize  vaifleaux;  DonLouis  de 
Cordova  en  prit  le  commandement, 
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Cinq  vaifTeaux  détachés  de  Tarmée 
1779.     comoinée  formoîent  Tefcadre  légère 
.  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Touche» 
Tré  ville.  Depuis  longtems  on  n'a  voit 
point  vu  déployées  fur  nos  mers  des 
forces  auflî  impofantes.  Le  2p  elles 
furent  dirigées  vers  la  Manche.  L'ar- 
mée fe  forma  fur  trois  coIonr»es  ; 
l'efcadre  légère  &  les  frégates  chaf- 
foient  en  avant,  avec  ordre  de  fouil« 
1er  &  de  vérifier  les  bâtimens  neu-^ 
très.  Les  côtes  d'Angleterre  fem« 
bioient  s'éloigner  \  mefure  que  Tar- 
méeenapprochoit,  tantrimpatience 
de  les  découvrir  étoit  extrême  parmi 
les  équipages.  Des  cris  de  joie  les 
annoncèrent  dans  la  matinée  du  14 
Août.  Le  Général  fiç  former  la  li- 
gne  de  bataille  à  l'armée  combi- 
.   née ,  &  MM.  de  Gordova  &  de  Tré- 
ville  fe  tenant  au  vent,  marchèrent 
en  échiquier  ;  le  premier  ayant  pour 
point  de  relèvement  le  vaifleau  de 
queue ,  &  le  fécond  le  vaiffeau  de 
tcte;  ces  deux  Gommandans  pou- 
voient ,  au  moyen  de  cet  ordre  de 
marche,  couper  l'ennemi, le  mettre 
entre  deux  feux,  ^  fe  replier  en 
tous  les  fens.  L'inftant  du  fignal  fut 
celui  de  l'exécution;  la  flotte  ie 
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f)orta  fur  Plymouth ,  &  Ce  déploya 
iir  trois  colonnes  à  peu  de  diitance 
de  ce  port.  Aux  premiers  fignaux 
de  fes  frégates  de  découverte ,  Tar- 
mée  angloifg  quitta  fa  croifîère  & 
s'enfonça  dans  la  baie  ;  les  bâtimens 
chargés  de  Tobferver  vinrent  rendre 
compte  à  M.  d'Orvilliers  qu'ils  n'a- 
voîènt  encore  pu  diftinguer  que  dix- 
fept  vaiffeaux.  L'intention  du  Gé« 
néral  étoit  de  diriger  fes  mouve- 
mens  du  côté  de  Portland  ou  de 
Torbay,  &  d'y  mouiller  en  attendant 
de  nouvelles  forces  ;  mais  un  vent 
d'Eft  forcé  déconcerta  fes  projets, 
&  l'armée  fe  vit  infenfîblement  en- 
traînée hors  de  la  Manche  ;  elle 
ne  s'étoit  maintenue  que  deux  jours 
fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 
On  avoit  eu  quelques  avis  d'une 
flotte  ennemie  ;  après  de  vaines 
recherches,  on  défefpéra  de  la 
rencontrer. 

Cependant  les  équipages  s'afiFoi- 
bliffoient  par  la  maladie ,  les  remè- 
des manquoient  abfolument,  &  l'on 
avoit  befoin  de  rafraîchir  les  vivres; 
l'armée  de  terre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Vaux  n'arrivait  point; 
les  vents  contraires  Tetenoient  les 
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==  pilotes  nommés  pour  choifir  les 
*779»  mouillages  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre ;  en  un  mot ,  on  touchoit  à 
la  fin  de  la  belle  faifon ,  ôc  Ton  n'a- 
voit  point  encore  entamé  d'expé- 
dition. On  apprit  enfin  que  les  en- 
nemis étoient  au  Sud  -  Oueft  de 
l'armée  combinée,  &  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  tenu  le  25*  Août  à 
bord  du  Général ,  qu'on  les  cher- 
cheroit  pour  les  combattre  ou  pour 
leur  fermer  l'entrée  des  ports.  Les 
vents  ayant  changé ,  le  Comte  d'Or- 
villiers  fit  route  fur  les  Sorlingues  , 
où  il  efoéroit  de  rencontrer  l'armée 
angloife.  En  effet,  le  3  Septembre  à 
la  pointe  du  jour ,  les  frégates  avan- 
cées découvrirent  &  fignalèrent  en 
même -tems  la  terre  &  l'ennemi;  le 
Général  fit  fignal  de  chafle ,  &  l'on 
reconnut  bientôt  une  armée  navale 
de  trente- feptvaiifeaux  &  de  quel- 
ques frégates  qui  fuyoient,  toutes 
voiles  dehors.  La  flotte  combinée  les 
pourfuivit  jufqu'au  lendemain  ;  mais 
dans  la  nuit,  les  vents  refusèrent  fuc- 
ceffivement  de  la  moitié  de  la  bouf- 
fole,  &  à  la  pointe  du  jour,  les  vaif- 
feaux  anglois  fe  trôuvoient  fi  éloi- 
gnés, qu'il  n'^  eut  plus  d'efpoir  de 
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les  joindre.  Cependant  la  chafle  con- 
tinua jufqi'à  onze  heures  du  matin, 
que  les  vaifTeaux  de  Tefcadre  d*ob- 
fervation  fignalèrent  plufieurs  voi- 
les qu'on  dccouvroit  de  l'arriére , 
&  qu'on  pouvoit  attaquer  avec  avan- 
tage. Le  Comte  d'Orvilliers  avoit 
reçu  des  avis  qui  le  préparoient 
à  la  rencontre  d'une  flotte  confi- 
dérable  de  l'Amérique  ;  il  avoit 
ordre  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  s'en  emparer  ;  mais 
lorfqu'il  fut  à  portée,  il  reconnut 
que  c'étoit  un  convoi  hollandois  ef- 
corté  par  des  bâtimens  de  guerre, 

La  fituation  des  flottes  combi- ^Q^/J;'^^;'^^^ 
nées  ne  permettoit  point  au  Gé-eft  rempli 
néral  de  rentrer  dans  la  Manche, p®"*^     ""® 

r        I  ..,.,.  ^'campagne. 

lans  le  convoi  qui  lui  etoit  annonce  ;  Renfouj  pio- 
il  de  voit  trouver  fur  Oueflant  des"*"* 
approvifionnemens  de  toute  efpèce, 
&  il  y  porta  fans  plus  balancer;  mais 
au  lieu  des  renforts  promis ,  il  y 
reçut  ordre  de  faire  rentrer  l'armée 
qui ,  toujours  contrariée  par  les 
vents,  chargée  de  malades,  &  privée 
des  fecours  attendus,  arriva  à  Breft 
le  13  Septembre  avec  le  projet  de 
fe  réparer  pour  une  féconde  fortie 
qui  n'eut  pas  lieu  cette  année,  parce 
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'       que  la  faifon  étoit  trop  avancçc ,  Se 

'779»     qu'ayant  forcé  F  Angleterre  à  con»- 

centrer  fes  forées  en  Europe,   la 

politique  françoife  avoit  parfaite- 

xpentrempUrobjetqu'elles'étoitpro- 

Autrcs  a-  P^^^  ^^"^  ^®  formidable  armement» 
irantagcs  des     Un  âutre  avantage  des  croîfières 
comcc  d'Or"  menaçantes  du  Comte  d'Orvilliers, 
viilicM,        car  c'efl:  le  nom  qu'il  faut  donner 
à  fa  féconde  campagne,  fut  de  pro«- 
téger  Se  de  favorifer  le  retour  de 
nos  flottes  marchandes.  Celle  des 
vingt -trois  voiles  venant  de  Saint- 
Domingue,  étoit  évaluée  de  dix- 
huit  à  vingt  millions,  &  deflinée 
pour  Nantes  &    Bordeaux  ;  elle 
entra     dans    ces    ports  avec   fes 
riches  eargaifons  dès  les  premiers 
jours  de  Juillet,  Le   2  du  même 
mois,    vingt-un  navires  du  Port- 
au-Prince  arrivèrent  à  Breft,  fous 
Tefcorte  de  la  frégate  la  Charman- 
te, commandée  par    M.  de  Mac- 
Namara.  Cette  flottille  chargée  de 
.  fucre ,    de  coton  &  d'indigo  ,  n'é- 
toit  gueres  moins  riche  que  la  pré- 
cédente ;  on  en  portoit  la  valeur  à 
quinze  ou  feize  millions.  L'heureux 
Liretour  de  ces  quarante- quatre  bâ- 
.  limens  redonna  quelque  vie  au  com- 
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merce  de  nos  ports  (ituésfur  l'O- 
céan, A  cette  même  époque ,  M.  le  *779* 
Roi  de  la  Grange  commandant  le 
vaiffeau  de  ligne  le  Hardy,  parut 
dans  la  rade  de  Toulon  avec  vingt- 
huit  navires  venus  des  Echelles,  da 
Levant.  L'arrivée  de  ce  convoi  fut 
un  événement  favorable  au  com- 
merce de  la  Méditerranée ,  &  Vun 
des  plus  heureux  de  toute  cette 
campagne  ,  dont  les  opérations  les 
mieux  combinées  ne  produifoient 
rien  de  bien  décifif  aux  yeux  de  k 
multitude. 
.    Des  affaires  particulières  fiernalè-     .  ^ff  «*» 

11  '^    o    i>'        11»  J    particulières. 

rent  la  bravoure  &  1  mtelligence  de  combat  du 
nos  illuftres  marins,  &  n'eurent  point  S^®  »^"  ^ 
de  réfultats  importans.  Une  des  plus 
remarquables  fut  le  combat  de  k 
Surveillante ,  commandée  par  le 
Chevalier  de  Couëdic  Lieutenant  de 
vaiffeau,  &  du  Québec^  commandé 
par  le  Capitaine  George  Farmer* 
Ces  deux  frégates  étoient  d'égale 
force ,  &  portoient  chacuire  trente- 
deux  canons  ,  dont  vingt  -  fix  de 
douze  liv.  de  balle  en  batterie.  La 
première  avoit  appareillé  de  la  rade 
étQ  Breft  le  2  Odobre  ,avecle  Cutter 
tExpédiùan  aux  ordres  de  M|  de 
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ss=5=ss  Roquefeuille ,  Enfeigne  de  vaifTeau. 

1779.  Ces  deux  bâtimens  avoient  ordre 
de  traverfer  la  Manche  pour  obfer- 
ver  l'armée  angloife.  Le  6 ,  à  la  poin- 
te du  jour,  la  Surveillante  eut  con- 
Doiflance  du  Québec  &  d'un  Cutter 
anglois.  Le  Chevalier  de  Couëdic 
leur  donna  la  chafTe ,  Se  comme  fa 
frégate  marchoit  fupérieurement , 
il  fut  bientôt  à  portée  de  faire  ufa- 
ge  de  fa  batterie:  il  avoit  arboré 
fon  pavillon ,  fans  que  la  frégate 
angloife  voulût  faire  connoître  fa 
couleur.  A  neuf  heures  &  demie ,  le 
Québec  prit  enfin  le  parti  d'aller  à 
la  rencontre  de  la  Surveillante ,  & 
vint  paffer  à  la  portée  du  piftolet , 
en  lui  envoyant  une  volée  chargée 
à  mitraille  qui  lui  fut  rendue  au  mê- 
me inftant.  Pendant  ce  tems ,  les 
deux  Cutters  fe  cherchoient  mu- 
tuellement,  &  s'attaquèrent  l'un 
l'autre  à  la  même  portée.  Auffitôt 
notre  frégate  qui  étoit  à  bord  op- 
pofé  ,  remit  fur  le  même  bord  que 
la  frégate  angloife  ;  elles  manoeu- 
vrèrent pendant  une  heure  pour 
fe  choifir  refpedivement  une  por- 
tion favorable,  &  s'approchèrent 
enfuite  de  fi  près ,  que  leurs  ver- 
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gues  fe  croisèrent  plus  d'une  fois« 
Au  fort  du  combat 9  le  Capitaine 
françois  reçut  au  haut  de  la  tête 
un  coup  de  fufil  qui  le  renverfa; 
mais  cette  commotion  ne  fit  que 
Tétourdir,  &  il  n'abandonna  point 
fon  gaillard.  Après  trois  heures",de 
combat ,  tous  les  mâts  de  la  Surveil- 
lante tombèrent,  &  en  moins  de  fix 
minutes  ceux  de  la  frégate  angloife 
eurent  le  même  fort.  M.  de  Couëdic 
venoit  de  recevoir  deux  autres  blef- 
fures,  dont  une  au  bas- ventre  pa- 
rut mortelle.  Dans  cet  état,  il  eut 
le  courage  de  pafTer  fur  fon  gail- 
lard d'avant ,  &  d'ordonner  les  dif. 
pofitions  néceflaires  pour  enlever  la 
frégate  à  l'abordage.  Il  fit  jeter  des 
grenades,  dont  l'explofion  mit  le  feu 
aux  voiles  du  Québec.  En  peu  de 
tems  l'incendie  devint  fi  confidé- 
rable,  qu'il  gagna  la  Surveillante , 
dont  le  boute  -  dehors  de  beaupré 
s'étoît  engagé  dans  les  manœuvres 
de  la  frégate  angloife.  Ce  malheu- 
reux bâtiment  fauta  en  l'air  à  cinq 
heures  du  foîr  ;  &  des  trois  cens 
hommes  qu'il  montoit ,  il  n*y  en  eut 
que  quarante- trois  qui  fe  fauvèrent. 
Ce  fut  à  l'humanité  françoife  qu'ils 
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= furent  redevables  de  la  vie.  Maïs  ce 
n'étoît  point  afTez  d'être  humains  ; 
les  François  donnèrent  en  cette  oc- 
cafion  un  exemple  de  générofité  » 
dont  on  ne  peut  trop  exalter  la  no- 
blefTe.  Le  Miniftre  de  la  Marine 
ne  crut  pas  devoir  regarder  comme 
prifonniers  de  guerre  ces  braves  an- 
glois  qui ,  échappés  à  tant  de  périls, 
auroient  moins  lenti  le  prix  de  la 
vie,  fi  en  la  recouvrant  ils  avoient 
cefle  d'être  libres.  Ils  furent  ren- 
voyés fans  échange  &  fans  rançon 
en  Angleterre ,  &  nos  fiers  enne- 
mis accordèrent  à  cette  belle  aâion 
de  l'admiration  &  des  éloges. 

Le  Capitaine  Farmer  avoit  pro^ 
mis  de  ramener  une  frégate  de  la 
force  du  Québec  ;  fa  mort  le  dit- 
penfa  de  tenir  parole.  La  Sur- 
veillante rentra  le  8  Odobre  à 
Breft ,  remorquée  par  le  cutter 
l'Expédition  ,  qui  ayant  réduit 
fon  adverfaire,  l'abandonna  pour 
voler  au  fecours  de  notre  frégate. 
M.  de  Roquefeuilïe  fe  couvrit  de 
gloire  ainfi  que  M.  de  Couëdic, 
&  les  Anglois  ne  fe  firent  pas  moins 
d'honneur;  mais  ils  furent  plus 
Qialheureux  dans  ce  combat  fi  jufte- 
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ment  célèbre.  Il  y  eut  de  notre' 
côté  trente- fix  hommes  tués  pen-  ^779* 
daat  Taâion*  Le  nombre  de  nos 
bleffes  fut  d'environ  cent  hommes  , 
parmi  lefquels  on  diflingua  le  Che- 
valier de  Loftange ,  &  M.  de  la 
Bintinaie  ;  ce  dernier  avoit  eu  le 
bras  emporté  d'un  coup  de  canon. 

Nos  braves  corfaires  fignalèrent  ProuefTes 
aulTi  leur  intrépidité  dans  plufieurs  Jl^^y^^'f '*^"* 
combats  trop  peu  connus  pour  la 
gloire  de  la  nation  françoife.  Les 
prouefles  du  Capitaine  Royer  eurent 
pourtant  aflez  d'éclat^pour  en  donner 
aux  témoignages  de  la  reconnoit 
fance  publique.  La  prife  du  bâti- 
ment âîigîoîs  îe  Com^nundani  Je 
Dunkerque  y  avoit  mérité  à  ce  cou- 
rageux marin  l'attention  de  Sa  Ma- 
jefté ,  qui  lui  fit  don  d'une  épée. 
Ce  fut  pour  le  fieur  Royer  un  en- 
couragement à  de  nouveaux  ex- 
ploits ,  &  ce  vaifTeau ,  dont  il  eut 
le  commandement  ,  fut  dans  la 
fuite  le  théâtre  &  Tinftrument  de 
tous  fes  triomphes.  La  ville  de 
Dunkerque ,  fa  patrie  ,  s'honoroit 
d'un  tel  citoyen  ;&  lorfqu'après  une 
croifière  triomphante  ,  il  reparut 
vers  la  mi-Juillet  devant  ce  poiPt 


>v 


234-  HlSTOIAB  ? 

avec  toutes  (es  prifes ,  il  y  fut  reçu 
*779»     aux  acclamations  des  habitans   & 
de  la  garnifon ,  dont  les   fanfares 
raccompagnèrent  jufqu*à  Thôtel  de 
M.  le  Prince  de  Robecq  ,  qui  lui 
fit  l'accueil  le  plus  diftingué.  Les 
Matelots  ne  voulurent  pas  fouifrir 
qu'il  s'y  rendît  à  pied,  &  ils  le  portè- 
rent en  triomphe  fur  leurs  épaules» 
:  ""        De  toutes  les    courfes  du  brave 
•         Royer ,  la  plus  glorieufe  fut  celle  du 
mois  de  Septembre;  il  y  rançonna 
treize  navires ,  &  le   nombre  des 
prifes  fut  encore  plus  confidérable. 
parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouvoit  un 
dont  le  Capitaine    avoit   juftifié, 
par  un:  conduite  atroce ,  ia  ven- 
geance terrible  que  Royer  fe  permit 
''  contre    l'équipage    anglois.  Après 

un  combat  aflez  opiniâtre ,  ce  Ca- 
pitaine s'étoit  rendu;  mais  voyant 
venir  la  chaloupe  françoife,  avec 
onze  hommes  chargés  d'amariner 
fon  vaiffeau ,  il  leur  lâcha  toute  fa 
bordée  chargée  à  mitraille ,  &  coula 
bas  la  chaloupe.  Par  cet  artifice, 
il  fe  flattoit  d'avoir  affcz  affoibli  le 
Capitaine  françois ,  pour  tenter  l'a- 
bordage; mais  Royer  indigné,  le 
prévient ,  l'aborde ,  encourage  fes 
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gens  à  venger  la  mort  de  leurs  ca- 
marades ,  &  pafle  au  fil  de  Tépée     ^779* 
tout  l'équipage  ennemi. 
„    L'expédition  de  M.  de  Flotte,    Expédîtîon 
commandant  la  frégate  V  Aurore  y  de    M.  à% 
mérite  auflî  d'être  citée  parmi  les  ^^^.t^'^^V 
faits  de  guerre  qui  foutinrent  Thon- 
neur    du   pavillon    françois    dans  '    * 
cette  année  d*ina6tlon.   Ce  brave  \" 

Officier  mouilloit  à  Alger,  par  un 
très-mauvais  tems ,  lorfque  le  Con- 
fui  anglois  fe  permit  un  propos , 
dont  la  fubftance  étoit  que  quatre 
corfaires  de  fa  nation  croifoient  à  ' 
deux  lieues  en  mer ,  avec  Tinten- 
tion  de  s'emparer  de  TAurore ,  s'ils 

pouvoient  la  rencontrer.  Cette  fan- 
taronade  revint  à  M.  de  Flotte,  qui 
fe  rendit  fur  le  champ  à  fon  bord , 
fit  couper  le  cable ,  &  malgré  l'o- 
rage ,  gagna  la  haute  mer  ,  &  fe 
mit  à  la  pourfuite  des  quatre  cor- 
faires. Comme  il  avoit  le  vent ,  il 
fut  bientôt  fur  eux.  Ceux  -  ci  ne 
voyaqt  qu'une  frégate,  l'attendirent 
&  fç  rédigèrent  en  ordre  de  bataille. 
Sans  s'étQnner  du  nombre, le  brave 
Capitaine    les   approche    à  demi- 

Eortée  du  canon ,  &  leur  lâche  fa 
ordée.  Les  corfaires  furent  percés. 
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&  fe  rendirent  fur  le  champ  faiw 
tirer  un  coup  de  fufil.  M.  de  Flotte 
retourna  à  Alger ,  reprit  fon  ancre, 
&   fit   voir  au  ConUil  britannique 
'         comment  les  frégates  du  Roi  de 
France  favent    punir    la  témérité 
des  corfaires  anglois. 
Combat a«     Les  £fpagnols  fe  fignalèrent  éga- 
îfpi'gnoieî"*  lement  dans  ces  combats  particu- 
contre  troii  Hers.  Outre  les  vingt-quatre  prifes 
iifcéfo:  faites  dans  le  détroit  par  Don  Bar- 
lation     des  celo,  il  y  eut,  à  la  fin  d'Août,  un 
dîîimpôSî.  combat  très-meurtrier  à  la  hauteur 
de  Cadix ,  entre  trois  frégates  ati- 
-      ^       gloifes  &  autant  de  frégates  de  Tef- 
cadre  de^Don  Langara,  La  durçe 
de  l'adtion  fut  d'environ  vingt  heures, 
&  après  un  grand  maffacre  de  part 
&  (l'autre,  les  frégates  efpagnoles 
réuflîrent  enfin  à  s'emparer  des  bâ- 
timens  ennemis ,  qui  furent  traînés 
à  Cadix  dans  un  fi  mauvais  état, 
qu'on  défefpéra  de  les  pouvoir  ré- 
parer. 

Ces  échecs  répétés  de  la  marine 
britannique ,  &  particulièrement  de 
la  marine  marchande,  étoient  un 
jufte  fujet  d'allarmes  pour  les  villes 
commerçantes  d'Angleterre.  Une 
lettre  écrite  de  Liverpool  ,  dans 
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les  derniers  jours  de  Juillet ,  attefte 
&  motive  en  ces  termes  la  défola* 
tion  de  cette  place  de  commerce  , 
qui ,  depuis  quarante  ans ,  étoit  de  - 
venue  Tune  des  plus  floriflantes  de 
h  Grande-Bretagne.  >5  Ne  vous  at- 
M  landez  plus  »  eft-il  dit  dans  cette 
lettre ,  dont    voici    l'extrait  )•  au 
9>  pompeux    étalage    de    captures 
M  faites  fur  TennemL  Les  fuccès  de 
3>  l'automne  &  de  l'hiver  derniers 
M  avoient  tourné  la  tête  à  la  plupart 
<93  de  nos  habitans ,  &  multiplié  à 
3>  l'infini  le  nombre  de  nos  Arma- 
Mteurs;  mais  les  tems  font   bien 
9>  changés.  Depuis  l'ouverture   de 
»  cette    campagne  ,  les    François 
03  font  une  guerre  particulière  à  nos 
93  corfaires,  à  nos  lettres  de  marque, 
M  &  rien  ne  leur  échappe.  Audi  ne 
3»  voit-on  plus   à  la    bourfe    de 
3>  phyfionomies  riantes  ;  la  confier-* 
aa  nation  &  le  défçfpoir  font  peints 
>3  fur  tous  les  vifages.  Plus  de  ma- 
wrée  qui  ne  foit  l'avant  -  coureur 
9)  de  quelque  difgrace.  LesvaifTeaux 
3»  françois  employés  aux  repréfaillei, 
^>  font  des  frégates  de  quarante  de 
M  trente-ifix  &  de  trente-deux  ca- 
sa nons  ;  quel  moyen  de  leur  téfxU 
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»  ter  avec  nos  corfaires ,  dont  la 
'779*  »  plupart  font  des  bâtimens  mar- 
33  chands ,  condruits  pour  la  traite 
3j  fur  la  côte  d'Afrique  ?  Des  bou- 
39  lets  enchaînés  ou  rames ,  des 
»>  boulets  de  vingt-quatre  livres  de 
3>  balle  9  détruifent  leurs  agrès ,  ba- 
V,  33  layent    leurs   ponts  ,  traverfent 

3>  leurs  flancs  d*outre*en-outre.  Tel 

,  33  efl;  le  tableau  de  la  mifere  aéluelle 

3>  de  notre  marine  marchande  y  tel 

i    .  33  eft  le  contrafte  de  Tétat  floriflant 

*  »qui  la  diftinguoit  autrefois». 
FâdS*  L*intrépidité  toujours  adive  & 
toujours  heureufe  du  redoutable 
Paul  Jjnes,  juftifioit  fur-tout  les 
allarmes  des  Négocians  -  Armateurs 
d'Angleterre.  Cette  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  ex- 
ploits répétés  de  ce  fameux  Com- 
modore américain.  Il  étoit  forti  le 
quatorze  Août  du  port  de  l'Orient , 
avec  la  frégate  le  Bon -Homme  Ri- 
chard &  (ix autres  bâtimens,  dont  les 
équipages  fe  montoient  à  feize  ou 
dix-huit  cens  hommes.  On  apprit 
bientôt  que  cette  efcadre  s'étoit 
.  portée  fur  les  côtes  d'Irlande ,  & 

,    que  ce  Commandant  avoit  ordre 
de  ferrer  de  pi:ès  le  rivage ,  d'exa- 
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miner  ce  qui  fe   pafToit  dans  les 
ports ,  d*en  donner  avis  aux  flottes 
combinées,  &  de  fe  tenir   prêt   à 
féconder     une    grande    tentative 
contre  ce  royaume.  En  conféquence 
de  ces  inftruâions ,  Paul  Jones  at- 
tendoit  dans  la  baie  de  Balinnske-^ 
ligs,  le  moment  d'agir,  lorfqu'un 
coup  de  vent  fouflant  du  Nord-Eft , 
le  cnafla  de  cette  baie  le  26  A.oût, 
Il  fut  jeté  le  lendemain  au  Nord 
de   TEcofle,  où  il  fit   une  prife 
confidérable ,  deftinée  pour  Qué- 
bec ,  &  chargée  d'approvifionne- 
mens  militaires;  il  prit  aufli   une 
lettre  de  marque  de  Liverpool ,  & 
coula  bas  plufieurs  autres  navires 
près  de  Wnitby.  Il  avoit  croifé  fix 
jours  entre  Berwick  &  la  rivière 
Humber ,    3c  fon   intention   étoit 
d'efFeduer  une  defcente  fur  quel- 
que partie  de  la  côte  ,'  lorsqu'il 
rencontra  la  flotte  angloife  de  la 
Baltique,  efcortée  par  deux  vaif- 
feaux  armés,  dont  un  de  quarante 
canons   &  Tautre   de   vingt.  Paul 
Jones  ne  laifla  point  échapper  une 
fi  belle  occafion  d'acquérir  de  la 
gloire,  &  voici   la  relation-  très- 
fuccinte,  mais  bien  authentique  du 
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combat  qu'il  livra  fur  le  champ 
au  Capitaine  Pearfon ,  commandant 
de  la  Serapis.  Quoi  qu'extrait  d'une 
lettre  du  Commodore  américain , 
ce  rapport  attefle  que  le  Comman- 
dant anglois  n'eut  guère  moins  de 
part  que  Paul  Jones ,  à  la  gloire  de 
ce  fameux  combat. 

ac^a"?e"p1s  Le  23  Septembre,  le  Bon-Homme 
&  du  Bon- Richard  ayant  eu  connoiifance  de 
Homme  Ri- la  flotte  angloife ,  hiffa  le  fignal 
pour  une  chaffe  générale ,  &  auffi- 
tôt  tous  les  navires  marchands  qui 
étoient  fous  l'efcorte  de  la  Serapis 
&  de  la  ComtefTe  de  Sçarborough , 
forcèrent  de  voiles  pour  gagner  le 
rivage,  tandis  que  ces  deux  vaif- 
feaux  de  guerre  qui  les  proté- 
geoient,  prenoient  le  large  &  fe 
difpofoient  au  combat.  En  appro- 
chant de  Fennemi,  toutes  voiles 
dehors,  Paul  Jones  fît  le  fignal 
pour  former  la  ligne  de  bataille; 
mais  quelqu'emprefle  qu'il  fût 
d'engager  une  adion ,  il  ne  put  at« 
teindre  la  Serapis  qu'à  fept  heures 
du  foir.  Le  Bon  -  Homme  Richard 
la  voyant  à  la  portée  du  pifiolet  ^ 
lui  lâcha  fa  bordée  complette.  Ainfi 
commença  le  combat ,  qui  fe  foutint 

avec 
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avec  une  fureur  égale  de  part  &  ; 
d'autre.  Cependant  les  manoeuvres 
fupérieures  de  la  Serapis  lui  pra- 
curoient  fouvent  des  pofitions  plus 
heureufe&  que  celles  du  Bon-Homme 
Richard. '!^our  compenfer  cet  avan- 
tage* ou  même  le  rendre  nul.  Tin- 
tentîon  dé  Paul  Jones  étoit  d'atta- 
cher fa  frégate  au  vaifleau  enne- 
mi ;  il  y  réuffit  à  la  faveur  d'un  mou- 
vement qui  les  approcha  demaniere, 
t|ue  le  beaupré  de  l»  Serapis  vint 
donner  dans  la  dunette  du  Bon- 
Homme  Richard.  Alors  Tadion  du 
vent  fur  les  voiles  de  l'une  des 
frégates,  ayant  porté  fon  arrière 
fur  l'avani  ae  l'autre  frégate,  elles 
^e  touchèrent  dans  toute  leur  éten*- 
•^uè|  leurs  vergues  fe  croisèrent , 
à:  les  bouches  de  leurs  canons  furent 
t<>urnée$ refpeâîvem ent  furies  flancs 
oppofés.  Il  étoit  huit  heures  dufoir, 
lorfqtieles  deux  v^ffeaux  fe  trouvent 
rént  dans  cette  pofition.  Quelques 
minutes  auparavant,le  Bon^Homme 
Richard  avoit  reçu  pludeurs  bou- 
lets de  dix-huit  au-deffous  de  là 
flottàifon;  fa  batterie  étoit  pref- 
qu'entierémsnt  réduite  au  filence , 
&  de  (ix  vieux  canons  du  premiec 
TomeJL  L 
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.  pont ,  deux  àvoient  crevé  au  pre- 
mier feu  &  tué  prefque  tous  les 
hommesemployésàlesfervin  II  m 
xeiïoïtd.  Paul  Jones  que  trois  pièces 
de  neuf  livres  de  balle  en  état  de; 
puer  fur  Tennemi.  Le  feu  d'un  de  ces 
canons  9  chargé  à  boulets  rames,  fut 
dirigé  contre  le  grand  mât  de  la 
Serapis ,  tandis  que  les  deux  autres 
tiroient  à  mitraille  ,  pour  faire  tai* 
re  la  moufqueterie  de  ce  vaifleau 
&c  balayer  les  poâts  ;  ce  à  quoi 
on  réuflît  parfaitement.  Cependant 
trois  Officiers  fubalterries  ;  fe  ,per^ 
fuadant  que  le  Bon -Homme  Ri- 
chard couloit  bas, osèrent  deman- 
der quartier  à  Tinfu  de  leur  Çapî^ 
taine;  mais  l'intrépide  P^ul  Jones  lés 
démentit  avec  un  redoublenlent  de 
courage.,  qui  fit  bien  voir  au  Capi- 
taine anglois  qu'on  n'étoit  point  en- 
core à  la  fin  de  ce  terrible  combat* 
Jufques-là ,  le  Bon -Homme  Ri- 
chard Tavoit  foutenu  .TquI  contre 
un  ennemi  fupérieur,  qui ,  de  Ton 
-propre  aveu,  eiit  pris  le  parti  de 
fuir,  s'il  avoit  pu  fe  dégager  des  liens 
qui  Tenchainoient  à  la  frégate  en- 
nemie. Le  feu  qui  avoit  déjà  pris 
à  la  Serapis  venoit  dç  fe  çommu- 
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nîquer  au  vaifTcâu  de  Paul  Jones , 
qui,  ayant  cinq  pieds  cl*eau  dans 
fa  cale, Te  voyoit  réduit  à  la  cruelle 
altei native,  ou  de  fauter  en  Taîr, 
ou  d'être  fubmergé.  Dans  ce  mo- 
ment d'horreur)  'parùtrAlliance  » 
une  de  fes  jFrégates ,  qui  par  une 
méprife  incroyable,  lâcha  fa  pre- 
mière ^  bordée  *  dans  l'arriére  du 
Bon-Homme  Richard.  On  eut  beau 
faire  le  fignal  de  reconnoi0ance  & 
lui  crier  qu'elle  prenoit  uti  vâif- 
feau  pour  l'autre,  elle  continua  Ton 
feu  1  ^  l'avant ,  fur  l'arriére  &  par 
le  .  "ijrs  de  la  frégate  de  Paul 
Jones,  à  qui  elle  tua  plus  de  vingt 
hommes.  Le  Capitaine  de  l'Alliance 
s'apperçoit  enfin  de  fon  ei^reur ,  & 
fa  fureur  fe  tourne  auffitôt  contre 
la  Serapis  qui  n'aVoit  pas  un  feul 
coup  de  canon  à  lui  rendre,  & 
dont  l'incendie  faifoit  des  progrès 
eflfrayans.  Le  Bon  -  Homme  Ri- 
chard étoît  dans  une  fituation  en- 
core plus  déplorable,  en  ùe  que 
tes  pompes  ne  fuffifoient  plus  aux 
voies  d'eau  qu'il  falloit  étancher. 
L'a^4s  des  plus  braves  Officiers  étoit 
d'amener  pavillon  ;  mais  l'intrépide 
Américain  perfifta  toujours  à  ne 
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^.  point  abandonner  là  partie  ,  quôî- 

^779'     que  fon  vaiffeau  ne;  fut ,  pour  ainii 
dire ,  qu'un  amas  de  débris  enflam- 
més pu  fubmergés.  Enfin-,  fur  les 
'deux  heures  &  demie  du  foir ,  le 
brave  Capitaine  d^  la  Serapis  voit 
chanceler  fon  grand  mât  5  il  eft  forcé 
d'amener  pavilloiî  &  de  pafler  fur 
,  .  le  Bon:-Homme  Richard  où  il  ap- 
:'    ^    prend  que  c'eft  à  Paul  Jones  qu'il 
vient  d'avoir  affaire ,  que  la  Pallas 
aux  ordres  du  Capitaine  Cottineaù 
a  pris  la  ComtefTe  de  Scarborough 
après  deux  heures  de  combat,  & 
que  l'efçadre  am^éricaine  a  déjà  fait 
plus  de  trois  cens  prifonniers  an« 
glois.  Quant  au  Bon -Homme  Ri- 
chard ,  il  le  trouva  en  fi  mauvais 
état,  que  fur  le  rapport  unanime 
des  Charpentiers,  il  fut  jugé  inca- 
pable de  le  foutenir  à  flot  a(fej(  long-? 
tems  pour  gagner  le  rivage*  Cepen- 
dant on  ne  l'abandonna  que  le  fur- 
lendemain  ,    après    en    avoir   re- 
tiré tous  les  blefTés.  Perfonne  ne 
Î)érit  avec  ce  vaiffeau  qui  coula  bas 
iir  les  dix  heures  du  matin ,  à  la 
vue  &  au  grand  regret  de  Paul 
Jones ,  qui  ne  put  fauver  aucun  des 
approvifionnemens.  L'équipage  de 
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dépendance    de  rAmérique,  dé- 
voient   regarder   le    Commodore 
comme  un  Pirate ,  &  ne  pouvoient 
lui  donner  un  afyle  fans  violer  le  ' 
droit  des  gens,  Les  papiers  britan- 
niques ne  çeiToient  de  répéter  qu'à 
la  première  réquifition  de  la  Cour 
de    Londres ,    l'Angleterre    alloit 
recouvrer  la  Serapis  &  la  Com- 
teiTe  de  Scarborough.  Mais  ce  re« 
couvrçment  étoit  au  moins  incer- 
tain. F<iul  Jones  (bttoit  d'un  port 
de  France ,  il  avoit  fans  doute  plus 
d'une  cQmmiiSon  dans  fon  porte- 
feuille, &  plus  d'un  pavillon  à  fon 
bord,  C'étoient  pour  les  Etats-Gé- 
néraux, d^aflez  bonnes  raifons  de  ne 
rien  précipiter. 
ali^^d'A*!     Quoi  qu'il  en  foît ,   cette  cîr- 
gieterre  te-  conftance  parut  favorable  pour  fà- 
dame  les    volr  Ce  que  les.  Hollandoîs  avoient 
aunomSeSa  dans  Tame ,  &  fi  le  crédit  de  la 
Majefté  Bri-  France    l'emportoit  à    La   Haye 
Condïiw  des  fijir  celui  de  l'Angleterre.  En  conlé- 
Etats-Géné- q^içijçe^  Sîr  Jofeph  Yorfc  eut  ordre 
rceafion!*"*'  d«  préfenter  à  Leurs  Hautes -Puif- 
fances  un  mémoire  oMk  réclamoît 
les  deux  prifes  angloiflHjKi  nom  de 
Sa  Majefté  Britannîq^,  &  où  il 
<iemandoit  que  les  Officiers  &  Ma- 
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te]otsbleirésfurlaSerapîs&  la  Corn- 
teflede  Scarbarough ,  fufTent tranf- 
pprtés  à  terre ,  pour  y  recevoir  des 
tecours  aux  frais  du  Roi  fon  maître. 
Ce  fécond  article'  de  la  réquifition 
derAmbafTadeur»  ne  foufïrît  aucune 
difficulté  d^  'a       t  des  Etats;  f-:> 

^  A  '         , 

lis  ne  voulurent  point  s*immiicetr 
dans  Texàmen  de  la  légalité  ou  de 
rillégalité  des  prifes  faites  par  Tet 
cadre  de  Paul  Jones ,  &  malgré 
les  inftances  réitérées  du  Chevalier 
York^  ils  fe  refusèrent  conftamment 
à  la  faifîe  &  à  la  reftitution  de  ces 
prifes»  Cependant  Leurs  Hautes- 
Puiffances  ne  voulant  rien  hafarder 
d'oii  Ton  pût  inférer  légitimement 
la  reconnoiflkhce  dé  Tindépendance 
des  Colonies  américaines,  elles  fi- 
rent fignifier  à  Paul  Jones  qu'en 
lui  prêtant  un  abri  contre  les  dé- 
faftres  de  la  mer,  leur  intention  n'a- 
voît  point  été  de  lui  donner  un 
afyle.  En  même-tems,  l'Officier 
commandant  à  la  tade  du  Texeî , 
reçut  ordre  de  tenir  la  main  à  ce 
que  le  Commodore  en  fortît  avec 
fes^prifes  dès  que  le  vent  le  per- 
mettr<îrit ,  &  de  n'admettre  ,  à  cet 
égard,  aucune  efpèce  de  délai.  En 
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conféqueoce  de  ces  ordres  9  Paul 
Jones  fe  difpofoit  à  prendre  le 
large  avec  toute  fon  efcadre.     , 

Cette  ré^lution  du  ip  Novem- 
bre, concilioit  les  devoirs  .de  la 
neutralité  la  plus  fcrupuleùfe  avec 
Tamitié  qui  fubfiltoit  encore  9  du 
moins  en  apparence  ,  entre  la 
Grande-Bretagne  &  la  République 
de  Hollande;  mais  fur  ces  entre- 
faites ,  les  circonftances  ayant  chan* 
gé  à  regard  de  l'efcadre  américaine , 
les  Etats-Généraux  crurent  devoir 
fufpendre  TefFet  de  leur  réfolution 
du  10  Novembre ,  par  une  autre  du 
26  clu  même  mois.  Ils  avoient  ap- 
pris ce  même  jour,  que,  confor- 
mément aux  ordres  de  Son  Altefle 
Séreniffîme  le  Prince  Stadhoùder , 
le  Vice- Amiral  Reynft ,  comman- 
dant à  la  rade  du  Texel ,  ayant 
envoyé  le  Capitaine  Van  Over- 
meer  à  bord  ae  la  Serapis ,  pour 
notifier  à  TOffiçier- Commandant  la 
néceflitéde  fe  pourvoir  d'un  Pilote- 
Côtier  &  de  partir  au  premier  vent 
favorable ,  il  s'étoit  trouvé  que  ce 
vaifleau  n'étoit  plus  commandé^par 
Paul  Jones ,  niais  par  le  Caipitaine 
frânçois  ,  Cotineau  de  Cofgelin , 
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qui  en  avoit  pris  pofTeilion  au  nom 
du  Roi  de  France.   Son    AltefTe 
Séréniffime  informée  de  ce  chan- 
gement    avoit   écrit     au    Vice  - 
Amiral  »  de  ne  point  ufer  jufqu'à 
nouvel  ordre,  des  voies  de  forces, 
à  l'égard   des  vaiiTeaux,  dont  les 
Commandans  feroient  pourvus  d'une 
commifllon   de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  Les-  ordres  précédens 
revoient  néanmoins  dans  leur  entier , 
à  l'égard  du  vaifTeau  TAlliânce ,  ac- 
tuellement   aux   ordres    de   Paul 
Jones.  Cette  conduite  fage  &  me- 
furée  du  Prince  Stadhouder ,  fut 
avouée  de  Leurs  Hautes-Puifl'ances, 
qui  fe  réfervèrent  cependant  le  droit- 
de  délibérer  ultérieurement  fur  le 
parti  à  prendre  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  s'étoit  élevé  de  grandes" 
difficultés  fur  l'échange  des  prifon- 
niers  refpedifs  ;  elles  furent  appla- 
nies  dans  les  derniers  jours  de  Dé* 
cembre.  Entr'autres  conditions ,  il 
futftipulé  que  les  Anglois  feroient 
embarquer   au   Texel ,   leurs  pri- 
fonniers,  dont  le  nombre  étoit  de 
quatre  cens  cinquante;  &  de  leur 
<:ôté ,  les  François  convinrent  d'en* 
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voyer  chercher  en  Angleterre  Ieuri|. 
1779.     prifonniers  échangés. 
Ponûon        La  poHtion  étoit  délicate  pour 
«mbarraflan-ies  Hollandois.  Si,  dune  part, ils 
landoù.       avoient  la  majeure  partie   de  leur 
.    fortune  ,  placée  dans  les  fonds  de 
,  TAngleterre ,  &    qu*une    rupture 
ouverte  avec  les  Anglois,  put  en- 
traîner ,  dans  les  conjonâures  pré- 
/  '         fentes,  la  ruine  abfolue  des  Pro- 
vinces Unies  ;  d'un  autre  côté ,  les 
FuifTances    liguées     avoient    dans 
cette  guerre  une  prépondérance  fi 
marquée^  &  il  paroiflbit  (i  difficile  de 
rétablir  l'équilibre  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne ,  que  c'étoit  tout 
rifquer  que  aentrer  dans  fa  que- 
relie.  D'ailleurs  la   fufpenfîon  des 
taxes  impofées  par  arrêts  du  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi  de  France ,  fur 
les  vaifTeaux    de   la  province    de 
Hollande ,  étoit  à  fon  terme  .depuis 
'    le   premier    Août  ,  &  les  feules 
villes  d'Amfterdam  &  de  Harlem  > 
continuoient  de  jouir  des  exemp- 
tions.  Toutes  les  autres  villes  en- 
vioient  cet  avantage ,  &  pour  fe  1© 
procurer ,  elles  ne  ceflbient  de  fol- 
liciter  la  protection  de  Leurs  Hau.- 
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tes-Puiflànces»  Il  n'y  avoit  de  fû- 
retc  pour  leur  commerce,  que  dans  >779* 
les  convois  immédiats  que  les  Etats- 
Généraux  n'ôfoient  leur  accorder 
par  ménagement  pour  l'Angleterre  9 
&  dont  le  refus  indifpofa  tellement 
les  Négocians  de  Leyde,  qu'ils 
prirent  la  réfolution  d'abandonner 
leur  ville  &  d'aller  s'établir  à  Amd 
terdam» 

Pour   mettre   les.  villes   de    fa ..  ^«  J,'^«^** 
Nord -Hollande  dans  la  néceflité  redamc^*de 
d'accéder  à  fe&  mefures ,  la  France  nouveau  '« 
venoit  de  prohiber  l'importation  nXnde!'* 
de  leurs  fromages,  &  quoi  qu'aflez  .        ,*;; 
modérés  ,  ces   moyens    agiflbient 
plus  efficacement  (ur  les  HoUan*  ,{;  i  .  '^ 
dois ,  que  les  voies  de  fait  &  les  vio-    ^     '   / 
lences  de  l'Angleterre ,  dont  toutes 
les  négociations   étoient  autant  de 
menaces.  Le  2.2  Juillet  elle  avoit 
fait    préfenter    à    Leurs    Hautes- 
Puiffanees  ,  un   mémoire  qù  elle 
réclamoit  les  fecours  de  la  Répu- 
blique ,  en  vertu  du  Cafus  fiederis  , 
flipulé    dans    plufieurs    traités    & 
notamment  dans    celui  de    171 5. 
U»  filence  de  trois  mois  &  demi 
avoit  tenu  lieu  de  réponfe  de  la 
part  des  Etats-Généraux,  torfque 

Lfi 


le  Chevalier  York  renouvella  fef 
>779*     demandes    au  commencement  de 
No  vembre^en  des  termes  qui  étoient 
moins  une  prière  qu'une  fomma* 
tion.  »  Ceft  d'après  la  réfolution  de 
»  Vos  Hautes-Puiflances ,  eft-ildit 
*3  dans  ce  mémoire ,  que  Sa  Majefté 
»  fe  réglera  pour  les  mefures  ulté- 
M  rieures  les  mieux  adaptées  aux 
9»  circonftances ,  &  les  plus  conve-> 
»  nables    pour  la  fureté    de   fes 
9>  Etats  9  le  bien-être  de  fes  peuples 
M&  la  dignité  de  fa  couronne  »>•    - 
le  refus  des     Le  fens  de  ces  paroles  étoit  clair , 
entraîne*  de  &  ^cs  Hollandois  nt  pouvoient  s'y 
nouvelles  In-  méprendre.  Les   menaces  qu'elles 
p"  rt"  e»  An*  renfermoient  s'étoient  en  partie  réa- 
ftioi».  lifées ,  &  chaque  jour  étoit  marqué 

par  quelque  infulte  faite  à  leur 
pavillop  ;  mais  le  refus  des  fecours 
vainement  réclamés  par  l 'Ambafla- 
deur  d'Angleterre ,  détermina  cette 
Puiflance  à  ne  plus  garder  de  mé^ 
nagemens  avec  les  Provinces-Unies. 
Sous  prétexte  que  la  flotte  mar- 
chande prête  à  fortir  du  Texel , 
fous  l'efcorte  de  trois  vaiffeaux  de 
V  -  ligne  ,  étoit  chargée  d'approvi- 
fionnemens  pour  la  ville  de  Breflr, 
le  Commodore  Fielding  vint  mouil- 
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ter  i  Spithéadavec  cina  vailTeaux, 
en  attendant  que  cette  flotte  parut 
dans  le  canal  où  il  avoit  ordre  de 
l'aller  attaquer ,  fans  autre  vérifica- 
tion de  la  deAination  de  ce  convoi. 

A  cette  même  époque ,  plufieurs 
bâtimens  hollandois  furent  pris  en 
contravention  aux  loix  de  la  guerre 
&  faifispar  l'efcadre  de  Barcelo 
dans  la  baie  de  Gibraltar,  dont 
l'approche  leur  étoit  interdite.  Le 
Comte  de  Rechteren  eut  beau  les 
réclamer  au  nom  des  £tats-Géné« 
raux;  les  navires  ne  furent  point 
rendus,  &  Sa  Majefté  Catholique 
fit  répondre  à  Leurs  Hautes-PuiP- 
fances ,  qu'elle  ne  pôuvoît  fe  per- 
fuader  qu'elles  euflent  chargé  leur 
Envoyé  extraordinaire  de  folliciter 
la  reltitution  defdits  bâtimens,  & 
qu'elle  aimait  à  croire  que  de  pa- 
reilles tentatives  étoient  une  fuite 
du  zèle  de  cet  Envoyé ,  &  des  Uif - 
tances  importunes  &  réitérées  des 
Armateurs. 

H  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter, que  les  Négocians  hollan- 
dois étoient  incapables  de  reconnoî- 
tre  aucune  efpèce  d'entraves,  Çc  que 
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pour  ne  point  borner  leur  commère» 
*Z79*  &  le  maintenir»dans  cette  liberté  & 
cette  indépendance  illimitées  (^ul  en 
étoientrame^ils  (êprétotent  tour-à- 
tour  &  fans  acception  deperfonnes^ 
aux  béfoins  de  chaque  Puiuàncebelli* 
gérante*  Ce  fyflême  de  commerce  fa* 
;'  '  vorable  aux  Négocians  qu'il  enrichie 
;  foit ,  dut  compromettre  laRépûbli'- 
que  &  bâter  Finfbnt  d'une  rupture 
forcée  avec  l'Angleterre  ou  avec 
là  maifon  de  Bourbon.  La  fin  de  cette 
année  alloit  être  le  terme  de  la 
neutralité  des  HolUndois  ,  ^  c& 
n'étoit  point  en  faveur  des  Anglois 
qu'ils  dévoient  s'en  défiflier.  Cette 
nouvelle  alliance  ne  pouvoit  qu'a^ 
jbuter  un  grand  poids  à  la  prépon- 
dérarrce  déjà  fi  marquée  des  Puif* 
&nces  unies  contre  l'Angleterre,, 
aflùrer  le  fuccès  des  «expéditions 
projetées  pour  la  campagne  de 
1780 ,  Ôc  lui  donner  cette  aâivité 
décifive ,  qui ,  peut-être  >   n'avoit 

Ê^intafTez  caraâérifé,,du  moins  ent 
urope,  la  campagne  de  177p.  Celle 
d'Amérique  avoir  été  plus  féconde 
'   '      en  événement,  &  6  tous  ne  font 
#        pas.  également  dignes  de  l'attention 
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du  leâeur ,  ils  méritent  au  moins  un 

coup  d'œil ,  &  nous  allons  en  tra--     *779«^ 

cerre(quiflb.       _  --^^^^^ 

Une  des  expéditions  de  mer  les  Expédîdoi» 
plus  remarquables ,  fut  celle  du  Amérique.** 
Commodore  Hopkins.  Il  avoit  ap-  Prifeifaît» 
pareille  de  Bofton  le  13  Mars  avec  S^aÔreHn^ 
le  Varren  qu'il  montoit ,  la  Reine  km 
de  France  >  commandée  par  le 
Capitaine  Olney ,  &  un  autre  vaif-* 
feai  nommé  le  Ranger  aux  ordres 
du  Capitaine  Simpfon.  Le  6  Avxit 
ils  rencontrèrent  &  prirent  la  Goë- 
ktte,  THibernia,  &  le  lendemain  ils 
découvrirent,  parla  latitude  trente* 
fixou  trente-fept,  deux  flottes,  dont 
une  de  neuf  voiles  aîîoit;  de  New- 
York  en  Géorgie.  LellKept  plus 
confîdérables  furent  amarinées  en; 
moins  de  quatre  heures ,  &  de  l'a* 
veu  du  Colonel  Campbell,^  Tun  des 
vingt-quatre  Officiers  faits  prifon^ 
niers  dans  cette  circonftance ,  h 
perte  des  Anglois  évaluée  à  près: 
de  cent  mille  Kvres  fterling ,  fit  plus 
que  balancer  tous  leurs  fuccès  dans: 
la  province  qu'ils  alloîent  approvî- 
fionner,  &  dut  laiffer  le  Général 
Prévoffi  dans  une  fituatioa  déplo*- 
yablc 
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Quoique    moins    impottainte  9 
quant  à  fes  effets ,  que  Texpédition 
du  Commodore  américain»  la  ren« 
contre  de  la   frégate  la   Minerve 
avecTefcadre  de 4a  Jamaïque,  fut 
pour  notre  marine  un  de  ces  évé- 
nemens  honorables  bien  dignes  de 
figurer  dans  fes  faftes.  Par  fa  bonne 
contenance,  fa  manœuvre  habile, 
lefervice  expéditif  &  le  courageux 
dévouement  de  fon  équipage,  M» 
Crimoard ,  qui  commandoit  la  fré- 
gate françoife  fut  faire  tête  au  vaif- 
feau  de  ligne  le  Ruby  &  à  la  fré- 
gate le  Niger  qu'il  força  de  gagner 
la  terre  pour  fe  réparer.    Après 
un  combat  ide  trois  quarts-d'heure , 
la  Miner\Vqui  cherchoit  à  s'éloi- 
gner ,  apperçut  fous  le  vent  deux 
autres  vaifleaux de refcadre,le  Brif- 
tol   ôc  r£ole    qui    lui    coupoient 
chemin,  &  au  même  inftant,  elle 
fe  vît  comme  enchaînée    par  un 
calme  au  milieu   de  quatre    vaif- 
feaux  ennemis  (itués  à  une  lieue 
de  diflance  les  uns  des  autres.  Heu- 
feufement  le  vent  s'éleva,  comme 
ils  mettoîent  leurs  canots  dehors 
pour  fe  faire  remorquer.  La  Mi- 
nerve prit  chafle  &  le  Niger  qui 
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avoît  remis  en  mer  fut  détaché  à 
fa  pourfuite.  Cette  frégate  excel* 
lente  voiliere  eût  pu  forcer  M. 
Grimoard  à  foutemr  un  nouveau 
combat;  mais  la  bonne  contenance 
de  cet  Officier  le  tira  de  ce  maur 
vais  pas,  &,  par  une  manoeuvre 
favante ,  il  parvint  enfin  à  fe  dé- 
gager de  i'efcadre  angloife.  La 
Minerve  étoit  fortie  le  3  Mars  du 
Port-au-Prince  dans  intention  de 
fe  rendre  au  Mole;  le  8  du  mê|ne 
mois,  elle  fe  trouva  furle  cap  avec 
un  vent  contraire  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d'entrer;  ce  qui  Tphligea 
de  changer  fa  route  &  de  la  diri- 
ger vers  Emague  où  qroifoiênt  un 
grand  nombre^  de  vaifieaux  en- 
nemis. M.  Grimoard  eut  le  bon- 
heur d*y  rencontrer  la  frégate  an- 
gloife la  Providence  qui  fe  rendit 
(ans  combattre.  Cette  frégate  d§, 
vingt--  quatre  canons  çtoit  accom- 
pagnée d'un  brigantin  de  quatorze , 
qui  profita  du  vent  pour  s*évader, 
tandis  qu'on  amarinoit  fa  conferve. 
Dans  ces  deux  rencontres ,  la  Mi- 
nerve n'eut  pas  un  feul  homme  de 
tué ,  &,  comme  on  l'a  dit ,  Tacquifi- 
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ssasés^  tion  de  h  Pravidence  ne  coûta  pzs 
•'779'     aux  François  un  feu!  coup  de  fufiL 
jfpMobf!?*'*     Mais  les  principales  opération?  de 
iiéfeftreuft^***  cette  campagne ,  tant  dans  TAittérî* 
aMç  ^^'  ^"  que  proprenaent  dite,  que  dans  les  In- 
des occidental  es  y  étoient  moins  des 
combats  de  mer,que  desr expéditions 
de  terre  ;  les  afiàtres  marititnes  n'y 
furent  qu*acceffoires  &  fecondaires, 
■      comme  dans  l'expédition  de  Penobt 
cot  (  i  )  où.  les  Angîois  &  les  Amrétt- 
t:  V        _  tains  femeKirèrent  fur  l'un  &  Tautrè 
.       .,    théâtre,poureonferver  ou  recouvrer 
d^s  établilTemens  dans  cette  rivière. 
Le  Colonel  Mac  Lean  avoit  reçu 
\       ordre   de  Clinton  d*y  établir  uA 
pofte,  ôd    tfemjïloyer  à  cet  effet 
\      une  partie  des  troupes  de  la  nou- 
velle Ecofle  ,  telle  qull  la  jugeroit 
fuffifante,  fans  pourtant  négKger  la 
fureté  d'Hallifax.  Pour  mieux  rem- 


(i)  Penobfcot  çft  une  rivière  trës-con- 
jfîdérabîe ,  formée  du  courant  de  trois 
grailds  lacs ,  fitués  dans  l'ancien  gouverne- 
ment de  Sasadahock  ,  aujourd'hui' comté 
-  de  Lincoln  ,ïtat  de  MaiTadiufett  -  Bay  , 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  avoir 
traversé  ce  comté  dans  1  étendue  de  cent 
trente  milles  ,  elle  fê  perd  dans  la  baie  à  la- 
i{uelle  elle  donne  le  nom  de  Penabfcot'Bay* 
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!>lîr  iei  vues  du  Général,  le  Co- 
onel   crut  devoir  s'y  tranfporter 
lui-même,  ^  le  i6  Juin  il  arriva 
fur  Pertobfcot  avec  quatre  cens  cin*'^ 
quante   fufiliers  du  foixante-qua- 
torzieme  Régiment  &   deux  çensi 
du  quatre-vingt-deuxième.  Son  dé- 
barquement fut  lent  &  pénible ,  & 
quinze  jours  s'écoulèrent  avant  qu'8; 
eût  éclairci  les  bois  &  mis  eh  fii-; 
reté  fes  approvifionnemens.  Le  ^ 
Juillet ,    on    n'âvoit  point  encore* 
marqué  le  terreinfur  lequel  on  fe' 
proAofbit   d&  conftruire  uif  (ort,^ 
&  déjà  Ton  faifoit  à  Bofton  un  ar-y 
mement  confidérable,  pour  arrêter  - 
Us  progrès  de  cet  établiâ^ment,^ 
D^abord   l'état  dé  MaflacKuffett's-f 
Bay  fit  proclamer  une  réfokitîon^ 
par  laquelle  ilfe  défiftoit,  en  faveur^ 
des   équipages   américains,  de  fa' 
portion  des  prifes  qui  pourroîent^ 
être  faites  fur -les  Anglois  pendant; 
l'expédition.  Ge  redoutable  arme-5 
ment    venoit  d'appareiller ,  &  Ici 
Colonel  Mac  Lean  en  eut  avis  le 
21  Juillet,  Suivant  fa  relation,  i! 
n'y   avoit   encore   de  commencé; 
que  deux  bafUons  du  fort  ;  en  beau-^ 
coup  d'endroits  le  folFé  n'avoit  par 
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trois  pieds  de  profondeur,  point  de 
plate-forme,  point  d'artillerie  mon- 
tée. Il  fallut  renoncer  à  Tefpoir  de 
fe  fortifier  complettement,  &  tirer 
de  fapofîtion  le  meilleur  parti  pofli- 
ble»  Trois  floops  angloîs,  TAlbany, 
le  North  ^  &  le  Nautilus  étoient  ref- 
tés  dans  la  rivière  afin  de  protéger 
la  garnifon,    ce  qu'ils  firent  avec 
fucçès  dès  le  2^  Juillet»  jour  auquel 
les  enftiepis  parurent  avec  une  Hotte 
de  vingt-fept  voiles»  Ils  commen- 
cèrent leurs  attaqués  à  deux  heures 
après  midi,  &  furent  obligés«de 
les  fufpendr^  jufqu'au  lendemain. 
Leurs  nouvelles  tentatives  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  jufqu'au  28  qu'ils 
prirent  terre ,  à  l'infu  du  Colonel , 
dans  la  partie  occidentale ,  où  un 
piquet  de  quatre-vingts  hommes  ne 
put  s'oppofer  à  leur  débarquement  ; 
il  fut  repouffé  dans  le  fort ,  &  fa 
retraite  précipitée  inftruifit  le  Co- 
lonel de  ce  iqui  venoit  de  fé  pafler. 
Il  lui  fallut  retirer  tous  fes  poftes 
avancés ,  fe   concentrer   dans  fes 
ouvrages ,  &    par  des  efforts  in- 
croyables ,  les   rendre  du    moins 
împofans  aux  Américains.  En  moins 
dç  trois  iours ,  \li  ^  vfqknt.  ouvert 
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deux  batteries  ;  mais  quoique  très- 
vif ,  leur  feu  n'interrompit  point 
les  travaux  de  la  forterefle  ,  &  bien- 
tôt on  cefl'a  de  craindre  l'afTaut , 
dont  on  ^s'étoit  cru  menacé  jufqu'au 
14  d'Août.  Pendant  les  quinze  jours 
précédens ,  la  canonnade  s'étoit  fou- 
tenue  avec  beaucoup  de  vivacité 
de  part  &  d'autre ,  &  les  efcar- 
mouches  avoient  été  fréquentes , 

f>arce  que  les  Anglois  du  fort  vou- 
oient  confer ver  avec  leurs  vaif- 
féaux  une  communication  qui  ne 
fût  jamais  interrompue.  Tout-à- 
coup  le  feu  des  Américains  ne  fe 
fit  plus  entendre  &  un  piqi^t  dé^ 
taché  pour  aller  reconnoître  leur 
camp,  vint  apprendre  à  Macr  Leaa 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  ou- 
vrages. En  effet  ils  s'étoîent  eni- 
barqués  dans  la  nuit  du  13  au  Î4 
avec  leurs  troupes  &  leur  artillerie  ^ 
ce^ui  ne  put  fe  faire  fans  une 
confufion  que  le  Colonel  fe  mettoit 
en  devoir  d'augmenter ,  Ibrfqu'il 
apperçut  la  flotte  anglbife  aux  ordres 
de  Sir  George  Collier.  Ce»  Com- 
modore informé  que  la  garnifoii 
*e  Penobfcot  étoit  aflîégée  par  uà 
rmement  américain,  avoit  appa- 
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reillé  de  Sandy-Hook  le  3  Août 
'779»     avec  les  vaifleaux  le  Raifonnable, 
le  Greyhound ,  la  Bldnde ,  la  Vir- 

Sînîe ,  la  Camille ,  la  Galatée  èc  le 
oop  rOtter  qui  s'égara,  dans  la 
traverfée.  Cette  efcadre  arriva  le 
13  dans  la  baie  de  Penobfcot ,  & 
le  lendemain  matin  fur  les  onze 
heures,  elle  découvrit  la  flotte  de 
Bofton  formée  en  croiifant  au  tra- 
\  vers  de  la  rivière,  &  qui  paroiiToit 
vouloir  difputer  le  paflage  aux  vaif- 
.  féaux  anglois  ;  mais ,  vu  ht  fupé- 
,  riorité  de  leurs  forces ,  il  y  auroit 
eu  de  rimprudence  à  le  tenter,  & 
le  Co|nmoaore  Saltonftall  qui  com- 
mandoit  les  vaifleaux  boftonniens , 
le  condui(it  fagement  en  cherchant 
fon  falut  dans  la  retrdte.  Le  Com- 
modore aoglois  -^e  lui  en  donna 
pas  le  tems,  &  quoique  fon  ef 
cadre  ne  fut  ppint  encore  formée, 
il  fît  le  fignal  d'une  chafle  géné- 
rale. Deux  vaifleaux  américains 
feHuntier&  laDcfenfe,  échouèrent 
en  voulant  échapper  î  ce  danger; 
le  premier  fut  pris  &  l'autre  fe  fit 
faiiter.  Tel  fut  dans  la  fuite  de 
<ette  chafle,  le  fort  de  vingt-cinq 
bltimeas  américams  &  entr'autres 
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de  la  belle  frégate  le  Warren   de» 
trente-deux  pièces  de   canon.    Le     *779* 
Hampdem  qui  en  montoit  vingts 
fe  trouva  ferré  de  fi  près ,  qu'il  ne 
put  s  échouer;  il  fut  contraint  d'a- 
mener pavillon,  &  fon  équipage 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
Soldats  &  les  Matelots  des  autres  bâ-<  * 
timens  échappèrent  à  la  captivité 
par  la  fuite;  mais  en  cherchant  la 
liberté  au  milieu  des  forêts^  dei 
déferts,  le  grand  nombre  y  trouva 
la  famine  &  la  mort.  L'importante 
?iffairedePenobfcot,  ne  cofitagueres 
plus  de  trente  hommes  à  l'Angle- 
terre ,  &  les  Américains  y  perdirent 
toute  leur  flotte,  dofit  quatre  .011 
^inq  yaiflfe^ux  furent  pris  ^  le  i^ 
brûlé.:       ;•,,  -.•K;4-v:ino;i.a  sb  n\i%ï- 
,     Ce  défaflre  des  Américains  n^    Défaîte  dé» 

fut  point^^ompenfé  par  la  cktait^  s'^SSly^iobc 
des  Anglois  a  Stoney-Ppmt  fur  la 
rivière  North  ,  où  le  Brigadiôr- 
fîénéràlWayne  attaqua  leurs  lignes 
^dansrla.  nuit  du  i6  Juillet.  Il  étoit 
l^arti  la  veille  d^  Sandy-Beach  avec 
quatre  cens  hommçi ,  '&.  J*  hujt 
heures  du  foir  fort  av^rit- garde 
étoit  à  quinze  cens  pas  du  pofte 
:  ennemi.  Tandis  que  Jç,  ;  Général  & 
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les  principaux  Officiers  allolent  re- 
connoître  les  ouvrages ,  Tarmée  fe 
formoit  en  colonnes  ;  elle  fe  mît 
€n  mouvement  fur  les  onze  heures 
(de  demie ,  tems  Hxé  pour  l'attaque 
du  pofte.  Cent  cinquante  Volon- 
taires de  la  colonne  droite  s'avan- 
cèrent la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  y  ayant  le  Lieutenant  -  Colonel 
Fleury  à  leur  tête.  Cent  autres 
Volontaires,  commandés  par  le  Ma- 
jor Stexirard  ,  formoîent  l'avant- 
garde  de  la  gauche  ;  ils  marchèrent 
également  avec  la  bayonnette, 
précédés  ainfi  que  les  premiers , 
de  vingt  braves  chargés  d'ouvrir 
tin  paffage  à  travers  l'abattis  & 
d'écarter  les  autres  obftacles.  L^af- 
faut  de  Stoney-Point  devoit  com- 
mencer au  plus  tarda  minuit;  mais 
ttn^  '  marais  qui  couvrôit  le  front 
'desouvrages  en  rendit  les  approches 
^lus  difficiles  qu'on  ne  Tavoit  cru 
îi'abord  >  cet  aflaut-fut  différé,  juf- 
-qu'à  minuit  &  demi,  Avarit  que 
les  troupes  fe  miffent  en  dé  voir 
d'agir,  le  Général  Wayne  leur 
avoit  dotiné  les  ordres  les  plus 
précis  de  ne  faire  feu  dans  aucun 
cas ,   ce   qui    fut   ponâuellement 

exécuté. 
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exécuté.  La  profondeur  du  marais,  a: 


les  doubles  rangs  d*un  formidable      ^779' 
abattis,   la  fo'-cc  des  ouvrages  qui  ; 
couvroient    les  flancs   &   le   front 
de  l'ennemi ,  rien  ne  put   ralentir     - 
Tardeur  des  aflaillans,  qui,  fous  le 
feu    d'une    moufqueterie    terrible 
&   du   canon    chargé  à  mitraille,    * 
s'ouvrirent  avec  la  bayonnette  un  ; 
chemin  jufqu'aux   lignes  qu'ils  em-  ' 
portèrent. 

La   garnifon  de  Stoney  -  Point  j;%3.«: 
étoit   compofée  du  dix  -  feptième  vercepoftc. 
Régiment  d'infanterie,  de  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  du  foixante-  •     *  . 
onzième,  d'une  compagnie  d'Amé- 
ricains royaliftes  &  d'un  petit  Ré- 
giment   d'artillerie  ;    ces    troupes 
commandées   par    le    Lieutenant- 
jColonel  Johnfon ,  furent  ou  tuées 
[ou  faites  prifonnieres.  Cette  expé- 
|dition  fit   beaucoup  d'honneur  au 
[Général  Wayne,  &  (ignala  la  bra- 
voure des  Officiers  &*  des  Soldats 
le.  fa  petite  armée  ;  mais  à  la  gloire  : 
l'avoir  forcé  le  pofte  de  Stoney- 
^oint,  ils  ne  purent  joindre  celle  * 

le  le  conferver.  Avec  le  canon  de 
•ette   place  ,  les  Américains   s*é- 
tolent  d'abord  flattés  d'enlever  lé  ; 
Tome  IL  M  / 
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fort  de  Verplanks  où  le  Lîeu.ï* 
nant  Colonel  Webfter  commandoit 
un  corps  de  troupes  confidérable  ; 
déjà  même  ils  avoient  commencé 
les  attaques  ,  lorfque  les  troupes 
légères  &  quelaues  efcadrons  de 
cavalerie,  détachés  de  Tarmée  de 
Clinton ,  vinrent  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi  du  côté  cle  la 
terre,  tandis  que  le  Brigadier-Gé- 
néral Stirling  débarquoit  d'un  autre 
côté  avec  des  forces  fuffifantes  pour 
fecourir  Verplanks  &  recouvrer 
Stoney-Point.  A  la  vue  des  trois 
Régimens  qu'il  commandoit  ,  les 
Américains  précipitèrent  leur  re- 
traite; mais  comme  Webfter  avoit 
efluyé  leur  feu  fans  daigner  leur 
rendre  un  coup  de  canon ,  ils  s'é- 
toient  perfuadé  qu'il  n'en  avoit 
point,  &  avant  que  d'évacuer  la 
pl^ce  s  ils  firent  defcendre  une  ga- 
lère, pour  enlever  la  grofle  artil- 
lerie qu'ils  ne  pouvoient  tranfpor- 
ter  par  terre.  Dans  ce  moment, 
Vebfter  tourna  contre  la  galère 
une  pièce  de  dix -huit  livres  de 
balle  qui  l'eût  coulée  bas,  fi  l'équi- 
page ne  l'avoitfait  échouer  &  brûler 
fur  le  rivage.  Ce  qui  reftoit  de  ca- 
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nons  à  Stoney-Point ,  fut  enterré 

ou  jeté  dans  la  rivière.  1779» 

L'expédition  nodurne  de  Paulus-  Expédition 
Hook ,  fur  la  rivière  du  Nord ,  ne  J^jf,;;',."^  Jj 
coûta  pas  un  Soldat  aux  Améri-  plus  avanu- 
cains  &  leur  valut  cent  foixante  8«"^f .  .«" 

,r        •  r-      r         «r      j  r        Amccicaioi* 

Î>nlonniers.  La  lurpnle  de  ce  tort 
itué  à  Toppofite  de  NeN^-York' 
fut  Touvrage  d*un  ftratagéme  de 
guerre  qui  réulTît  parfaitement  au 
Major  Lée.  Pour  le  rendre  maître 
de  ce  pofle  5  il  avoit  imaginé  d'en- 
voyer douze  hommes  détachés  des  -  * 
quatre  cens  qu'il  commandoit;  ils 
étoient  armés  de  flambeaux ,  &  fe 
préfentèrent  comme  ~déferteurs  des 
troupes  américaines.  La  fentinelle 
les  ayant  laifTé  approcher,  fut  tuée 
aùiïitôt  à  coups  de  bayonnettes; 
ils  fe  faifirent  des  armes  cle  la  garde, 
&  la  garnifon  endormie  fe  trouva  ^  - 
prifonniere  à  fon  réveil.    Elle  fut  . 

enlevée  à  rinfu  des  poftes  avancés, 
[fans  avoir  pu  tirer  un  coup  de  '  *  . 
fufil.  La  prudence  &  la  valeur  que 
le  Major  Lée  avoit  déployées  dans 
[cette  expédition,  lui  méritèrent 
[des  remerciemens  de  la  part  du 
".ongrès,  qui  applaudit  également 
pL  Ion  humanité  envers  les  prifon-   ' 
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s=  niers  anglois  dans  une  circonftance 


'779'  où  tout  fembloit  provoquer  le  rcf- 
fentiment  des  Américains.  Ils  ve- 
noient  d'éprouver  à  Fair-Field  les 
derniers  excès  de  cette  férocité 
tant  de  fois  reprochée  à  la  folda- 
tefque  britannique  ,  &  dont  nous 
allons  extraire  quelques-uns  des 
traits  recueillis  dans  une  lettre  é- 
crite  de  cette  ville  faccagée. 
vîaoîredes      j^q  j-  Juin,  fur  les  quatre  heures 

Royaitltes    a    .  /  ^  /  .    , 

Faîr-Fieid.  clu  matin,  un  coup   de  canon  tire 
Cruautés  des  ^q  GroverVHill ,  près  de  la  Sonde^ 
▼amqueurs.    ^^^^^^^^^  Tapproche  de  la  flotte  an- 
gloife    aux    ordres  de  Sir    George 
Collier.  Elle  gouvernoit  à  TGuefl:, 
&   parut  d'abord  vouloir  prendre 
la  route  de  New-York;  mais  fur 
les  dix  heures ,  elle  jeta  l'ancre  fur 
le   rivage  occidental ,   &    mouilla 
dans  cette  pofîtion  jufqu'à  quatre 
heures  après   midi,   tems    auquel 
Tennemi  commença  le   débarque- 
ment de  fes  troupes  à  The-Pines 
/  un   peu  à  TEft  de  Renzie's- Point. 

Elles  longèrent  la  pointe  ,  enfilèrent 
une  ruelle  qui  fait  face  au  centre 
de  Fair-Field,  pénétrèrent  dans  la 
ville,  s'y  formèrent  en  trois  divi- 
fions,  &  détachèrent  des   gardes; 
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pour  différens  poftes.  Les  habitans  = 
n'étoient    point  affez    en    forces, 
pour  retarder  les  progrès  de  Ten- 
nemî;  cependant  ils  avoient  oppofé 
toute    la  réfiftance  qu'on  pouvoit 
attendre    de   leur   petit   nombre, 
&  Tarraée  des  Généraux  Garth  & 
Tryon ,  à  qui  George  Collier  avoit 
cédé  le  commandement  des  troupes 
depuis  leur  débarquement,  eut  à 
foutenir,  en  avançant  dans  la  ruelle  , 
le  feu   d'une  pièce  de   campagne 
chargée  à  mitraille,  qui  joint  à  celui 
de  la  moufqueterie ,  la  déconcerta 
pendant  quelque  tems.  Mais  cette 
poignée  de  braviîs  défenfeurs  fe  vît 
bientôt  forcée  de  gagner  les  hau- 
jteurs  de  Faîr-Field  &  d'abandon- 
Iner  cette  pl?xe  à  la  difcrétion  de 
IrennemL    II  n'y  refta  qu'un  petit 
înombre  de  femmes    &    d'enfans, 
/qui,  fe  fiant  fur  leur  fexe  ou  fur 
leur   foiblefle  ,     ôfbient    attendre 
'quelques  égards  de  l'humanité  d'un 
^ennemi  cru  généreux.  Leur  confian- 
:ce  fut  cruellement  déçue,  &  bientôt 
lils  virent  leurs  mai(bns  livrées  au 
^pillage ,  devenir  le  théâtre  de  tous 
'âes  excès.  Le  Soldat  in(enfible  aux 
Ipleurs  ds  ces  femmes  défblées,  fe 
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permît  contre  elles  toutes  les  vîo- 
^779*     lences  que  Tavidité  peut  fuggérer 


1  JW 


&  beaucoup  de  celles  que 


la  dé- 


décrire. 

Non  content  d'enlever  &  de  brifer 
leurs  meubles,  il  leur  arrachoit  les 
vêtemens  les  plus  chers  à  la  pu- 
deur allarmée.  Les  enfants  au  ber- 
ceau n'étoient  pas  plus  refpeâés  que 
leurs  mères ,  &  tandis  que  ces  bar- 
bares tenoient  la  bayonnette  fur  la 
mamelle  de  celles-ci,  d'autres  bri- 
gands dépouilloient  les  innocentes 
viâinies  qui  en  exprimoient  le  lait. 
Ce  ^enre  d'outrages  fignala  fur-tout 
la  brutalité  des  Heflbis.  Les  Amé- 
ricains réfugiés,  les  fecondoient 
par  d*autres  excès;  s*ils  fe  mon- 
trèrent moins  acharnés  contre  un 
fexe  fans  défenfe  ;  pour  fe  venger 
de  la  confifcation  de  leurs  biens  (i), 

En  vertu  d'un  aâe  de  l'Etat  do  MafTa- 
chufett's-Bay  du  5  Mai  1779,  les  biens 
de  ces  Américains  infidèles  à  la  caufe 
commune  avoient  été  confirqués  au  profit 
du  gouvernement  &  du  peuple  de  cet 
Etat.  Leurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères  ,  &  privées ,  en  conféquence  de 
leur  abdication  volontaire,  de  toute  re- 
lation politique  &  civile  avec  les  États^ 
Unis  d'Amérique. 
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ils  faccagèrent  les  propriétés  des; 
Américains  fidèles  au  Congrès. 
Quoique  moins  forcenés  que  les  au- 
tres, les  Angl  ois  encourageoient  tou- 
tes ces  horreurs  comme  un  moyen, 
difoient-ils,  de  recouvrer  oud'afier- 
mir  leur  autorité  en  Amérique.  L'in- 
cendie général  de  la  ville  de  Fair- 
Field  fut  un  des  plus  cruels  effets 
de  cette  politique  barbare.  Il  avoit 
commencé  deux  ou  trois  heures 
avant  la  nuit,  &  les  cris  des  fem- 
mes éplorées,  des  enfans  effrayés 
&  des  Miniflres  de  \z  religion  ou- 
tragée, ne  purent  émouvoir  le  Gé- 
néral Tryon  qui  dirigeoit  le  pro- 
grès des  flammâs  dans  tout  un 
quartier  de  la  ville.  Grâce  à  la  mo- 
dération du  Général  Garth,  qui  5 
vu  la  nature  de  fa  miflîon ,  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d'humanité, 
une  partie  confidérable  de  la  ville 
exiftoit  encore  au  lever  du  folel!^ 
mais  environ  deux  heures  après, 
l'embrâfement  devint  général,  &  il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  mai- 
fcns  qui  échappèrent  à  la  fureur  de 
ces  incendiaires.  Les  Allemands  ap- 
pelles Jagersy  s'étoient  montrés  les 
plus  inexorables;  ils   compofoient 
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=  Tarriere-garde,  &  tout  ce  quîavoît 
échappé  à  la  vigilance  barbare  du 
Général  Tryon,  devint  la  proie  des 
Jagers ,  que  Tauteur  de  la  lettre  ap- 
pelle avec  énergie  les  enfcincsdu  pil-- 
lag^  &  de  la  d^vjjlMion,  Cependant, 
lorfque  Tennemi  fonna  la  retraite, 
le  fort  de  F*air-Fieldfubfiftoit  en- 
core. Quelques  partis  avoient  tenté 
de  Tenlever,  &  une  galère  à  rames 
fut  envoyée  pour  en  faire  taire  le 
feu;  mais  le  brave  Jarvis  le  fou- 
tint  vidorieufement  avec  vingt- 
cinq  hommes  ;  les  Anglois  fe 
rembarquèrent  fans  avoir  pu  s'em- 
parer de  cette  bicoque.  Leur  re- 
traite fut  enfanglantée,  &  la  milice 
du  pays  qui  s'étoit  raflemblée  à  la 
hâte ,  mit  beaucoup  d'ardeur  à  leur 
pourfuite.  Il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  morts  &  de  blefTés, 
&  cette  expédition  barbare  fut  plus 
honteufe  qu'utile  au  parti  des 
Royaliftes.  Enfin  Sir  George  Collier 
fît  voile  pour  Long-Mand ,  où  il 
trouva  les  afl-aires  dans  un  état 
plus  défefpéré  que  jamais. 

Malgré  quelques  fuccès  particu- 
liers ,  la  détrefle  des  Anglois  n'é- 
toit  pas  moins  allarmante  dans  les 
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autres  contrées  de  F  Amérique  fep-  ^779* 
tentrionale.  Ils  ne  pouvoient  plus 
fe  diflimul  -i  l'impoflibilité  de  la  ré- 
duire; &  le  fentiment  de  leur  im- 
puiflance  ne  faifoit  qu  irriter  la  fu- 
reur qui  5  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, multiplia  les  ades  de  cruautés 
inutiles,  dont  laprifede  Fair-Field 
venoit  d'offrir  une  fcène  effrayante, 
&;  quife  répétoient  plus  ou  moins 
fréquemment  dans  pîufieurs  autres 
parties  du  continent.  Leur  excur- 
fîon  dans  la  baie  de  Chéfapéak  avoit 
fur-tout  été  marquée  par  des  atro- 
cités ,  dont  la  réunion  formeroit  un 
tableau  révoltant  qu'on  doit  épar- 
gner au  ledeur.  On  fe  contentera 
d'en  recueillir  quelques  traits. 

Une  flotte  det.ente  voiles,  fous  Tiaîtspar- 
î'efcorte  d'un  vaifTeau  de  ligne  &:  de  "^^  *^'*' 
trois  frégate  : ,  étoit  entrée  le  8  Mai 
dans  la  rivière  Elifabeth  avec  trois 
mille  hommes  détachés  de  l'armée 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu- 
res après-midi ,  ils  mouillèrent  près 
du  fort  de  Ports- Mouth,  On  n'étoît 
point  préparé  à  les  recevoir  ;  le 
lendemain  les  troupes  débarquèrent, 
fans  trouver  la  moindre  oppofîtion, 
U  marchèreift  au  fort ,  que  la  gar^ 
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nifon  américaine  avoit  évacué  plu- 
(leurs  heures  auparavant.  Elle  s*é- 
toit  repliée  fur  le  pofte  de  Great- 
Bridge ,  fitué  à  moitié  chemin  de 
Ports-Mouth  à  SufFolk.  L'ennemi 
Vy  pourfuivit  le  jour  fuivant,  &  fe 
rendit  le  lendemain  à  cette  dernière 
place  qu*ilréduifiten  cendres.Un  dé- 
tachement fit,  fans  fuccès,  une  ten- 
tative fur  Hampton  ;  mais  en  quel- 
ques lieux  que  fe  portafTent  les  An- 
glois ,  le  feu ,  la  violence  &  les  dé- 
vaftations  marquoient  leur  paflage. 
Parmi  les  horreurs  qui  révoltent  le 
plus  dans  le  tableau  de  cette  expé- 
dition ,  on  cite  deux  traits ,  dont  la 
barbarie  eft  à  peine  croyable.  Le 
premier  concerne  fept  François  ar- 
rêtés fans  armes  près  du  pofte  de 
Great- Bridge  9  demandant  la  vie  & 
maffacrés  de  fang  -  froid.  Le  trait 
fuivant  eft  encore  plus  odieux.  Un 
vaiffeau  américain  ,  dont  le  Capi- 
pitaine  &  Téquipage  étoient  Fran- 
çois, air  G  que  huit  paflagers,  fut 
©bligé  de  fe  rendre  après  une  vi- 
goureufe  défenfe;  mais  au  lieu  de 
rhommage  qu'un  vainqueur  géné- 
raux ne  rcfafe  jamais  à  la  valeur 
d'un   ennemi  vaincu,* les  Anglois 
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fouillèrent  leur  vidoire  par  la  mort  '• 
de  ces  infortunés.  Ils  les  maflacrè- 
rent  impitoyablement,  fans  excep- 
ter le  Capitaine  qui ,  conduit  à  bord 
du  vainqueur ,  y  fut  poignardp  con- 
tre le  droit  des  nations,  ce  Je  ne  vous 
»>  préfente,  eft-il  dit  dans  la  lettre 
»  où  ces  faits  font  coniignés,  qu'une 
33  foible  efquifTe  des  horribles  fcè- 
3j  nés ,  dont  la  Virginie  eft  le  théâtre, 
33  &  je  ne  m'arrête  qu'aux  faits  at- 
3>teftés  3. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  eycès,  que  les  repréfailles 
autorifés  par  un  réfolvé  du  Con- 
grès, dont  voici  la  tradudtion, 

autant  plus  qu  il  a  ete  repre-  congiès  qui 
33  fente  au  Congrès  que  l'ennemi^  de-  autonfe  les 
33  puis  fon  invafion  dans  la  Virginie ,  "^"  **  ^** 
33  a  commis  des  noirceurs  fans  né- 
33  ceffité  ,  j&  des  cruautés  Outra» 
33  géantes,  tant  envers  les  citoyens 
»  de  cet  Etat  ^  qu'envers  plufieurs 
3ofujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
33  tienne  réfidans  dans  cette  partie  du 
33  continent  39.  Résolu  :  ce  que  le 
>3  Gouverneur  de  la  Virginie  fera 
33  requis  de  faire  les  enquêtes  les 
30  plus  nromptes ,  afin  de  reconnoî- 
33  tre  la  vérité  des  repréfentations  ci- 
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'-"  33  deflus,  &  de  tranfmettre  au  Con- 

^779*     3j  grès  l'évidence   qu'il  pourra  re- 
'  >i  cueillir  à  ce  fujet  «.  Réjolu  :  ce  que 

M  le  Congrès  rendra  la  pareille  pour 
33  \qs  cruautés  exercées  contre  les 
«  habitans  de  ces  Etats,  &fpéciale- 
33  ment  contre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
»  jefté  Très  Chrétienne  33. 
Humanité      Les   Américains  ne  fe  cruriént 
cabs    après  poînt  autorîfés  par  cet  ade  du  Con- 
icurs  vidoi-  grès  à  des  repréfaillcs  inhumaines 
contre  leurs  ennemis  ;  ils  fe  montrè- 
rent généreux  dans  tes  actions  les 
plus  meurtrières.  Le  Général  Saint" 
CArira voit  été  chargé  d'enlever  deux 
forts  quiouvroientà  Tarmée  deClin»- 
ton  l'entrée  des  Jerfeys.  Les  f ix  cens 
hommes  qu'il  commandoit  empor- 
tèrent ces  forts  îa  bayonnctte  au 
bout  du  fuftl  3  &  ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  maffacre  des  ennemis.  Tous 
ceux  qui  échappèrent  àla  mort  furent 
faits  pi  ifonniers,  &  leur  nombre  étoit 
d'environ  cinq  cens  ;  iîn'y  en  eut  pas 
un  feul  qui  n'eut  à  fe  louer  de  l'hu- 
manité des  vainqueurs.  Les  Bofto- 
niens  usèrent  de  la  vidoire  avec  la 
même  modération ,  lors  de  l'impor- 
tante affaire  de  Glafcow-Bay,  où 
les  Anglois  perdirent  huit  cens  homi- 
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mes ,  un  vaifleau  de  cinquante  ca-  '  '  * 
nons,  deux  frégates  &  un  bâtiment  '^779* 
armé.  Ils  avoient  été  furpris  cou- 
pant àQS  bois  de  conftrudion  ;  & 
comme  ils  n'avoient  d'autres  armes 
que  leurs  haches,  ils  furent  traités 
avec  les  ménagemens  dûs  à  des  en- 
nemis fans  défenfe. 

L'expédition  de  Stono- Ferry  eut  ^Retraîtedu 

•/r  •        L  r  1      General  Lin- 

une  mue  moms  heureute  pour  les  coin  devant 
Américains  ;  elle  coûta  beaucoup  Stono-rerry.. 
de  fang  à  Tun  &  Tautre  parti, &  la       ;i  ^    ^ 
retraite  du  Général  Lincoln  auto-       ^    ^ 
rifa  les  ennemis  à  s'attribuer  la  vic- 
toire^ Tiompé  fur  la  nature  de  leurs 
forces  &  de  leur  pofition ,  dans  la 
matinée  du  20  Juin ,  il  avoit  tenté  de 
les  forcer  dans  leurs  portes  ;  mais  ils 
étoient  couverts  par  de  bonnes  re- 
doutes &  défendus  par  une  excel- 
lente artillerie.  Celle   de  Lincoln 
étoit  trop  légère  pour  pouvoir  en-  ^ 

dommager  leurs  lignes.  L'attaque 
commença  fur  la  droite  &  devint 
bientôt  générale.  L'adion  fe  fou- 
tint  cinquante -fix  minutes  fans  in- 
terruption ;  elle  fut  très- vive  &  des 
plus  meurtrières;  mais  au  fort  de 
cette  adion ,  un  gros  détachement 
de  rifle  Saint- Jean  vint  renforcer  les    ^ 
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Anglois,  ce  qui  détermina  le  Gén< 
^779*     rai  américain  à  former   fa  retraite 
dans  le  meilleur  ordre  pciTible.Troil 
cens  hommes  de  fon  armée  étoieni 
reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  &  1< 
nombre  de fes  bleflesf '^encore pluJ 
confidérable.  Les  Anglois  diffimu- 
lèrent    ours  pertes  ;    mais  on  fd 
qu'ils  a  voient  été    plus  maltraités 
que  les  Américains. 
cfnVrafpix'      ^^  retraite  du  Général  Prévof 
voft   devant  devant  Charles-Town  avoît  précé- 
Chaties-       Je ,  d'environ   fix  femaines  ,  celle 
du  Général  Lincoln ,  qui ,  vers  la 
fin  d'Avril ,  s'étoit  porté  fur  Au- 
gufta ,  dans  l'intention  d'y  protéger 
une  aflemblée  de  députés  améri- 
cains ,  &  de  pénétrer  dans  la  Géor- 
gie. Pour  faire  échouer  ce  double 
projet ,  &  tirer  de  la  Caroline  des 
provifions  pour  fon  armée  ,  le  Gé- 
néral anglois  avoit  tenté  une  inva- 
fion  dans  cette  province.  Le  corps 
d'obfervation  de  l'armée  américaine 
ne  put  voir ,  fans  étonnement ,  les 
troupes  britanniques  franchir  des 
marais    jufqu'alors   impraticables  ; 
comme  il  étoit  peu  nombreux  en 
comparaifon  de  ces  troupes ,  il  ne 
xrut  pas  devoir  leur  difputer  les 
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défilés,  &  le  Brigadier  -  Général 
Moultrie  ,  qui  commandoit  ce 
corps  9  le  ramena  prudemment  fous 
le  canon  de  Charles  -  Town,  On 
n'imaginoit  pas  que  les  Anglois  eu& 
fent  aautre  intention  que  c^  four- 
rager dans  le  pays ,  &  It  ter  éral 
Lincoln  ne  fongea  point  Sord 
à  marcher  au  fecours  de  la  pTa- 
ce.  Dans  la  foirée  du  10  Mai ,  on 
fut  que  l'armée  royale  campoit  fur 
la  rive  méridionale  de  TAshley. 
Cette  apparition  fubite  obligea  les 
troupes  en  quartier  dans  la  ville  à 
paffer  la  nuit  au  bivouac.  Le  len- 
demain Tarmée  angloife  étoit  en 
deçà  de  la  rivière.  Le  Général 
Folawski  étoit  allé  la  reconnoitre 
avec  un  détachement  qui  avoit 
ordre  d'en  obferver  la  marche. 
Lorfqu'elle  fe  fut  avancée  fur  trois 
colonnes  à  la  diflance  de  cinq  milles 
de  Charles-To\/n  ,  le  détachement 
fit  feu  pour  avertir  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  Comte  de  Po- 
lawski  venoit  de  rentrer  dans  laville 
pour  conférer  avec  le  Confeil  ;  il 
en  refortit  avec  de  nouvelles  trou- 
pes ,  dont  la  midion  étoit  de  char« 
ger  l'armée  royale.  Quoique  fupé  1 
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rieure  en  nombre,  elle  fe  vît  for-i 
cée  d*abandonrÉer  fon  entreprife 
&  de  fonger  à  la  retraite.  Sa  perte 
fut  de  quarante-cinq  tant  Officiers 
que  Soldats  ,  &  ce  choc  n'en 
coûta  que  trente  aux  américains. 
On  ignoroit  encore  dans  la  ville 
cet  ëchec  du  Général  Prévoft, 
&  l'on  s'y  préparoit  à  repôufler 
vigoureufement  un  aflaut  général , 
lorfqu'on  lut  par  un  avis  reçu  dans 
I  la  matinée  du  13,  que  l'ennemi  ve- 
noît  de  repaffer  le  bac  d'Ashley. 
L'approche  du  Général  Lincoln 
juftiiioit  fuffifammént  la  précipita- 
tion dé  cette  retraite ,  que  lé  Gé- 
néral Prévoft  motive  ainfi  dans;  fa 
relation,  ce  L'artillerie  nombi-eûfe* 
à^  montée  fur  ^es  remparts  ,  ■  les 
»  vaifleaux  &  les  galères  qui  cou* 
>3  vroient  &  flanquoient  les  lignes 
93  rebelles  ,  le  peu  de  monde  que 
»  nous  avions,  la  crainte  de  hafar- 
»>  der  à  la  fois  &  notre  petite  ar-' 
M  mée  '&  la  province  de  Géorgie; 
M  toutes 'ces  confidérations  m'enga- 
3>  gèrent  à  regagner  la  rive  mé^i- 
33  dionale  de  la  rivière  Ashley ,  où 
33  Ton  avoit  laifle  une  partie  des 
^3  tcoupes ,  pour  aflv^rer  notre^  rer 
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33  traite  dans  le  cas  où  elle  devien- 
»  droit  néceflaire  53. 

L'arrivée  fubite  du  Général  Lin-  Jl^^^^l 
coin ,  força  Tarmée  britannique  à&viempren- 
fe  replier  vers  Wappoo ,  &  Ton  crut  f  «/«  ^^^l 
d*abord  que  c'étoit  avec  le  defleinforc. 
de  hafarder  une  aâion  ;  mais  elle 
décampa  la  nuit  fui  vante ,  &  vint 
attendre  dans  Tifle  de  Saint- Jean  ^ 
les  fecours  que  fa  fîtuation  rendoit 
indifpenfables.  Sept  navires  étoient 
partis   de  Savannah  avec  des  mu- 
nitions pour  cette  armée  ;  ils  fu- 
rent pris  ou  mis  en  fuite  par  des 
corfaires  américains.  Enfin ,  le  Per- 
fée  &  la  Rofe  vinrent  approvifion- 
ner  les  froupes  du  Général  Pré- 
voft,  qui  changea  fes  quartiers  & 
les    porta    à     Beaufort,     Outre 
l'avantage    de   fé^ourner    dans    la 
Caroline ,  il  y  trouvoit  celui  d'oc- 
cuper une  pofition  favorable  pour 
couvrir  efficacement  la  Géorgie , 
&  la  garantir  des    entreprifes   de 
l'ennemi.    Mais  il   entroit   dans  le 
plan  de  la  campagne  de  tenter  le 
recouvrement  de  cette  province, 
&  nous  verrons  bientôt  le  Comte 
d'Eftaing  y  déployer  ces  talens  & 
cet  héroïime  que  des  triomphes 
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multipliés  avoient  {ignalés  fur  ufi 

autre  théâtre.    Avant   que   de  le 

fuivre  dans  Texpédition  '  moins  heu- 

t  î.   i     reufe  de  Savannah  ,    Tordre   des 

r.       tems  nous  oblige  d'efquifler  un  ta- 

'  4  bleau  rapide   de  fes  brillans  ex* 

ploits  dans  les  Indes  occidentales, 

'    Aiiarraes     La  flotte  de  M.  de  la  Motte- 

angioSf.  "  Piquet  &  toutes  les  divifions  ex- 
pédiées pour  renforcer  le  Comte 
d'Eftaing ,  s*étoient  rendues  à  Fort- 
Royal  ,  fans  aucun  obAacle  de  1^ 
part  (les  Anglois  ,  qui ,  retenus  à 
Sainte -Lucre  ,  n'ôfoient  plus  fe 
montrer  dans  ces  parages.  Les  épi- 
démies &  la  défertion  les  avoient 
mis  dans  rimpuifTance  d'agir  hofti- 
lement,  &  l'Amiral  Byron  avec  fes 
vingt-fix  vaiffeaux de  ligne,  craignoit 
de  mefurer  fes  forces  contre  celles  du 
Vice- Amiral  françois ,  qui  avoitap- 
le  30  Juîtt.  pareille  de  la  Martinique  avec  vingt- 
quatre  vaifleaux  fous  fon  pavillon. 
Ce  départ  annonçoit  une  expédi- 
tion in  ^rtante  ;  Tallarme  fe  répan- 
dit dai.^  les  Ifles  angloifes  ,  ôr  par- 
ticulièrement à  Saint- Chriftophe,  à 
Tabago ,  à  la  Barbade ,  qui  toutes 
Ptîfe  de  s'attendoient  à  fubir  le  fort  de  Tifle 

Saint- vin-  de  Saint  -  Vin ccnt .  dont  un  foible 
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détachement  de  notre  armée  na- 
vale venoit  de  s*emparer ,  fous  le 
commandement  dli  brave  Cheva* 
lier  de  Rumain  ,  Lieutenant  des 
vaifTeaux  de  Sa%Iajefté.  Dès  les 
premiers  jours  de  Juin ,  le  Comte 
a£ftaing  avoit  fait  les  difpofitions 
néceiTaires  pour  cette  expédition  ; 
&  dans  la  nuit  du  p  la  frégate  du 
Roi  le  Lively ,  les  corvettes  l'Elis 
&  le  Weazel ,  une  goëlette ,  &  le 
bricqle  Reprifal,  appareillèrent  avec 
trois  cens  hommes  de  troupes.  La 
navigation  de  cette  flotille  fut  con- 
trariée par  les  vents ,  &  le  Cheva- 
lier de  Rumain  ne  mouilla  que  le 
16  dans  la  baie  de  Young-Ifland, 
entre  Caliaqua  &  King^s-Town* 
Quoique  défendus  par  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  Soldats ,  ces  deux 
podes  fe  rendirent  à  la  première 
iommation ,  &  Ton  en  fut  en  partie 
redevable  à  l'apparition  fubite  de 
(ix  cens  Caraïbes  ,  dont  l'inclina- 
tien  pour  les  François  ne  fe  dé- 
mentit point  en  cette  circonftance. 
Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  régler 
les  articles  de  la  capitulation  du 
fort  de  Kings-Town ,  le  Chevalier 
de  Rumain  apperçut  dans  la  baie 
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— deux  navires  armés  qui  s'avançoîent 

"^779*     à  pleines  voiles  ;   fans  perdre  de 
tems,  il  fe  jette  dans  une  pirogue, 
appareille  avec  (^frégate,  s^empare 
des  deux  bâtimffis,  &  revient  à  S, 
Vincent  avec  fes  prifes.   Ilpour- 
fuivit  fon  expédition  avec  autant 
d*adivité    que    de    bravoure ,    & 
comme  il  Ta  voue  dans  fa  relation, 
il  fut  puiflamment  fécondé  par  les 
Officiers  &  les  Soldats  qui  compo* 
foient  fa  petite  armée.  Le  Chevalier 
de  Percin  fe  fignala  particulièrement 
à  Tattaque  du  pofte  de  Calonery. 
Ce  fort  étoit  défendu  par  vingt-nx 
hommes   &  feize  canons  de  petit 
calibre  ;  ce  brave  Officier  Tempor- 
'    ta  d'affaut  6c   ne   perdit    pas  un 
Soldat.  Le .  zèle  &  l'intrépidité  |du 
fieuf  Canonge ,  eurent  auAl  le  plus 
grand  éclat  dans  cette  journée,  où 
le  Commandant  en  chef,  ne  mon- 
_     .   tra  pas  moins  d'humanité  que   de 
bravoure.  On  ne  peut  trop  louer 
le   Chevalier    de   Rumain   d'avoir 
reprimé  le  pillage   des  Caraïbes, 
qui  s'étoient  répandus  dans  les  ha- 
V\  .        bitations;   &  rien  ne  lui  fait  plus 
d'honneur  que  fes  procédés  envers 
les  cent  trente  prifonniers  qu'il  em- 
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barqua  fur  la  frégate  le  Lively ,  & 
fur  la  corvette  l'Elis.  Le  refte  de      i779* 
la  garnifon  fut  transféré  à  Antigues. 
Elle  confiftoit  en  deux  cens  qua- 
tre-vingt-fept  hommes  de  troupes 
réglées ,  fans  y  comprendre  la  mi- 
lice ;  ils  furent  échangés  pour  un 
nombre  égal  de  prifonniers  fran-   . 
çois.  On  trouva  dans    Tifle  de  S. 
Vincent ,  environ  cinquante  pièces 
de  grofle  artillerie.   Prefque  tous 
les  articles   de  la  capitulation  fu- 
r  ;nt  accordés  ,  conformément  aux    • 
demandes  du  Gouverneur  Morris*    '  . 
Les  Caraïbes  furent  congédiés  & 
renvoyés  dans  leurs  habitations  ret 
pedives  ;  mais  le  Gouverneur  ne 
put  obtenir  qu'ils  fulTent  défarmés  ; 
on  crut  devoir  ces  ménagemens  aux  .  ' 
habitans  originaires  de  cette  Ifle  , 
dont  Tamitié  pour  la  France  fe  ma-       :     > 
nifeftoit  dans  toutes  les  occafions,     - 
Elle  avoit  pour  motif  des  fervices         - 
de  notre  part ,   &  des  traitemens 
barbares  de  la  part  du  Gouverne-  • 
ment  britannique. 

En  vertu  du  traité  de  1763,  qui  lesCaraïw 
cédoit  aux  Anglois  1  iOe  de  Saint-  S"  T"'»!?!! 
Vmçent,  lesCanubes  etoientpaffes  Origine  de 
fous  la  domination  de  la  Grande-  ^"'*  "**°^ 
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Bretagne.  Elle  s'empara  de  leurs 
établiflemens  &  nomma  des  Corn- 
mifTalres  pour  morceler  leurs  pro- 
priétés ,  dont  Ds  furent  dépouillés 
en  grande  partie.  Ces  peuples  connus 
pour  braves  &  d*un  caraâiere  indé- 
pendant, fe  plaignirent  de  cette  in- 
fraâion  du  Traité  de  Paris ,  dont  ils 
invoquèrent  la  proteâion.  On  leur 
répondit  par  d'autres  vexations  enco- 
re plus  criantes  ;  dans  leur  défefpoir, 
ilschafsèrent,  à  main  armée,  les  Com- 
miflaires  &  leurs  fatellites.  Cet  aâe 
de  vigueur  indlTpofa  le  Gouverne- 
ment britannique ,  &  Ton  fit  pafTer 
dans  rifle  de  nouveaux  régimens , 
dont  la  mifÏÏon  étoit  de  réduire  les 
Caraïbes  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  Leur  réfiftance  devint  plus  opi- 
niâtre ;  ils  fe  rafTemblèrent  en  force 
&  difpersèrent  les  premières  trou- 
pes détachées  pour  les  expulfer  de 
leurs  domaines.  On  en  fit  marcher 
de  nouvelles  &  de  plus  nombreufes 
contre  ces  infortunés  qui  ,  dès  ce 
moment,  furent  déclarés  rebelles. 
En  conféquence  de  cette  déclara- 
tion ,  Lord  Hillsborough  alors  Se- 
crétaire d'Etat  ,  difpofa  de  leurs 
terres  en  faveur  de  ceux  même 
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qui,  pour  les  en  dépouiller,  avoient 
fomenté  la  rébellion,   &  mit  fur 
pied  des  forces  fuffifantes  pour  con- 
quérir cette  même  partie  de  Tlfle 
que  le  traité  affuroit  aux  Caraïbes* 
L'embarras  du  Miniflire   étoit   de 
favoir  ce  qu'il  feroit  des  malheu- 
reux habitans  échappés  au  fil  de  ^ 
répée ,  lorfqu'on  jeta  les  yeux  fur 
un  rocher  appelle  Tifle  de  Saint-  ' 
Thomas,  que   fa  ftcrilité  rendoit 
{inhabitable.  Il  fut  décidé  qu'au  lieu 
ide  faire  périr  les  Caraïbes  par  la 
bayonnette ,  on  les  enverroit  dans 
cette  Ifle  déferte ,  où  la  famine  les 
eût  moiflbnnés  en  très- peu  de  jours* 
Lord  Hillsboroug  étoit  à  la  tête 
du  département  qui  dirigeoit  ces 
mefures  atroces  dans  le  cabinet  de 
Saint- James  ;  fur  ces  entrefaites ,  il 
Ife  retira  du  miniftère  ,  &   Lord 
iDarmouth  fut  chargé  de  les  faire 
[exécuter.    Quatre  régimens  déta- 
chés d'Amérique,  s'étoient  embar- 
qués fous  les  ordres  du  Colonel 
iDalrymple ,  pour  aller  exterminer 
lies  Caraïbes ,  qui  fe  refuferoient  à 
[cette  tranfmigration  ;  mais  de  telles 
[horreurs  étoient  une  violation  trop 
fformelle  du  Traité  de  Paris ,  &  la 
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France- témoigna  au  Gouvernement 

^779*  d'Angleterre  ,  qu'elle  n'tn  feroit 
point  rpedatrice  indifFcrente.  Cette 
menace  indirede  fauva  les  Caraï- 
bes, &  cette  expédition  qui  avoit 

I.  déjà  coûté  quatre  ou  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ne  fut  point 
confommée  ;  mais  ces  bravés  in- 
fulaires  n'oublièrent  jamais  ce  qu'ils 
dévoient  à  la  France  ,  &  leur  re- 

V  ;  connoiflance  ne  fut  pas  moins  ac- 
tive que  leur  reflcntiment.  Comme 
ces  deux  affeâions  contraires  ont 
dirigé  toutes  leurs  démarches  dans 
le  cours  de  cette  guerre,  on  a  cru 
devoir  en  indiquer  l'origine  dans 
une  courte  digreflïon  qui  eft  moins 
étrangère  qu'on  ne  penfe  aux  évé- 
nemens,  dont  on  va  reprendre  le 
fil. 

rAmîral      Tandis  que  le  Chevalier  de  Ru- 

Byron  quitte        .  *.      n>n.     j      r>   •        tt* 

Sainte,  lucie  mam  prenoit  1  lilô  de  Samt-Vm- 
pour  aller  ef-cgnt,  l'Amiral  Byron  appareilloit 
te  destines  de  Sainte-Luci'c  pour  fe  rendre  à 
fewlcvew.  Saint-Chriftophe  ,    d'où   il    partit 
;      bientôt  après,  avec  la  flotte  des 
Mes  fous  le  vent ,  qu'il  devoît  ef- 
' .    corter  jufqu'à  une  certaine  latitude. 
La  protedipn  de  ce  convoi  fi  pré- 
cieux aux  Négocians  d'Angleterre , 

coûta 
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coûta   cher  à  la    nation  ,  en   ce 
qu'elfe  tira  l'Amiral  de  cette  inac-     1779. 
tion  falutaire  qui  ,  dans  l'opinion 
des  Anglois ,  avoit  forcé  jufqu'a- 
lors  rinaôion  du  Comte  d'Eftaing.  t 

En  quittant  fa  dation  de  Sainte- 
Lucie  ,  Byron  paroiflbit  avoir 
préféré  la  (ureté  de  quelques  na-  \  ' 

vires  au  falut  des  Indes  occidenta- 
les ;  on   lui  reprochoit   fur  -  tout 
d'avoir  favorifé  par  fon  éloigne-  , 
ment  les  jonâions  &  les  rentorts 
qui  mettoient    le    Général    fran-   . 
çois  en  état  de  porter  des  coups 
aux  ifles  britanniques.  L'intention 
de  l'Amiral ,  en  regaenant  Sainte- 
Lucie  ,  étoit  de  toucher  à  la  Bar- 
bade  ;  mais  un  fort  courant  avoit 
tellement  retardé  fa  marche,  qu'il 
ne  put  fe  trouver  au  vent  de  la 
Martinique  que  le  30  Juin ,  jour 
auquel  l'efcadre  du  Comte  d'Ef-  '  .  • 
taing  avoit  appareille  fur  les  neuf '.    . 
heures  du  matm,  pour  une  grande  ' 
I  expédition,  dont  il  ne  vouloitfe  fier 
[qu'à  lui-même.  Cinq  mille  hommes 
montoient  cette  cfcadre,  compofée  j^i^^'g"**** 
de  vingt- cinq  vailTeaux  de  ligne,  de*    ""** 
[de  quinze  frégates ,  corvettes  ou 
|mouches ,  &  de  la  gabarre  la  Mé^  ' 
Tome  lU  N 
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nagere.  Elle  fe  rangea  fur  trois  co- 
lonnes, côtoya  Sainte -Lucie  ic  S. 
Vincent ,  &  vint  mouiller  le  2 
Juillet  en  deçà  des  forts  (i)  fur 
la  côte  de  la  Grenade.  Dans  la  foi- 
rée  du  même  jour,  on  débarqua 
dix-huit  cens  hommes  qui  s'empa- 
rèrent des  hauteurs  voifines  ;  & 
dans  la  nuit ,  le  Comte  d'Eftaing  fe 
mit  à  la  tête  de  la  majeure  partie 
de  ces  troupes,  &  tourna  le  Morne 
de  rHôpitai ,  dont  la  pente  extrê- 
mement rapide  étoit  fortifiée  d'une 
paliffade  &  de  trois  retranchemens. 
Dès  la  pointe  du  jour,  il  reconnut 
la  pofition  de  Tennemi  fur  cette  re- 
doute, dont  huit  cens  hommes  dé- 
fendoient  les  approches.  Quoique 
fans  artillerie ,  le  Général  fit  fes 
difpoHtions  pour  Tenlever  dans  la 
nuit  fuivante.  Son  deflein  étoit 
d'attaquer  fur  trois  colones  la  par-  | 
tie  de  TEft  9  &  il  ordonna  en  con- 1 
féquence  une  iaulfe    attaque    du 
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(i)  Les  d^ux  principauift  font,  lô  Fort- 
Jloyal ,  à  rentrée  du  port,  &  la  redoute 
iltuée  fur  une  hauteur  qui  domine  la  ville, 
le>port,  la  rade  &  toutes  les  autres  forte- 
teSfiS'f  00  rappelle  le  Mom&de.l'Hôpiul 
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côté  de  la  rivière  Saint- Jean  ;  mais  !fi 
avant  que    de  rien   tenter  ,  il  fît     ^779' 
fommer    Lord    Macartney    de   fe 
rendre.  Ce  Gouverneur  de  la  Gre- 
nade répondit  qu'il  connoifToit  fes 
forces,  &  qu'il  feroit  tout  ce  qui     . 
dépendrolt  de  lui  pour  bien  défen-  ' 
dre  fon  ifle.  Avant   la  nuit  ,    le 
Comte    de   Dillon    &   les   autres 
Commandans  des  divifîons ,  étoient 
allés   examiner   les  rettanchcmens^ 
&  reconnokre  le  chemin  que  les 
troupes   dévoient  fuivre  ;    fur  le 
minuit  elles  fe  mirent  en  mouve- 
ment &  fe  trouvèrent ,  en  moins  de 
deux  heures,  à  un  auatt  de  lieue 
du  Morne  qu'elles  dévoient  atta- 
quer.  Là  ,  IW- formèrent  les  trois' 
colonnes.  Celle  de  la  droite,  com- 
mandée par  le  Vicomte  de  Noaillcs, 
étoit  compofée  de  cent  Chaffeurs 
du  régiment  de  Champagne  ,  de 
foixante  Grenadiers   d'Auxèrrois  , 
de  cent  trente  hommes  tant  de  ce' 
régiment  que  de  celui  de  la  Mar- 
tinique ,  &  de  dix  Soldats  d'Artil- 
lerie. La  colonne  du  centre  ,  aux 
ordres  du  Comte  Edouard  Dillorf,* 
étoit  formée  de  trois  cens  hommes 
du  régiment  de  ce  nom  ,  &  de  dix 
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Soldats    d'Artillerie,     h^    Comte 
Arthur  Dillon  commandoit  la  co- 
lonne de  la  gauche  ,  compofée  de 
tous  les  Grenadiers  &  de  la  majeure 
partie  des  Soldats  de  fon  régiment; 
on  y  comptoit  dix  hommes  d*  Artille- 
rie comme  dans  les  autres  colonnes. 
Le  Général  marchoit  à  la  tête  de 
celle-ci,  qui  étoit  précédée  immé- 
diatement par   Tavant- garde.   Le 
Comte  de  Durât ,  Colonel  en  fé- 
cond du  régiment  de  Cambrefis, 
commandait  les  cinquante  Volon- 
taires &  les  cent  trente  Grenadiers 
qui  la   compofoient.    Deux    cens 
nommes  des  régimens  de  Cham- 
pagne ,  Viennois ,  la  Martinique  , 
&  de  la  Légion  de  Lauzun ,  for- 
moient  la  divifion   qui  ,  fous  les 
ordres  du -Comte  de  Pondevaux, 
çQiomença  la  faufle  attaque  fur  les 
deux  heures  après  minuit.  Au  même 
inftant  les  trois  colonnes  débouchè- 
rent vers  le  Morne  de  l'Hôpital  , 
en   fuivant  les  routes    indiquées. 
Quand  on  fut  près  des  retranche- 
mens ,  il  en  partit  un  feu  très- vif  ; 
&lebâtiment  du  Roi  d'Angleterre  » 
le  York 9  mouillé  dans  le  carénage, 
incommoda  beaucoup  la  colonne 
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4u  centre,  fur  laquelle  il  tiroit  à  '  '^" 
cartouche  >  mais  elle  fe  joignit  bien-  *779* 
tôt,  ainfî  que  la  colonne  de  gau- 
che ,  à  Tavant-garde  qui  venoit  de 
franchir  la  paliffade  ,  &  qui  déjà 
graviffoit  le  Morne.  Ni  le  feu  le 
plus  violent ,  ni  Textrême  difficulté 
des  lieux  ,  rien  ne  put  rallentir 
Tardeur  des  troupes ,  qui  fuivirent 
leur  Général  dans  les  retranche- 
menSy  où  il  s*étoit  jeté  le  premier 
avec  les  Grenadiers.  A  Tattaque 
de  cette  fortereffe ,  le  Soldat 
qui  lui  donnoit  la  main  pour  l'aider 
à  franchir  un  paflage  difficile,  fut 
emporté  par  un  boulet  -de  canon. 
«Mes  amis, s'écria  le  Comte  d'Et 
>3  taing,  en  s'adreflant  aux  Grena-- 
>»  dlers  ,  il  faut  venger  ce  brave 
>5  homme  ;  qu'on  me  fuîve  :  Vive 
»  LE  Roi  «.  Toute  la  troupe  qu'a- 
nime fon  exemple ,  lui  répond  par 
la  même  acclamation  &  force  tous 
les  obftacles. 

L'adion  dura  depuis  deux  heu-      Caphuia- 
res  &  demie  du  matin  ,    jufqu'àîl°"  f*  ** 

on  *  r        *  j  '     ^        Grenade. 

quatre,  &  1  ennemi  force  de  toutes 
parts ,  ne  put  diffifrer  la  capitulation 
que  jufqu'au  lendemain.  Lord  Ma- 
cartney  eût  bien   voulu  la  traîner 
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en  longueur  jufqu*à  l'arrivée  de 
779*  TAmiral  Byron ,  qu'il  attendoit  avec 
ion  efcadre  ;  mais  le  Comte  d'Ef- 
taing  lui  fit  dire  que  s'il  ne  fe  ren- 
doit  pas  dans  un  quart- d'heure,  il 
«dloit  récrier  dans  fon  Tort.  Cette 
menace  produifit  TefiFet  qu'on  en 
devoit  attendre ,  &  le  Gouverneur 
4q  la  Grenade  fe  fournit  aux  con- 
ditions qu'il  plut  au  Général  fran- 
<çois  de  lui  impoler.  Une  des  plus 
dures  fut  d'obliger  les  Angîois  de 
jeter  leur  pavillon  dans  le  foffé ,  & 
4*arborer  eux  -  mêmes  le  pavillon 
françois  à  un  nouveau  mât.  Le 
Comte  d'£{laing  exigea  de  plus 
que  les  anciennes  propriétés  des 
François  leur  fuffent  rendues  aux 
mêmes  conditions  qu'on  les  leur 
ftvoit  enlevées  :  des  propos  inju- 
rieux à  la  France  ,  attirèrent  ce 
traitement  à  Lord  Macartney.  Tant 
9  l'attaque  du  Morne  qu'à  celle  du 
fort,  nous  perdîmes  tout  au  plus 
trente -cinq  hommes  ,  &  n'eûmes 
que  foixante-dix  bleffés.  Quelques 
Officiers  de  Marine  avoient  obtenu 
comme  une  grâce ,  de  fe  trouver 
è  raffaire  de  la  Grenade ,  &  de 
ce  nombre  furent  MM»  de  Kumain, 
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de  Broves»  de  Combaud&deBar-  ^-'- 

ras.   Les  autres  reftèrent  fimples    ^779. 
fpedateurs  de  cette  brillante  expé- 
dition ;  mais  ce  fat  bientôt  leur  tour 
de  fe  Cgnaler. 

L'Amiral  Byrôn  informé  de  la  ang!oii("  Ji* 
prife  de  Saint- Vincent ,  avoit  appa-  battue  pat 
reillé  dans  l'intention  de  reprendre  "omte  d'E^ 
cette  ifle.  Sa  flotte  conffftoit  en  taing. 
vingt-un  vaiffeaux  &  une  frégate, 
&il  n'en  falloit  pas  tant  pour  réuf- 
fir  dans  fon  entreprife  ;  il  y  difpô- 
foit  Ton  armée,  lorfqu'il  apprit  le 
danger  de  la  Grenade.  A  rinftatit 
il  change  de  réfolution,  &  dirige 
fa  route  de  ce  côté- là.  Le  y  Juil- 
let,, une  frégate  vint  annoncer  au 
Comte  d'Eftaing  ,  Tapproche  de 
Fefcadre  ennemie ,  Se  fans  perdre 
de  tems  ,  ce  Général  fait  (îgnal: 
d'appareiller  &  difpofe  tout  pour 
le  combat.  L'Amiral  ne  parut  point 
ce  jour-là  ;  mais  te  6  à  trois  heu- 
res du  matin ,  fon  efcadre  fe  pré- 
fenta  dans  le  meilleur  ordre  ;  la 
nôtre  n'avoit  point  encore  eu  le  tems 
de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille. 
Voulant  profiter  de  cette  circonf- 
tance ,  l'Amiral  força  de  voiles  pour 
venir  mouiller  (ous  le  fort ,  dont 
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iil  ignoroit  la  prife.  Sa  manoruvre 
étoit  décidée,  &  il  fallut  accepter 
le  combat  ;  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  l'aâion  devint  générale.  Le 
feu  étoit  vif  de  part  &  d'autre  ; 
mais  nous  doublions  celui  des  An- 
glois.  Leur  armée  couroit  le  bord 
du  Sud,  &  nous  celui  du  Nord. 
A  peine  eurent-ils  apperçu  les  pa- 
irillons  blancs  fur  les  murs  de  la 
Grenade ,  qu'ils  virèrent  tous  de 
bord  dans  la  même  pofition.  Le 
feu  devint  plus  violent  que  jamais. 
Le  Fier •  Rodrigue ,  l'Amphion  & 
l'Annibal ,  fe  trouvoient  alors  à  la 
queue  de  l'efcadre  ;  ils  efluyèrent 
les  volées  de  {ix  vaifTeaux ,  dont  un 
étoit  commandé  par  le  Vice-Ami- 
ral Barrington.  Pour  éviter  l'abor- 
dage, la  feule  relTource  du  Fier- 
kodrigue,  fut  depréfenter  la  poupe 
à  trois  vaifTeaux  de  ligne ,  éc  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fuccombât  aans 
cette  circonftance ,  où  le  Capitaine 
Montaut  fut  renverfé  fur  le  gaillard 

f>ar  un  boulet  ramé  de  trente -(ix 
ivres  de  balle  ;  il  mourut  quel- 
ques minutes  après.  L'Amphion 
fut  encore  plus  maltraité  que  le 
Fier-Rodrigue,  Le  Céfar ,  la  Pro- 
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vence  &  le  '  Tonnant ,  foufïrîrent  '"'  ** 

auiS  beaucoup  dans  cette  journée  ;     *779* 
mais  ce  dernier  vaifTeau  y  furpaifa    [    / 
ridée  qu'on  avôit  de  fa  force.  M.    ,     \ 
de  Breugnon  qui  le  commandoit ,    j 
&  qui  étoît  alors  dangereufement 
malade ,  fe  fît  porter  fur  le  pont  dans 
un  fauteuil.   La  préfcnce  des  en- 
nemis fembla  lui  rendre  fa  première 
vigueur,  &  il  foudroya  le  vaiifeau     '     . 
de   l'Amiral   Barrington,   de  ma- 
nière à  lui  faire  quitter  fa  ligne.    /.    '        . 
Cependant  l'efcadre  angloife  avoit 
cinq  de  fes  vaiffeaux  démâtés  de 
leur  mât  de  hune,  &  plufîeurs  au- 
tres avoient  beaucoup  louffert  dans 
leurs    agrès.    Par    une  manœuvre 
Tiabile  du  Comte  d'Eftaing ,  trois 
de  ces  vaiffeaux  furent  féparés  dix 
gros  de  l'armée.  Celui  qui  étoit  le 
plus  éloigné ,  fit  vent  arrière.  En 
le  chaffant ,  on  s'en  fût  emparé  ; 
mais  il  eût  fallu  pour  cela  tomber 
avec  lui  fous  le  vent  de  la  Grenade*; 
il  étoit  plus  fage  d'y  rentrer ,  &  dfe 
conftater  ainii  l'avantage  de  l'armée 
irançoife. 

Ce  combat  fi  glorieux  pour  no-  «J-f  f^™** 

■kg     '  -I  '^     -»  d*Ertaingref- 

tre  Majrme  avoit  commence  verstc  maîu-ed« 
l^s  fept. heures  &  demie,  &  s'étoit«^.i™p<i*^«* 

N  c  ' 
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foutenu  }ufq^u'à  midi  ;  il  recommença 
à  deux  heures  &  continua  iufqu'au 
coucher  du  foleiU  On  obferva  que 
pendant  tou^e  r9(5tion,r Amiral  An- 
glois  avoit  évité  de  fe  mefurer  avec 
le  Comte  d'£ftaing  qui  cherchoit  à 
le  combattre,  Le  mauvais  état  de 
Tefcadre  ennemie,  fa  con(bnce  à 
tenir  le  vent,  tandis  qu'un  de  fes 
vaiflèaux    féparé   fuyoit   vent  ar- 
rière ;  la  retraite  de  TAmiral  By* 
ron ,  l'abandon  qu'il  fit  du  champ 
de  bataille,  la prife  d'un  tranfport 
chargé  de  cent  cinquante  Soldats, 
une    colonie    perdue  ,  toutes  les 
circonitances  en  un  mot  de  cette 
expédition ,  en  atteftent  le  fuccès^ 
Il  eût  fans  doute  été  plus  complet , 
jfi  le  Comte  d'Eftaing  avoit  pu  dé. 
velopper  toutes  fes  forces  dans  le 
combat  naval  ;  mais  neuf  de   fes 
vaiffeaux  ne  prirent  aucune  part  à 
raûion,  &  ceux  qui  com^'attirent 
^enfemble  eureni  toujours  le  défa- 
avantage  du  vent. Cette  cireonftance,! 
f  mêm&en  ajoutant  à  notre  gloire,  dut 
néceffairement  diminuer  la  perte  de 
l'ennemi.  Elle  n'eft  évaluée  dans  les| 
relations  angloifes  qu'à  cent  quatre- 
;^i^4i vingt  trois  morts  &  trois  cens  quar| 
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rante-lix  blefles.  On  n'y  fait  au*   '■         ^ 
cune  mention  des  cent  cinquante      *779*  . 
Matelots  ou  Soldats  pris  fur  le  tranf-      .  » 
port,  dont  un  de  nos  vaifleaujc  s' em-  ,         '  ; 
para  le  lendemain  de ladioi^s ,  &  qui 
par  conféquent  ne  put  joindre  Tar- 
mée  britannique  à  Saint-Cbriftophe 
où  l'Amiral  Byron  s*étoit  réfugié    ^^, 
après  fa  défaite.  Suivant  le  rapport      Reratîont 
de  cet  Amiral ,  notre  perte  auroit  {"^^'"j  ^^ 
été  plus  confrdérable  que  la  fienne,  ron    &   de 
d'environ  dix-huit  ou  vingt  morts,  LordMacau* 
&  de  cinquante  bleffés  ;  ce  qui  n'eft    ^' 
ni  vrai  ni  probable  (i).  ^ 

Lord  Macartney  eft  encore  moins 
fidèle  dans  (a  relation  du  combat  dé 
terre.  Non  content  d'exagérer  les 
forces  du  Comte  d'Eftaing  qu'il  fait 
arriver  à  la  Grenade  avec  fix  mille^ 
cinq  cens  hommes  de  troupes  deftî-  ; 

nées  au  débarquement ,  il' réduit  Içr, 
nombre  des  fiennes  à  moins  de  trois 
cens  hommes ,  &  le  fait  eft  qu'il  en 
avoitplacé  quatre  cens  fu; le  Morne 
de  l'Hôpital,  avec  drdre  de  défendre 


(r)  Par  les  relevés  les  plus  exafts,  les 
deux  affaires  coûtèrent  à  la  France  cinq . 
cens  quatre  hommes,  &  le  nombre  â^ 
fekfles  fut  de  cinq  cens  vin^t-fept. 
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ce  pofte  jufqu*à  la  dernière  extrê* 

1779.  ^^^^  '  ordre  qui  fut  fuivi  à  la  lettre 
par  ces  braves  Anelois  qui  fe  laif- 

^  <,  loient  écrafer,  tandis  que  le  Gou- 
verneur fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort ,  d'où  Ton  ne  tira  pas  un  feul 
coup  de  canon.  Maïs  rien  ne  dé- 
ment Taflertion  hafardée  dans  la  leN 

.  _  tre  de  Lord  Macartney ,  comme  les 
fept  cens  prifonniers  faits  à  la  prife 
de  la  Grenade.  La  trifte  (ituation  de 
ce  Qouverneur  peut  feule  excufer 
les  erreurs  de  fa  relation,  &  Ton  ne 
doit  imputer  qu'à  fon  défefpotr  la 
fierté  ridicule  &  Tindécente  ani- 
mofité  qu'il  mit  dans  fes  propos 
contre  la  France,  n^cme  en  pré- 
fence  de  fes  vainqueurs.  Pendant  fa 
traverfée  en  Europe  qui  fut  de  qua- 
rante-neuf  jours,  fon  chagrin  s'ex- 
.haloit  fouvent  en  termes  injurieux 
à  l'équipage  de  la  frégate  la  Dili- 
gente. M.  du  Chilleau  qui  ta  corn- 
mandoit,  l'avertit  plufieurs  fois  qu'il 
\  étoit.fon  prifonnier  ;  cela  ne  Tempê- 
choit  pas  de  répéter  fans  cefle  que  la 
/  jDpégate  n*arriveroit  point  en  France, 
.^  iîfc  quelle  feroît  infailliblement  la 
4     proie  des  bâtimens  anglois.  Le  Ca- 

(/ "'  !      pitaine,  ennuyé  de  cette  arrogance, 
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parvint  enfin  à  la  réprimer ,  en  di- 

tant  à  Lord  Macartney;  «  Monfieur     17751,   . 

»  l'Ancien   Gouverneur  ,    j'ignore 

M  (1  je  defcendrai  dans  un  port  étran- 

5>  ger,  mais  je  puis  vous  affurer  que 

»ni  vous  ni  moi  n'aborderons  en 

»  Angleterre  «• 

Arrivé  à  la  Rochelle  ,  Lord  Ma-    ^î.""^? 
cartney  demanda  la  permiffion  de  fe  iç,     *** 
tranfporteràParis.  Sa  conduite  ex- 
traordinaire fit  rejeter  fa  demande  & 
on  parla  de  le  confiner  dans  le  Châ- 
teau d'Angoulême.  Peut-être  l'eût- 
on  puni  davantage ,  en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  delà  Capitale  ainfi       >  ^ 
motivées  dans  la  lettre  du  Roi  à      . 
M,   l'Archevêque  de  Paris.  «  E*      ": 
«  Afrique ,  le  Sénégal  &  les  diffé- 
wrenà  forts  de  la  cote  appartenans 
w  aux  Anglois ,  ont  été  enlevés  on 
w  détruits. En  Amérique,  rifle  delà 
5>  Dominique  a  été  furprife  par  mes 
"frégates  &  mes  troupes,  que  le 
«  Marquis  de  5o//i//<î,  Gouverneur 
M  général  de  mon  ifle  de  la  Marti-     .^   - 
a>  nique ,  avoit  conduites  à  cette  ex- 
w  pédition.  Plus  récemment ,   des 
3>  frégates  &  des  troupes  envoyées* 
w  par  le  Comte  d'Eftaing ,    Vice-  , 
«Amiral,  commandant  mes  farces     .    , 
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»»  navales  en  A.mérique ,  fe  font  em* 
io  parées  de  Tifle  de  Saint- Vincent.. 
n  Enfin ,  dans  la  nuit  du  3  au  4  de 
9i  Juillet  dernier ,  mes  troupes  tous 
•«  le  commandement  du  Comte  d'Ef- 
»  taing  qui  marchoit  àleur  tête,  ont 
y*  enlevé ,  Fepée  à  la  main ,  les  forts 
33  de  rifle  de  la  Grenade,  &  faitfept 
I»  cens  prifonniers ,  qui  ont  été  con- 
3>  train ts  de  fe  rendre  à  cUfcrétion  ^ 
n  aînfi  que  le  Gouverneur,  &  d'aban- 
»  donner  leurs  drapeaux ,  plus  de 
3»  cent  pièces  de  canon  ,  feize  mor- 
>3  tiers ,  &  un  grand  nombre  de  bâ- 
»  timens  de  mer  qui  étoient  (bus  la 
«protedion  des  batteries.  Deux 
yy  jours  après  ,  l'efcadre  angloife , 
35  forte  de  vingt- un  vaifFeaux,  & 
39  commandée  par  TAmiral  Byron , 
yy  amenant  fous  fon  efcorte  quatre 
>»  mille  hommes  de  débarquement  ^ 
»  s*eft  approchée  de  Tifle  de  la  Gre- 
39  nade,  dans  le  deffein  de  tenter  de 
3>  la  reprendre  fur  mes  troupes.  Le 
»  Comte  d*Efiaing  a  fait  appareiller 
3>mes  vaiffeaux,'  a  offert  &  livré 
»  combat  à  l'efcadre  du  Roi  d*An- 
»  gleterre ,  Ta  forcée  de  prendre  la 
»  fuite,  après  avoir  défemparé  plii- 
»  fieurs  fois  fes  vaifleaux  &  cor- 
»  fervé  la  concjuete  w  » . ,. 
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Le  Vice- Amiral  François  n'a  voit  s==^a» 
donné  que  huit  jours  aux  Capitaines      ^779* 
de  fon  efcadre  pour  fe  réparer  ;  il  (^^f^^*a•g? 
appareilla  le  i6  Juillet  pour  une  caing    pour 
nouvelle  expédition  ;  &  voulant  af-  ""*  J^i^ljJ* 
furer  fon  triomphe  du  5  »  il  vint  k  *^^ 
Saint  -  Chriftophe  offrir  un  fécond  ^»*J"*»"*^ 
combat  à  l'Amiral  Byron  qui  s'y 
refufa  obftinément^  &  conftata  de 
cette  manière  l'avantage  des  Fran- 
çois ,  avantage  qu'il  fcella  bientôt 
par  fon  départ  fubit  pour  l'Angle-   . 
terre,  &  par  la  diviHon  de  fa  (lotte 
dans  trois  dations  purement  défen- 
fives.  Le   Comte  d'Eftaing  ayan^ 
établi  fa  fu)>ériorité  dans  les  mers 
des  Indes  Occidentales ,  vint  tou- 
cher à  Saint-Domingue  où  il  avoit 
donné  rendez -vous  à  tous  les  bâ- 
timens  marchands  des  ifles  fous  le 
vent,  les  réunit  aux  vaiffeaux  de 
]  cette  colonie  ,  en  prit  foixante  trois: 
fous  fon  efcorte,  les  accompagna 
jufqu'audébouquement, les  expédia 
pour  les  ports  d'Europe  &  fit  voile 
pour  la  Géorgie  avec  un  renfort  de  ' 
dix-huit  cens  Volontaires  &  d'abon^ 
dantes  munitions  de  guerres  L'o^ 
pinion  générale  étoït  que  Ta  nou^ 
velle  expédition  reg^rdoit  au  la  J^kr 
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maïque  ou  Nev-York.  On  préteii- 
T^^*  doit  que  Washington  avoit  raffem- 
blé  touterfes  troupes  pour  favorifer 
l'attaque  de  cette  Ville  ,  où  l'Amiral 
Arbuthnot  s'étoit ,  difoit  -  on ,  ré- 
fugié. On  ajoutoit  que  les  troupes 
de  Gates  &  de  Sullivan  s'avançoient 
pour  le  même  objet  ,  &  Ton  fe 
promettoit  de  grands  fuccès  de  la 
réunion  de  ces  forces. 

Lorfqu'on  fut  à  la  Jamaïque  que 
la^am^^ut  ^^  Comte  d^Eftuing  avoit  appareillé 
C'eft  v«rsia  du  Cap  François  avec  toute  fon  ef- 
i?vT/e.Amit  cadre,  cet  événement  y  fut  regardé 
rai  franvoii  comme  l'avaut-coureur  d'une  inva- 
aingcfamar.  g^^  j^^^  cette  ifle  déjà  fort  allarmée 

depuis  la  déclaration  de  TEfpagne  ; 
elle  fe  crut  menacée  d'une  lubver- 
fionprochaine,  &  cette  crainte  pa- 
roiflolt  d'autant  •  mieux  fondée  , 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  on  n'avoit  rien  ajouté  àfes 
forces  naturelles.  Cependant  la  ter- 
reur n'entraîna  point  le  décourage- 
ment de  la  colonie  \  la  loi  martiale 
^  fut  proclamée  fur  le  champ,  &  en 

moins  de  huit  jours,  dix  fept  mille 
blancs  fe  trouvèrent  fous  les  armes. 
Les  efclaves  ne  furent  point  armés, 
X     parce  qu'on  manquoit   de  mouf- 
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quets;  mais  TAmiral  Parker  for- 
tifia (i  bien  le  port  de  Kingfton, 
Ju'ii  rendit  ^ette  ville  imprenable 
u  côté  de  la  mer  ,  *  &  ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigieufes  dëpenfes 
toutes  faites  en  pure  perte,  du 
moins  pour  le  moment.  jDepuis  le 
^4  Juillet,  le  Vice  -  Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l'in- 
tention ,  comme  on  l'a  dit ,  de  fe 
rendre  en  Géorgie  &  d'effeâuer  le 

!  projet  d'une  grande  expédition  qui 
ut  à  peine  retardée  par  la  tempête, 
dont  la  violence  avoit  difperfé  plu- 
(leurs  de  fes  vaifTeaux.  Avec  la  par- 
tie la  moins  endommagée  de  fa  flotte, 
il  gagna  le  Cap  Lookout  dans  la 
Caroline ,  d'où  il  fut  à  portée  de 
coopérer  avec  les  troupes  raflem- 
blées  dans  les  environs  de  Charles- 
Toxrn  à  l'expulfion  du  Général 
Prévoft.  Il  avoit  expédié  deux  vaif- 
feaux  &  trois  frégates  pour  annoncer 
ft>n  arrivée  au  Général  Lincoln. 
Le  8  Septembre  on  décou- 
vrit au  Sud  de  Tybée  quarante 
voiles  tant  françoifes  qu'améri- 
caines ;  elles  alloient  au  plus  près 
du  vent  qui  les  poulfoitau  Sud  de 
Savannab,  Le  Général  Prévoft  io- 
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formé  de  leur  approche^  fit  afouter 
^779'  de  nouveaux  ouvrages  aux  forti- 
fications delà  viHe  &«du  port^  &, 
fans  perdre  un  moment,  il  expédia  au 
Colonel  Maitland  Tordre  d'amener 
^out  ce  qu'il  avoit  de  troupes  &  de 
vaifleaux  à  Tifle  de  Port-Royal.  Le 
5 ,  la  totalité  de  la  flotte  françoife 
mouilla  devant  la  barre  ;  mais  l'en- 
nemi faifoit  les 'difpofitions  né- 
ceflaires  pour  foutenir  une  attaque. 
Le  lendemain  &  les  jours  fui  vans, 
tous  les  poftes  établis  dans  la  Géor- 
gie fe  replient  fur  la  ville  ,  on 
débarque  les  canons  des  vaifleaux , 
on  fait  dos  fafcines  ;  Flngénieur 
Moncrieffe  redouble  d*adivité ,  & 
les  ouvrages  fe  continuent  avec  une 
ardeur  qui  ne  fouffre  point  de  ra- 
lentiffement.  Cependant  pîufieurs 
navires  américains  &  françois  paf- 
fent  la  barre  d*Oflîbeau ,  &  une  par- 
tie des  troupes  combinées  débar- 
que à  Beauiieu.  Le  Général  Lin- 
coln a  déjà  paffé  le  bac  de  Zubly 
avec  cent  cinquante  hommes.  D'au- 
tres arrivent  de  toutes  les  parties 
de  la  Caroline.  Un  corps  de  Cava- 
lerie françoife  &  continentale  pa- 
roît  en  front  >  force  un  piquet  an- 
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glois  à  rentrer  dans  Savannah ,  &  ■  '       n 
lui  enlevé  fix  hommes  ;  enfin ,  le      *'779. 
Comte  d'Eftaingfomme  la  Ville  defe    latHie  <k 
rendre  aux  armes  du  Roi  de  France.  fÔmméedefe 
Le  Général  Prévoft  que  cette  fom-  rendre    au» 

•    .  •     •  j  \  •  armes  de  kl 

mation  mtiroide ,  après  avoir  con-  piance. 
fuite  les  Officiers  de  TEtat  Major, 
écrit  au  Comte  d*Eftaing  de  lui  faire 
connoître  fes  termes;  mais  c'eft  aux 
aflîégés  à  propofer  les  leurs,  &  notre 
Vice  «Amiral  le  déclare  pofitive- 
ment  dans  fa  réponfe ,  où  il  promet 
d'accorder   tout  ce  qui  pourra  fe 
concilier  avec  fon  devoir.  Une  trè» 
ve  de  vingt-quatre  heures  pour  dé- 
libérer eft  tout  ce  qui  réfulte  de 
cette  correfpondance.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  le  Général  Prévoft  conti- 
nua de  (e  retrancher  malgré  la  con- 
vention qui   devoît  fufpendre  les 
travaux  pendant  la  durée  des  con^- 
férences.  Comme  il  parut  démon- 
tré, qu*en  demandant  la  trêve  fous 
prétexte  d'arranger  des  articles ,  iî 
n'avoit  eu  d'autre  intention  que  de 
fe  ménager  le  tems  néceffaire  pour 
recevoir  des  fecours,  cette  con- 
duite   îr régulière   fit    craindre    au 
Comte  d'Eftaing  une  nouvelle  infi*    ^ 
délité  de  la  part  du  Général  Ân«- 
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glois  qui  avoit  follicîté  pendant  h 
blocus  en  faveur  des  vieillards ,  des 
femmes  &  des  enfans  de  Savannah , 
la  permiflion  de  defcendre  la  ri- 
■■'  vière  fous  la  protedion  des  vaif- 
feaux  françois.  Cette  grâce  ne  fut 
point  accordée  ;  mais  en  cédant  à 
la  rigueur  du  devoir,  les  Géné- 
raux de  l'armée  combinée  dé- 
ploroîent  le  fort  des  malheureufes 
vidimes  que  ce  refus  dévouoit  aux 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu'ils  au- 
roient  dû  prévoir  ne  manqua  pas 
d'arriver,  éc  dans  la  journée  du  17, 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Beaufort 
d'hommes  en  état  de  fervir,  ar- 
riva &  prit  fon  pofte  dans  la  ligne. 
Une  heure  avant  le  coucher  du  fo- 
leil,  le  canon  du  foir  avertit  que 
Préparatifs  la  trève  venoit  d'expirer.  Les  fix 
d«*aéSSè.  jours  luivans  furent  employés  à  de 
nouveaux  préparatifs  d'attaque  & 
de  défenfe ,  &  le  24 ,  les  François 
avoient  pouffé  la  fape  à  trois  cens 
verges  de  l'abbatis  de  Savannah, 
Pour  arrêter  leurs  progrès  &  recon- 
noître  leurs  forces ,  le  Major  Grham 
fit  une  fortie  avec  trois  compagnies 
V  d'Infanterie -Légère  qui  s'élançant 
hors  de  la  place,  gagnèrent  un  des 
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ouvrages  de  Tennemi  d*où  elles  fu- 
rent chaflees  au  même  inftant  par      ^779* 
deux  colonnes  françoifes  qui ,  s*é- 
tant  trop  avancées,  efluyèrent  avec 
perte  le  feu  de  l'artillerie  angloife* 
Fendant  onze  jours  les  travaux  du 
camp  &  de  la  ville  fe  pourfuivirent 
avec  une  ardeur  que  les  bombar- 
demens  &  les  canonnades  n'étoient 
point  capables  de  ralentir.  Le  6  Oc- 
tobre, avant  le  point  du  jour  ,  on 
commença  l'attaque  des  ligues,  6c 
comme  les  difpoutions  s'en  étoient 
faites  dans  l'oofcurité ,  les  affiégés 
furent  quelques  tems  fans  trop^  fa- 
voir  de  quels  c^tés  ils  dévoient  d^ 
tenir  fur  leurs  gardes  ;  ils  prirf n^ 
le  parti  d'attendre  Pennemi    dans 
leurs  poftes.  Les  troupes  qui  étoient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  ft 
I  charger  au  moment  où  il  tenteroît; 
djy  pénétrer,  tandis  qu'arrêté  dans 
fes  progrès  ,  par  les  redoutes  avan- 
cées &  par  le  feu  des  batteries  dit 
pofées  dans  la  plaine ,   il  auroit  à 
i  repoufler  l'attaque  du  corps  de  ré- 
[ferve  qui  devoir  l'aflaillir  dans  cette 
Ipofition  critique. 

Cependant  l'armée   <îu  Comte     ^j«^^  ^ 
|d'Eftaing  s'avança  fiir  trois  colon-  J^'^^d'ÊftSTg 
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y  nés,  &  parvint  en  bon  ordre  jufqu'à 

'779'     la  redoute  .du  chemin  d*Ebenwzer 

'*"J"55J 5*'*  qu'elle  attaqua  d  abord  avec  avan- 
xpe  uon  ^^^Q^  Lçj  affaillans  y  plantèrent  trois 

de  leurs  drapeaux  lur  le  parapet  ; 
mais  la  réfidance  devint  bientôt  in- 
fui  montable.  Le  feu  des  pièces  de 
campagne  &  ctlui  des  trois  batte- 
ries lervies  par  les  matelots ,  furent 
fi  terribles  contre  les  François, 
qu'ils  fe  virent  contraints  de  céder 
à  TefFort  des  Grenadiers  du  fécond 
&  du  foixantième  Régimens  qui, 
s'élançant  des  lignes ,  repoufsèrent 
les  affiégeans  dans  les  marais.  Une 
;iutre  colonne  qui  fe  trouvoit  fur 
la  gauche  fut  également  réduite  à 
faire  fa  retraite ,  mais  en  fi  bon  or- 
dre, que  les  affiégés  n'osèrent  la 
pourfuivre.  On  continua  de  part  & 
d'autre  à  le  canonner ,  fans  beaucoup 
d'effet.  Enfin,  dans  la  nuit  du  17 
Octobre ,  les  François  abandonnè- 
rent leurs  ouvrages,  gagnèrent  leurs 
bateaux  8:  s'embarquèrent  le  18 
du  même  mois.  Le  Général  Lincoln 
fe  retira  dans  l'intérieur  dés  terres 
avec  fon  armée  réduite  à  dix-fept 
cens  hommes ,  ce  qui  fuppofe  une 
perte  de.  trois  c^ns  hommes  ou  en- 
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viron.   L'armée    du  Comte  cl*Ef-  5 
taing  n'avoit  pas  moins   fouffert  ; 
elle  étoit  compofée  de  deux  mille 
huit  cerw  vingt- trois  Européens, 
dont  cent  quatre-vingt  quatre  ref- 
tèrent  fur  la  place.  Le  nombre  des 
blefles  fut  de  quatre  cens  cinquante- 
deux  hommes,  parmi  lefquels   on 
diftinguoit  le  Général.  Il  avoit  reçu 
deux  coups  de  feu  qui  pouvoient 
avoir  des  faites  facheufes  ;  mais  le 
fentiment  de  fa  défaite  étoit  la  plus 
feniible  de  fes  bleifures.  Le  témoi- 
gnage d'avoir  été  contrarié  par  des 
circonftances  étrangères  à  l'ennemi  ; 
d'avoir  fait  rcfpeder  des  Angloîs 
«ux  -  mêmes  cette  bravoure  natio- 
nale fi  vigoureufement  déployée  à- 
l'attaque  des  redoutes  deSavannah  ;' 
d'avoir  multiplié  fes  droitsaux  hom- 
mages accordés  à  cette  intrépidité^' 
perfonnelle,  dont  il  porto it  des  mar- 
ques honorables;  la  gloire  dont  il  s'é- 
toit  couvert ,  même  en  cédant  à  1» 
fortune  duGénéralPfévoft;lesvccur 
de  la  France    qui,    même    après 
cet  échec ,  le  proclama  Général- 
Amiral  de  la  nation ,  rien  ne  peut 
le  confoler   du  mauvais  fuccès  de^ 
cette  dernière  expéition  delà  caim 
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pagne  d'Amérique.  Le  Comte  d*fif- 
taing  l'eut  fans  doute  terminée  par 
une  viâoire ,  fi  la  défertion  des 
Torys  qui  s'étoient  glifCg^  dans 
fon  armée  &  qui  l'abandonnèrent 
au  befoin,  n'avoit  trahi  le  fecret  de 
fes  attaques,  &  fixé  la  réiiftance  de 
Fennemi  aux  feuls  endroits  où  de* 
voient  fe  porter  les  affaillans. 
Son  retour  Le  Comte  d'Eftaing  n*efpérant 
en  France,  «jj  jg  réparer  cette  année  fon  échec 
qui  lui  tout  dans  la  Géorgie ,  renvoya  treize 
*«■**»*•  vaifTeaux  aux  Antilles  fous  le  com- 
mandement de  M.  de  Grafle ,  &  fit 
voile  pour  Breft  avec  le  refte  de 
fon  eicadre.  Le  Languedoc  qu'il 
montoit  en  fut  féparé  par  un  ci  up 
de  vent  aux  atterrages  de  Fratce* 
Le  5*  Décembre ,  il  gagna  la  rade 
avec  deux  prifes  qu'il  avoit  faites 
peu  de  jours  auparavant;  (avoir, 
un  vaifl'eau  de  cinquante  canons  & 
une  frégate  de  quarante.  Le  vaif- 
feau  s'étoit  défendu  environ  deux 
heures  &  demie ,  &  le  Vice- Ami- 
ral fut  bleffé  grièvement  dans  ce 
combat,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de 
fe  mettre  ei?  r<iute  pour  Verfailles 
dès  qu'il  fut  que  fa  divifion  étoit  ren- 
trée en  grande  partie  dans  nos  ports 

fans 
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faris  aucun  événement  fâcheux.  A  = 
fon  déj)'àft  dé  Breft ,  fa  voiture  fut     ^719-' 
couverte  de  fleurs  &  de  lauriers,     Le  nDé 
&  ir  ne  fallut  pas  moins  que  les '*"^^"* 
ordres'  réitérés  de  ce  guerrier  mo-  ; 
defte,  pour  faire  enlever  la  couron-  ' 
ne  qu'on  y  avoit  attachée.  Dansfa^f 
route, 'les  cris  répétés  ds  vive  lc\ 
Roi  !  vive  d^Ii.ftaingi  annonçoienc    \  "      .. 
partout   fon    approche,    &    ces 
acclamations   le    fui  virent    jufqu'à 
Pontfchartrain  où  il  reçut  les   té-  ' 
inoignages  de  la  fatisfaâion  de  Sa  ^ 
Majefté,  dont  le  Comte  de  Mau-;' 
repas  fut  l'interprète  en  cette  oc-  ^ 
cafion.  Cétoit  le  prélude  de  Tac-  ' 
cueil  flatteur   &   mérité   que   lui 
deftinoit  notre  augufte  Monarque. 
En. effet,  malgré  le  mauvais  fuccès 
de  nos  tentatives  devant  Savannah, 
là  France  avoit  lieu  d'être  fatisfaite 
du  progrès  de  fes  armes  dans  la 
campagne  d'Amérique,  Notre  der- 
nier échec  en  Géorgie  étoit  moins 
une  défaite  qu'une  expédition  man-  • 
quée ,  &  les  Anglbik  ne  pou  voient 
y  voir  une  compenfation  de  la  perte/ 
de  Saint- Vincent  &  de  la  Gre-! 
nade.   La  prife  de  ces  deux  ifles 
n'avoîtpas  coûté  moins  d'hommes  à 
Tome  IL  0 
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■"'.  t  J    ■■  r Angleterre , qu*i|  ne  pérît  de^ Frai>- 
^779'      çois  à  la  journée  de  Savannah  ;  c'é- 
»•  -   ..  ,  j  toit  d'ailleurs  pour  le  commerce  de 
•^  '  -  la  Grande-Bretagne  ,  une  perte  an- 
nuelle de  quinze,  cens  milles  livres 
fterling.  Quant  aux  évènemet^s  ma- 
ritimes., un  des  plus  fâcheux  ppur,  la 
Marine  françoife  en  Amérique,  fut  la 
Prîfe  de  no-  prife  de  notre  frégate  la  Prudente  de 
Prudent"  ^*  ^^^^nte  fix  canons,  que  le  Ruby  força 
compenféê     d'amener  pavillon ,  après  un  combat 
î'Ex  "rlmen!  ^^  ^^  Vicomte  d'Efcars  qui  la  corn- 
ac de  rAnei.  mandoit,  fignalafes  talens  &  fa  bra- 
voure ;  mais  à  Tépoque  du  blocus 
de  Savannah,  la  flotte  du  Comte 
d'Eflaing  s'étoit  emparée  de  TEx- 
périment  &  de  TAriel,  &  ce  fut 
prefque    un    dédommagement    du 
mauvais  fuccès  de  ce  blocus. 

Il  parbit  démontré  que  l'Angle- 
terre ne  fît  point  cette  année  ea 
Amérique  une  guerre  moins  fu- 
nefte  que  les  années  précédentes, 
de  nos  efpérances  pour  la  campa- 
gne prochaine  embraflbîent  un  ave- 
nir encore  plu$  confoùnt  ^  en^  ce  que 
içs  efforts  de  la  France  y  dévoient 
êcré  Secondes  par  les  entreprifçs  de 
PEfpagne,quî,  jufqu'ici  n'a  voit  fait 
que  fe  défendre  contre  celles  de 
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1  -..nemi  commun.  La  prife  du  \>  J, 

5>an  Fernando  d'Omr,i^«!!  au  l-ort  .u. 

loin  d'être  arme'  ruffifaL,"?  ^""      ''^^•' 
l'attaque ,  les  Efollnrî      T  P""'  .  ^'■"'»''"'« 
Das  m^m»  '  i.'^'P^Snols  ne  1  etoient  *'"«»  Fer. 
pas  même  affez  pour  Ja  défenfe   r,  "'"**»  «^'0' 
gloire  de  cette  expédition  fi  f*H      """"• 
au  Capitaine  Dalrymn  1  *^"* 

dant  fe  Porcupinra^:*  unT"" 

chementdesVo'iontaire'RoyauxT 
^ndois.  &  au  Commodore  ZuSiir 

Cap.ta.ne  du  vaiflku  de  %"e  t 

LoweftofFe&r/:Ltfdu'EV 

horfe,  de  trois  goélettes  &  de  pS" 
fieurs  petits  navires  arme's  ni  î:~ 

convenu  d'attaquer  paTte"rr?  &  n°" 

•perkgarnifo'nd'OmoaTle^l? 
lions  efpagnols.  L'efcadre  fif  f  ^?' 

.pourlabaiedepti-CavaEr 
j  quatre  l.eues  du  fort  T'^I-l  /.    * 

froitdeftinépourtd^SïLiè 
qu.  fut  exécuté  dans  la  foiréeT  ,1 
paobre.  Les  troupes  marv-ul 

toutelanuitpardes^Sttïf 
mement  difficiles;  &  leZl       ■ 

elles  s'emparèrent  d^inJ?  •'""'" 

qui  dominoitfur  le  foS  5"?""^ 

viUeâ  laquelle  le  (5  atSar 
rymple  fit  mettre  le  ^^^ 
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qu'elle  étoît  la  proie  des  flammes , 
lefcadre  entra  dans  la  baie,  &  le 
Commodore    Luttrell    jugeant  le 
moment  favorable   pour  battre  le 
fort  ,    plaça  fes   vaifleaux  par  le 
travers.  Ils  commencèrent  leur  feu 
Çc  le  difcontinuè|;ent    prefqu*aufB- 
tôt ,  parce  que  les  troupes  de  terre 
n'étoient  point  encore  en  état  de 
coopérer  avec  Tefcadre.  Le  lende- 
main fe  pafla  en  efcarmouches;  maïs 
le  1 8  on  fit  jouer  rartillerie  de  part 
^  d'autre.  Celle  des  Efpagnols  fut 
fouvent  réduite  au  filence,  &  Ton 
$*apperçut  qu'ils  jetoient  déjà  leurs 
morts  dans  le  fofle,  Cependant  un 
fiégc  de  cette  nature  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur  ;  &  pour 
former   des  approches  régulières, 
ouvfîr  une  brèche  &  en  venir  à 
unafTaut^  il  eût  fallu  un  train  d'ar- 
tillerie beaucoup  plus  confidérable 
oue  celui  des  Angloîs.  Cette  coii' 
iidération  détermina  le   Capitaine 
Palrymple  à  tenter  Tefcalade  du 
fbrtaOmoa,  tandis  que  les  vaifleaux  I 
canonneroient  la  muraille.  Cent  cin- 
q^ante  hommes  des  plus  détermines 
furent  choifis  pour  ce  coup  de  mairJ 
&  le  vingt,  Octobre,  fur  les  quatre 
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heures  du  matin ,  ils  s'avancèrent  à 
petit  bruit  fous  le  feu  des  batteries 
angloifes ,  fans  être  apperçus  de  la 
garnifon  efpagnole,  dont  Tattentioti 
fe  portoit  fur  Tefcadre  &  fur  les 

Îofles  qu'ils  venoient  d'abandonnef. 
Is  étoient  aux  pieds  des  fentinelles  ^ 
lorfque  le  Tambour  battit  auxpoftes 
d'allarme.  Auflitôt  le  canon  fut  di- 
rigé contre  les  al|^llans;  mais. les 
échelles  étoient  déjà  dreffées ,  &  plu- 
fieurs  Soldats  ou  Matelots  avoieht 
atteint  le  faîte  de  la  muraille.  Ils  fu- 
rent bientôt  renforcés  par  leurs  ca- 
marades ;  &  cette  furprife  jeta  les 
Efpagnols  dans  une  confternation 
qui  glaça  leur  courage  ordinaire  ; 
ils  s'enfuirent  dans  les  cafemates  ,  Ôc 
plufieurs  s'échappèrent  par  -  deflui 
les  murailles.  Ainfi  le  fort  d'Omoa 
fut  pris  fans  beaucoup  d'effufion  de 
fang.  Le  Gouverneur  &  les  princi- 
paux Officiers  vinrent  trouver  le 
Capitaine  Dalrymple ,  &lui  délivrè- 
rent leurs  épées  &  les  clefs  de  la 
forterefle  qu'ils  n'auroîent  pu  dé- 
fendre longtems  faute  de  munitions 
de  guerre  &  d'une  artillerie  fuffi- 
fante  pour  faire  tcte  à  deux  atta- 
ques combinées.  Suivant  les  An- 
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glois,  la  perte  de  ce  fort,  dont  la  ftruc- 
ture  admirable  avoit  coûtévingt-cinq 
ans  de  travail  &  la  vie  de  plufîeurs 
jnilliersd*£rpagnols,fut  aggravée  par 
celle  des  vaiiieaux  deregiflre,  dont 
le  Commodore  prit  poiTeflion.  En  y 
comprenant  les  cargaifons  de  quel- 
ques autres  navires  moins  confidé- 
rables  ,  toutes  ces  prifes  furent  éva- 
luées à  trois  mJPons  de  piaftres. 
tes  Angloîi      fei  gft  ^  à  quelques  changemens 
cet  e  "  pUce  près ,  TExtrait  des  Gazettes  britan- 
l^întl"*^  ^*'  niques  fur  la  prife  de  Saint-  Ferdi- 
nand d*Omoa  ;   mais  les  relations 
efpagnoles  ne  donnent  pas  cette  im- 

Sortance  à  l'expédition  du  Capitaine 
)alrympîe.  S*il  faut  les  en  croire , 
la  prétendue   ville    d'Omoa  n'eft 
qu'une  bourgade  auprès  de  laquelle 
la  Cour  d'Efpagne  fit  eonftruire  la 
bicoque  de  Saint- Ferdinand  3  dans 
Tunique  vue  de  furveiller  les  An- 
glois  réfradaires  au  traité  de  Paris, 
dont  l'article  16  portoit  qu'ils  dé- 
xnoliroient  le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d'Honduras.  Le 
port  d'Omoa  n'étoit  point  fait  pour 
un  commerce  fuivî,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais Tentrepôt  des  fonds  qui  s'en- 
voyoient  en  Europe*  Les  Angtois 
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ne  peuvent  donc  pas  y  avoir  fait 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs 
Gazettes.  Quant  à  la  réfiftance  du 
fort ,  elle  ne  dut  être  que  foible , 
puifque  la  conftruâion  en  étoit  à 
peine  commencée ,  que  divers  ac« 
cidens  en  avoient  retardé  les  tra-* 
vaux ,  &  que  la  groffe  artillerie  s'y 
trouvoit  dans  le  plus  mauvais  état. 
Au  refte  cette  place  enlevée  aux 
Efpagnols  le  ao  Odobre,  fut  re- 
couvrée par  eux  le  28  du  mois  fuî- 
vant.  Ils  n'eurent  qu'à  fe  montrer 
pour  forcer  la  garnifon  angloife  à 
l'évacuer.  Une  maladie  épidémique 
Tavoit  réduite  à  fôixanteou  quatre- 
Vingt  Soldats,  qui  s'embarquèrent  à 
la  liâte  après  avoir  encloué  les  ca- 
nons, &  mis  à  bord  des  VaifTeauX» 
ce  qu'ils  purent  fauver  de  leurs 
munitions  de  guerre  &  de  bou« 
che.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  re- 
lations contradidoires  &  peut-être 
également  exagérées  ,  la  première 
expédition  de  San-Fernando  avoit  eft  *  sdilfml 
d'autant  plus  allarmé  le  Congrès,  àcce^ptam^t 
que  c'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  début  Efp!gnoh»  ^* 
des  Efpagnols  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, &  que  cet  échec  pouvoit 
affoiblir  Içur  ïèle  ,  refroidir  leur 
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'■"  courage  &  rehaufler  par  Gonféquenû 

.v/779*     les  efpérances  de  rennemi.  D*ail- 
., leurs,  comme  fujets  djé  la  Maifon 
de  BoMrbpnt  fie,  comme  aHiés  de  la 
\  Fran ça, ,  il«.  ^voient  des  titrées  à  Taf- 
,   .  fedion,  &  4  la  reqqnnoifTancé'de  ta 
„  Nouvtllô   République.   Quoiqu'on 
.^ait   pu  dire,  fa  gratitude  ne  s'é- 
toit  jamais- déçnentie  danslç  cours 
.  de  cette  guerre  j  &  ce  fut  le  ^témoi- 
*'   *;     .  gn^ge  que  lui  rendit  M.  Gérard,  à 
.  ion  retour  de  PhUadeiphie ,  où  le 
.Comte   de  la  Jjuzerne   étoit  allé 
cft^rempUcii®  remplacer  en  qualité  de  Miniftre 
par  le  Comte  plénipotentiaire  de  la  Cpur  de  Ver- 
tV\lZt  ^iUes  aupr^f  ^ç^  Euts-Ûpis, , , . 
lion,  du  nou-  .  Une  dçspriiicipalcsinftruâiions'du 
S;l,^"^^^lçouyei  Aip^flideur  étoit  dV'pré- 
parer  le  Congre^  au  prpcham  depayt 
.du  Comte  d'Eftaing ,   &  d'offrir  à 
1*  Amérique,  comme  undédommage- 
..inent  de  cette  perte  i  la  flattei^fe  perf- 
jjediye  ^d  y  yofr  inceÛ^mment  fe 
,  Comte  pluchajQfkuit  à  la  tête  de  nos 
efcadrei.,;  Eli  effet ,  neuf  vaifleaux 
nouvellement  armés  ;  dans  le  port 
de  Breft  étoient  ai^  moment  d'ap- 
pareiller avec;  Cx  mille  hommes  de 
.  troupes ,  &  Ton  croyoit  gçnérale- 
'ment  (jue  leur  deftioation^  éf pit  d'al- 
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1er  fe  joindre  aux  treize  vaiffeaux , 
dont  M.  de  la  Mothe-Piquet  avoit 
le  commandement  par  inurim  ,  en 
attendant  l'arrivée  du  nouveau  Gé- 
néral dans  les  Indes  occidentales. 
Depuis  le  retour  de  Byron  &  de 
Barrington  ,  le  jvliniftèrc  britanni- 
que fongeoit  auflî  à  leur  donner  un 
fuccefleur  ;   mais  il  falloit  que  ce 
choix  convînt  à  la  nation  ;  &  quoi- 
qu'on exagérât  en  Angleterre  les 
avantages  de  Prévoft  dans  la  Géor- 
gie ,  quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savannah  eût  fait  tirer  pour  la  pre- 
mière fois  le  canon  de  la  tour  de 
Londres,  cependant  il  n'étoit  pas 
aifé  de  raflurer  les  Anglois  fur  leur 
poGtion  en  Amérique.  Leurs  dé- 
laftres  aux  Antilles  <lonnoient  fur- 
tout  de  juftes  fujets  d'inquiétude. 
Poiir  les  réparer ,  il  falloit  un  Gé- 
néral plus  heureux  &  non  moins 
expérimenté  que  l'Amiral   Byron. 
Le  choix  des  Miniftres.  tomba  fur 
l'Amiral  Rodney ,  à*ÎJui  Ton  deftina      V^^} 
fix  vaiffeaux  détachés  de  la  grande  re?Tipiace/ 
flotte  de  Ports-Mouth,  &  fous  Tef-  i*AmicajKy 
corte  de  cette  divilîon  ,  dix  mille  *^^"* 
hommes  de  troupes  aux  ordres  du 
*  .     ^  Or 


Amiral 

doit 
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■■  Général  Waughan  qui  étoît  nouvel- 

'779»  lement  arrivé  de  Terre-Neuve. 
Etat  des  Comme  on  Ta  dit,  le  vœu  des 
aerAngioh  François  étoit  de  voir  partir  M.  Du» 
clans  les  Indes  çhafFault  pour  les  Indes  occidentales, 
&  Ton  atîendoit  avec  une  égale  im- 
patience ie  départ  du  Chevalier  de. 
Ternay  pour  Tlfte  de  France  avec 
qjuatre  vaifleaux  qui^  difoit-on,  al- 
loient  convoyer  le  régiment  d'Aut 
trafie ,  quinze  piquets  de  Volontai- 
res &  un  détachement  eonfidérable 
de  la  lé^on  de  Lauzun.  Nous  avions 
des  forces  refpeâables  dans  cette 
ifle ,  &  ce  nouveau  renfort  pouvoit 
établir  l'égalité  dans  cette  partie 
du  monde  où  la  Compagnie  des  In. 
des  foutenoit  encore  Thonneur  de 
fa  nation  britannique.  Elle  y  fou- 
doyoit  cent  trente  mille  hommes 
de  troupes  ;  mais  dont  à  peine  la 
'vingtième  partie  étoit  européenne- 
Ses forcesnavalesn*étoient  pas  moins 
impofantes.  Huit  vailTeaux  de  ligne 
^  &  trois  frégates  compofoient  Tef- 
cadre  royale  aux  ordres  de  TAmirat 
Hughes.  La  nrarine  de  Bengale  & 
celle  de  Bombay  étoient  au  moins 
de  dix  frégates  entretenues  aux  frais 
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de  la  Compagnie*,  il  y  avoit  là  de 
quoi  rafTurer  les  Anglois  dans  cette 
partie  de  leur  Empire,  contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
fes  propres  forces  ;  mais  fécondés 
par  fes  Ma,ratteSy  nous  pouvions  en- 
core balancer  la  pulfflan  ce  britanni- 
que dans  les  Inaes  orientales. 

On  révoquoit  en  doute  la  funcfte  rçufe  expédr- 
expédition  contre  Poonak ,  &  Fon  nah.  ^ 
n'avoit  point  d'éclaircifferriens  fur 
cette  affaire  malheureufe ,  lorfqu'otï 
reçut  à  L'ondrtei  une  lettre  de  Bbm« 
bay  qui  confirmoit  en  ces  termes  la 
nouvelle  de  ce  défaffre:  «  Jamais  Té- 
»  clat  de  nos  armes  ne  fut  ternî 
33  comme  il  vient  de  l'être . . .  Après 
M  avoir  traverfé  une  partie  conndé- 
33  rable  du  pays  des  Marattes  ,  nos 
33  troupes  enveloppées  de  tous  cô- 
33  tés  le  font  vues  forcées  de  capi- 
33  tuler  aux  conditions  les  plus  dures:: 
33  il  a  fallu  livrer  aux  vainqueurs 
^  RagaBoy  qu'elles  conduifoient 
33  comme    en    triomphe    pour   en;  "^-^ 

33  faire  un  Nabab,  ràr  une  autra 
«^  claufe  '  de  cette  capitulation  hu- 
wmiliante,  le  Comité  qui  préfi- 
"doit  à  l'expédition  de  Pbonahy 
3?  l'eftobMg^é  de  reftituer  aux  Mar- 
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'  1779»     >3  enlevé  dans  cette  guerre  &  dan-s 

a?  les  précédentes.  On  conçoit  qu'il 

'     3>  eft  impoffible  de  remplir  cet  ea- 

■     93  gagemçnt  ,    &   cependant   nous 

»  avons  donné  des  otages  »* 

•  ii  L'auteur   de  la   Lttre  pouvoit 

,  ^y        ajouter  que    les   troupes  chargées 
c^  ?r-^    ^e  l'expédition  contre  la  capitale 
**    /j    de  l'Empire  des  Marattes  5  formoieDt 
une  armée  de  dîxmillecomhattans  ; 
qu'il  n'en  exiftoit  que  fix  mille  au 
moment  de  la  eapitulation  ,  &  qu'in- 
dépendamment de  cette  perte,  Tex- 
-  pédition  défaftreufede  Poonàh  coûta 
plus  de  cent  mille  livres  fterling  à  la 
Compagnie^  La  mort  du  Général 
Leflie  avoit  précédé   c&  fâcheux 
événement  que  fa  prudence  ,  fes 
talens  &  fa  bravoure  auroient  fu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Maràttes 
fur  les  Anglois  ne,  fut  point  ba- 
Prife  de  hncé  par  la  prife  de  Mahé  qui  fe 

no^^l"  de  rendit  aux  troupes  de  Madrafs  en 

Madrafs.  vertu  d'une  capitulation  qui  main- 
tenoit  les  habitans  dans  leurs  pro 
priétés.  Une  garnifon  de  cent  cin- 
quante Européens  &  de  trois  cens 
Sy pahis  ne  pouvoit  défendre  cette 
place  a  d'ailleurs  mal  fortifiée ,  cokî- 


";  ■■'*. 
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tre  un  détachement  de  trois  com-  = 
pagnies  d'Artillerie  ,  d*un  bataill'>n 
d'Infanterie  européenne  &  de  trois 
bataillons  indiens. Le  Colonel.Braith- 
Waite  qui  le  commandoit ,  forama 
la  place  de  fe  rendre ,  &  la  réponfe 
des  François  fut  de  tirer  fur  l'erj- 
nemi,  qui  déjà  faifoitfesdifpofitions 
pour  un  aflliut  général.  Mais  le  Gou- 
verneur deMahé,M.  Bernard  Picot, 
ne  crut  pas  devoir  fe  facrifier  en  pure 
perte  lui  &  fa  garnifon,  &  le  ip  àe 
Mars  il  envoya  un  Parlementaire  au 
Colonel  BraithWai  te  avec  les  articles 
de  la  capitulation.  Tous  furent  ac- 
cordés, à  l'exception  de  l'article  co]^ 
cernant  les  fortifications  &  les  éoN 
fices  publics  qui  furent  laifles  à  la 
difcrétion  de  la  compagnie  :  c*étoit 
dire  aflez  clairement  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  rafer  cette  place.  L'ex- 
pédition fe  termina  fans  efFufion  de 
fang  de  part  ni  d'autre.  La  prife  de 
Mahé  n'en  fut  pas  moins  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  François,, 
qu'elle  réduifit ,  en  quelque  forte ,  à 
n'avoir  pas  dans  cette  partie  de  l'Inde 
une  feule  bannière  flottante  ;  mais, 
comme  on  Ta  dit,  on  raflbmbloit:à 
rifle  de  France  des  forces  fuffiCuitQs 


»779' 


(f 
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pour  réparer  les  défaftres  de  FInde  , 
^779»  &  prendre  fa  revanche  fur  les 
poflefllons  des  Anglois  dans  cette 
partie  du  monde.  L'arrivée  de 
M.  d*Orves  avec  deux  vaiflèaux 
de  ligne  &  plufieurs  navires  ar- 
inés,  venoit  démettre  cette  ifle  dans 
Fétat  le  plus  refpeâable ,  &  Tavoit 
approviuonnée  de  manière  à  rendre 
inutiles  les  tentatives  de  l'ennemi , 
&  particulièrement  celles  de  l'ef- 
cadre,  donc  l'Amirauté  d* Angle- 
terre hâtoit  l'équipement.  Les  cinq 
vaiflèaux  qui  dévoient  la  compofer , 
étoient  deftinés  à  balancer  nos  for- 
xes  navales  dans  les  mers  de  l'Afie , 
ou  plutôt  à  maintenir  la  Grande- 
Bretagne  dans  cet  état  de  fupério- 
rite  qu'elle  avait  dû  fi  longtems  au 
délabrement  de  notre  Marine.  Mais 
comme  on  l'a  vu,, la  France  ne  s'en- 
dormoitplus  fur  xet  objet ,  le  plus 
important  de  fon  adminiftration  po- 
litique. Oïl  faifoit  dans  nos  ports 
des  armemens  redoutables' qui  fem- 
bloient  préparer  enfin  une  campa- 
gne décifive,  &  qui,  réunis  à  ceux 
de  l'Efpagne  y  dévoient  effrayer  les 
Anglois  fur  les  fuites  d'une  guerre, 
•  dont  la  prolongation  ne  leur  offroit 
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d'autre   perfpedive  qu'un  épuife- 
ment  irréparable- 


1780. 


Déjà  M.  de  Guichen  avoit  pris  .^•***^j'?* 
le  commandement  de  l'efcadre,  que  commindc-* 
la    fanté    toujours    incertaine   de  "«"«  «*«  l» 
M.  Duchafïault  ne  lui  permit  pas  n°êâ  m.  Diîl 
de   conduire    en   Amérique.    £.es  chaffauiu. 
quinze  vaifieaux  qui  la  compofoient, 
attendoient  les  derniers  ordres  dans 
la  rade  de  Breft ,  &  Ton  ne  doutoit    '  \''  ^    , 
pas,  qu'avant  la  fin  de  Janvier,  ils 
ne  miffent  à  la  voile  pour  les  Indes- 
occidentales,. où  toutes  nos  forces 
maritimes  dévoient  obéir  à  ce  nou- 
veau Comman  dan  t.Le  départ  de  l'A- 
miral Rodney  qui  venoit  de  quitter 
fes  ports  d'Angleterre ,  avoît  prén 
cédé  de  quelques  jours  celiii  du: 
Comte  de    Guichen  ;   mais  quelle   - 
que  fut  Fa  deftination  dé  Fefcadre 
angloife  ^  il  étoit  diffieilig  qu'embar- 
raflee  d'un  convoi  npmbreux  elle: 
devançât   la   nôtre  en  Amérique» 
On  apprit  bientôt  qu'avant  de  faire: 
voilé  pour  lés  Indes  occidentales  , 
l'Amiral  devoit  toucher  à  Gibral- 
tar ,  &  tenter  une  expédition  dans- 
le  détroit,  ou  contre  Don  Juan  de  . 

Langara,   ou  contre  l'efcadre  aux 
ordres  de  Don  Gafton  &  de  AL  de: 
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i"  BeaufTet  qui  venoîent  de  quitter  la 

1780.     j-^jç  jg  Breft,  avec  quatre  vaifieaux 
François  &  vingt  efpagnols  ;   mais 
le  17  Janvier,  à  trente  lieues  du  port, 
■'     *  cette  divifion  efluya  un  coup   de 

^•"'  vent  terrible  qui  difperfa  la  plupart 

.    '    '.     des   vaifleaux.   Quelques-uns  ren- 
trèrent à  Breft,  &  Tarmée  ne  put 
fe  réunir  à  tems  pour  aller  fecou- 
Combatde  rii;  Don  Juan  qui ,  avec  huit  vaif- 

DonJuan«lC/-  ^  ^  r    \      •  u   ...  j 

Largara&de  leaux ,  eut  aloutcnir  un  combat  de 
l'Amiral  retraite  contre  toute  Tefcadre  de 
^  '^^^*  Rodney.  Dans  la  matinée  du  16 
Janvier,  cet  Amiral  pariât  à  l'em- 
bouchure du  détroit  avec  vingt- 
deux  vaifleaux ,  quelques  frégates 
&  fon  convoi.  Le  mauvais  tems 
avoit  difperfé  trois  vaifleaux  de 
Langara ,  &  huit  feulement  eurent 
part  à  Tadion.  Pour  Téviter,  ce 
Commandant  avoit  fait  fignal  de 
prendre  chafle  ;  mais  les  Efpagnols 
furent  joints  par  les  Anglois  fur  les 
deux  heures  après-midi ,  &  il  fallut 
fe  réfoudre  à  combattre  un  contre 
trois  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Ce 
combat  trop  inégal  pour  fe  termi- 
ner à  l'avantage  des  Efpagnols^,  leur 
coûta  le  Saint-Dominique,  vaifleau 
de  foixante-dix  canons  qui  fauta  en 
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Tair ,  au  fort  de  l'adion ,  &  le4^hoe- 
nix  de  quaf--?  -vingt  canons  que 
moritoit  le  Conn(inandant.  Ils*étoît 
vu  fprçé  d*aaiener  pavillon  ,  après 
une  d^fenfe  ;|ui   lui  mérita   l'ad- 
miration des  deux  efcadres.  Voici 
comme  Don  Juan  de  Langàra,  alors 
prifonnier  à  Gibraltar,  s'en  expli- 
que ,ditj2^fa  r^UÔon  9  où  il  défie  les 
vainqueurs  d'ofer  lel  démentiri.j 
n  Lefeuçpntii>Uel  de  jçinqvaiiTeaux 
3)  anglois  qui  Qpus  ^ttaquoien t  par 
ula  proue,  la  poupe  &  lib  travers, 
»  nous  avoir  mis  hors  d'état  de  gou- 
»  verneiî  :    toutes  nos  manoeuvres 
3>  étoient  coupées  ^   notre   grande 
3»  voile- criblée,  nioti?eImât  de  Hune 
M  ôc'fon  perroquet)  tombés  ,  notre 
J5  mât  d'artimon  perdu ,  nos  grands 
»  &   petits  focs   emportés ,  notr« 
>3  grand  mât  offenfé  en  plufieurs  en- 
35  droits,  6^  nçytre  entre-pont  pleih 
33  G^ea>i,.fîotis  n'avions  plus  que  la 
33naifafne,  dojit  le  niâtavoit  con- 
>3  féntij,  &  le  pçtit  mât  de  hune  & 
33  fon  perroquet  qui  ne  pouvaient 
«  porter  la  voile.  Telle  étoit  notre 
33  fituation  lorfque  nous  amenâmes , 
>3  à  dix  heures^  du  foîr,  le  pavillon 
93  que  nous  avions  défendu,  pour  la 
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,  »  gloire   de  notre  patrie ,  contre 

i7!Bo,     9»  des  forces  ,   dont  la  fupériorité 

193  juftifîe  notre  défenfe»  Les  etine- 

'99  mis  eux  mêmes  peuvent  dire  (i 

-  99  ma  relation  ell  conforme  à  la 
'93  vérité  33.  ..--^^..■i.i-- 

i  t  Quoiqu'aflez  maltraité,  le  refte 
de  Tefcadre  efpagnole  vint  mouiller 
:  .dans  la  baie  ae  Cadix  et^meilleûr 
•  '«^    état    que  plufiéUrs    dès  Vaiffeàùx 
'I         ennemis.     Les  plus    endommagés 
:écoient  entrés  a  Gibraltar ,  &  de 
.ce  nombre  furfnt  deux  Vaifleaux 

*c»3àtroisi,ônts. 

leadécifif.  Fendant  cette  adHon,  les  vents 
contraires  avoîent  j^buffé  le  convoi 
de  Rodney  dans  la  méditer ranée;  Le  I 
Commandant  du  camp  de  Saint- 
Roch  prit  toutes  les  mefures  né- 
ceflaires  pour  inquiéter  ce  convoi, 
&,  s*il  étoit  poffible,  pour  empêcher 
le  débarquement.  Mais  la  levée  du 
blocus  de  Gibraltar  du  côté  de  la 
mer ,  facilitoit  les  moyens  d'appro- 
vifionner  la  place,  &  les  Angîois 
ne  Jaifsèrent  point  échapper  cette 
occafion  de  s'y  renforcer.  Ce  fut 
le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent 
d'un  combat  peu  décifif ,  dont  îa| 
gloire  appartenoit  toute  entière  aux 
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vaincus  ;  &  qui  porta  moins  de  pré- 
judice à  leurs  anaires  que  Tenlève-     *7So. 
ment  du  convoi ,  dont  le  même  Rod- 
ney  s*étoit  emparé  dans  la  matinée  j/^^  uJJ'^o^ 
du  8  Janvier,  à  la  hauteur  de  Ca-  voîauxEfpa* 
dix.  Cette  flotte  compofée  de  vingt-  S^oi»* 
deux    voiles  avoit   appareillé    de 
Saint-Sébaftien  le  premier  du  mois, 
fous  Tefcorte  d*un  vaifTeau  de  ligne, 
&  de  cinq  frégates  de  la  Compagnie 
royale  de  Curaçao.  A  l'exception 
d*un  feul  tranfport ,  tout  le  convoi 
fut  pris  en  moins  de  trois  heures» 
Il  étoit  chargé  de  vivres  &  d'ap- 
provifionnemens  de  marine,  dont 
la  perte  fut  évaluée  à  plufieurs  mil- 
lions. La  vente  des  prifes  &  h  ran- 
çon des  équipages  produifirent  deux 
cens  huit  mille  deux  cens  cinquante 
livres  fterling.  Le  huitième  de  cette 
fomme  fut  réparti  entre  MM.  Rod- 
ney ,  Roff  &  Digbi ,  les  trois  Offi-     ^ 
ciers  généraux  de  l'efcadre  viâo- 

^',^,tC^  Inconvé- 

Les  fuccès  de  l'Amiral  dans  les  tarddeRodr 
journées  de  8  &  du  16  Janvier,  "*y* 
avoient  exalté  les  têtes  angloifes , 
&  particulièrement  celles  des  Mi-  r 

nlftres.  Le  Comte  de  Sandwich  à 
ta  Chambre  des  Pairs  >  &  Lordl 


\> 
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.  Wf^""^^  Nortli  à  la  Chambre  de  Commune», 
1700.     proposèrent  de  décerner  à  Rodney 
les  honneurs  d'un  vceu  de  remer- 
''^>v,  '•>'■     ciement.  Les   Amiraux  Howe   & 
'•vl '"f^^^^  fe   diftinguèrent  par  leur 

•«■;  ^  empreflement  à  féconder  cette  mo- 
tion ,  &  tous  les  membres  des  deux 
Chambres  y  acquiefcèrent  unanime- 
ment. Le  Marquis  de  Rockingham 
ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  fit  obferver  a 
la  Chambre  -  Haute  ,  que  vu  le 
mau  vais  état  de  la  fortune  de  l'A- 
miral ,  il  falloit  que  l6s  témoignages 
de  la  reconnoiflance  nationale  ne  fe 
bornaflent  pas  à  de  vains  remer- 
xiemens.  «cil  y  a  longtems,  ajou- 
ta ta-t-il ,  que  la  place  de  Lieutenant- 
33  Général  des  troupes  de  la  mari- 
ai ne  eft  vacante  ;  &  je  n'en  puis 
53  douter ,  le  vœu  de  la  nation  eft 
M  que  Sa  Majefté  en  difpofe  en  fa- 
33  veur  de  l'Amiral  Rodney  33. 
'  Mais  en  votant  pour  lui  des  hon- 
neurs &  des  récompenfes,  la  plus 
faine  partie  de  la  nation  ne  s'aveu- 
gloit  pas  fur  les  inconvéniens  du 
féjour  trop  prolongé  de  l'efcadre  an- 
gloife  dans  les  parages  de  Gibral- 
tar. Le  départ  du  Comte  de  Gui- 
chcn  juftifioit  l'inquiétude  de  tous 
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ceux  qui  mettant  plus  de  prix  à 

la  conquête  d'une  ifle  qu*à  là  prife 

de  quelques  vaifleaux ,  trembloient    ■ 

pour  les  Indes  occidentales,  u  Nos 

îj  vaifleaux  ,  difoient  -  ils ,  font  faits  i 

«pour  défendre  nos  pofleflions ou  ' 

j.pour  attaquer  celles  de  Tennemi;  * 

«que  nous  importe   d*en  prendre  > 

«quelques-uns  dans  telle  partie  du  ^ 

»  globe  ,  fî  dans  une  autre  partie  »  t 

»nous  n*en  avons  p|is  aflez  pour  t 

9>  empêcher  nos  ennemis  de  nous  { 

«porter  les  coups  les  plus  funeftes.  ' 

»  Cette   avidité  avec  laquelle  nos  - 

«Commandans  fur  mer  cherchent^ 

»des  prifes,  utile  à  un  feul  égard, i 

»  eft  infiniment  nuifible  fous  d'autres 

53  afpeds.  Un  Officier  qui  s*y  livre 

»  n'a  point  de  ftation  fixe  ;  eft  -  il 

3)  chargé  de  garder  un  paflage,  bien* 

»tôt  la  foifdu  butin  l'entraîne  ail- 

«  leurs,  &le  paflage  devient  libre. . • 

3>  Ainfi  Tefpoir  de  reprendre  la  Gre- 

»j  nade  s'évanouit.  Tandis  que  Rod- 

i>ney  s'amufe  dans  les  parages  de 

53  Gibraltar ,  Guichen  vole  au  fe- 

»  cours  de  la  Mothe-Piquet  ;  la  fupé- 

33  riorité  dçs  François  va  renaître  fur 

33  les  mers  des  Indes  occidentales , 

'Î&  avant  que  notre  preneur  de 
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Déparc  de 
CCI  Amiral. 


Lertégeie 
Minorque  efl 
concerté  dans 
Ici  cabinets 
de  VetTailles 
&  de  Madrid. 
Tout  femble 
annoncer  ce- 
lui de  Gibial* 
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^^vaifleatix  (oit  arrivé,  les  preneurs 
>3  d*ifles  nous  auront  peut-être  en^ 
»  levé  jufqa  a  la  Jamaïque  '>. 

La  fagefTe  de  ces  réflexions  ne 
hâtoit  pas  d'un  inftant  le  départ  de 
l'efcadre  angloife  qui,  renfermée 
dans  le  port  de  Gibraltar  où  elle 
étoit  venue  fe  réparer  après  le  com- 
bat du  16  Janvier,  s'y  tint  oifive 
jufqu'au  1 3  du  mois  fuivant ,  qu'elle 
lortit  enfin  av,ec  vingt-deux  vaif- 
feaux ,  deux  frégates  &  douze  bâ- 
tîmens  de  tranfport,  ne  hifl'ant  dans 
la  baie  que  trois  vaifTeaux  de  ligne, 
une  frégate ,  un  corfaire  &  quelques 
bâtimens  d*un  rang  inférieur.  Le 
Lieutenant- Général  Don  Juan  de 
Langara ,  &  tous  les  Officiers  & 
Gardes-marine  faits  prifonniers  avec 
lui ,  furent  renvoyés  le  même  jour 
au  camp  de  Saint  -  Roch ,  &  leur 
échange  précéda  de  quelques  heu- 
res ,  le  départ  de  l'Amiral  anglois 
qui  fit  route  vers  l'Oueft  avec 
fon  efcadre. 

Cette  fortie  précipitée  décon- 
certa ,  pour  le  moment ,  les  projets 
des  Généraux  efpagnols,  qui  déjà 
avoient  pris  des  mefures  pour  s'affu- 
rer  une  prompte  revanche.  Ils  fi- 
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rçiit;  d'autres  difpofîtion^ ,  &  ce  ne  = 

fut  plu$.  des  halards  d'un  combat , 

qu'ils   attendirent   le   fuccès  de  la 

campagne.  Si  les  travaux  de  GibraN.  ; 

tar  &  ceux  du  camp  de  Saint- Roch 

fe  continuoient  avec  une  égale  ac-  ■ 

tiyité ,  (î  la  garnifpn  dç  cette  place 

naturellement  imprenable  était  de 

(I^  mille  hommes  ,  &  Ton  artillerie 

d-environ  cinq  cens  grofles  pièces , 

I  fi  les  appro viHonnemens  de  toute 

efpèce ,  arrivés  fousTefcorte  de  Sir 

Qeprge  Rodney  y  juftifioient  la  fé- 

curité  du  Gouverneur  £lliot ,  enfin, 

Ifi.  les ^  tentatives  contre   Gibraltar 

ne  promettoient  d*autre  avantage 

que  d'arrêter  &  d'occuper  dans  le 

laétroit  une  partie  confîdérable  des 

forces  navales  d'Angleterre,  Tifle 

de  Minorque  n'oppofoit  point  les 

mêmes  obftaclçs  au  fuccès  des  ar« 

jmeserpagnoles.  Les  trois  vaifleaux 

de  ligne  y  les  quatre  frégates,  les 

[mille  Soldats,  &  les  munitions  de 

guerre  nouvellement  arrivés  à  Ma- 

Inon  netoient  pas  un  renfort  fuifi*. 

|fant  pour  calmer  les  allarmes   du 

Gouverneur  qui ,  réduit  à  une  gar- 

niion  de  quatre  mille  cinq  cens 
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■  homnSies!^  en  exigeoit  ti-dts!  mille  aii- 

178c,     jjfgj  pQyy  àflurer  à  rAngîetèrre  la 

,.  confervation  de  cette  place ,  d*ail- 
.  leurs  trop  foiblement  pourvue  de 
vivres  &  d'artillerie  ,  &  par  con- 
féquent  hors  d'état  de  foutenir  une 
attaque   vigoureufe  &   prolongée. 
Le  fiégei  de  Minorque  étoitdéjà 
concerté  dans  les  cabinets  de  Ver- 
failles  &  de  Madrid  ;   mais  c'étoit 
encore  vers  Gibraltar  que  paroif- 
foient  fe  diriger  toutes  les  mefures 
de TÊfpagne.    L*aîrmée   de  S'oint* 
Roch  venoît  d*être  augmentv^*    le 
fix  nouveaux  bataillons.  Des-trtr.«.w- 
un  vaiffeaux  réunis  dans  la  baie  de 
Cadix,  neuf  fe  difpofoient  à  partir 
vers  là  mi-Févriçr,  pouraller  ren- 
forcer l'efeadre  de  Don  Barcelo  à 
Algéfire  ;;  déjà  quatre  autres  "^^aif- 
feaux  détachés  de  la  même  flotte 
croifoient  dansle  détroit  avec  deux 
frégates  &  trois  chébecs ,  &  ces  for  • 
^  ces  raffemblées  en  cas  de  befoin  fuffi- 

foient  pour  bloquer  la- place  ,  ainfi 
qiie  la  petite  efcadre  que  Rodney 
avoit  laifTée  dans  le  port  de  Gi- 
braltar. Tout  femblbit  annoncer  le 
fiége  prochain; mais' inutile,  de  cette 
fortereife  inacceffible. 

Quant 
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.  Quant  à  l'armée  navale  aux  or- 
dres de  Son  Excellence  Don  Louis 
de  Cordova ,  on  prétendoit  qu'elle 
avoit  pafle  fous  le  commandement 
de  Don  Miguel  Gafton  ,  par  la 
démiffion  de  fon  premier  chef 
qui ,  difoit-on ,  venoit  d*étre  nom- 
mé Commandant  de  la  Marine  de 
Cadix.  Pour  mettre  à  la  voile,  elle 
n'attendoit  que  l'arrivée  des  onze 
bataillons  détachés  pour  la  ren- 
forcer. On  ignoroit  encore  fa  def- 
tination  précife  ;  mais  la  célérité 
dans  Tapprovifionnement,  tant  du 
convoi  que  des  efcadres ,  annonçoic 
le  projet  d*une  jondibn  inftante  ; 
avec  notre  armée  de  la  Manche , 
au  coihmandement  de  laquelle  la 
voix  du  peuple  appelloit  M.  le 
Comte  d'Eftaing. 

Les  Angloîs  fe  flattoîent  en  vain 
d'empêcher  cette  jondion  :  l'Ami- 
ral eipagnol  pouvoit  revenir  à  Breft 
avej:  trente- lept  vaiffeaux  de  ligne, 
en  y  comprenant  ceux  de  Toulon, 
qui  dévoient  s'y  réunir;  &  de- 
Ipuis  le  départ  de  Rodney,  TAn- 
jleterre  n'avoit  pas  trente  vaiffeaux 
m  Europe.  La  France  en  comp- 
tolt  au  moins  quarante  dans'  les 
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difFérens  ports,   &  de  ce  nombre 
vingt-fept  étoient  deftiné^  pour  h 
flotte  combinée.  Des  treize  autres 
vaifleaux,  huit  dévoient  compofer 
la  première  divifion'de  Tarmée  q^ui , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Ternay , 
fe   difpofoit   à  mettre  à    la  voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expé- 
dition en  Amérique.  On  ne  parloit 
pas  moins*  que  d'embarquer  douze 
mille  hommes  ;  &  MM.  de  Vio- 
mefnil ,  de  Chatellux  &  de  Witt- 
genftein,  étoient  déjà. nommés  pour 
les  commander  fous  les  ordres  de 
M.  de  Rochambeau.    Ce   Lieute- 
nant-Général avoit  pris  congé  de 
Sa  Majefté;  &  venoit  d'entrer  à 
Breft  comme    efcorté   de    quatre 
cens  chariots  chargés  de   boulets 
&  de  tous  les  u(len(iles  néceflaires 
à  une  grande    armée.   Dès  le  2^ 
Mars ,  M.  de  Ternay  n'attendoit 
pour  appareiller ,  que  l'arrivée  des 
convois  de  Bordeaux  &  du  Havre. 
Enfin,  le  premier   Mai   tout  fut 
difpofé  pour  le  départ ,  &  le  len- 
demain matin  la  première  dîvlfion 
mit  à  la  voile  fur  les  cinq. heures. 
Elle  étoit  compofée  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  vaifieau  de   quatre- 
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vingt  canons  que  montoit  le  Com-  ■      ■ 

mandant  ,    du    Neptune    &     du     ^7^^*     ^  , 
Conquérant  chacun    de  foixante-   s  '  l 

quatorze,    de  la    Provence  ,  de   *  ' 

l'Eveillé,  du  Jafon ,.  de  TArÛent ,/ .  * 

&  du  Fantafque  de  foixante-quatre 
canons  ;  des  frégates  la  Surveillante 
&  rAmazone  de  trente-  deux ,  du 
cutter  la  Guêpe,  de  quator2e  ,  &.. 
de  vingt-trois  bâtim^s  chargés  de , 
tranfporter  le  corps  d'armée  qu'on 
faifoit  monter  à  lîx  mille  hommes  , 
fans    y    comprendre    les    piquets, 
répandus     fur     chaque     vaifTeau,^ 
Le  départ  de  la  féconde  divifion^    - 
fut  retardé  par  la  difette  de  bons 
Matelots ,  &  la  difficulté  de  Tap- 
provifionner.    Quelques    Officiers 
fupérieurs   impatiens  de  rejoindre 
[leur  Général,  obtinrent  la  permif- 
fion  dé  s'embarquer  féparement  fur 
le  Magnifique  ou  fur  VAclif,  vaiC', 
féaux    de   ligne  équipés  pour  les 
Antilles  ;  ce  qui  juftifia  l'opinion 
où  l'on  étoit,  que  l'armée  du  Comte  ^ 
|de  Rochambeau  pafferoit  aux*  ifles 
du  vent ,  après  fon  expédition  dans 
'Amérique  feptentripnale.  .*^ 
Il  fuit  de  cet  expofé    que  cM- ,„«^4f. 
oit  dans  cette  partie  du  monde  que  doivent 
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fi  que   devoit   s'établir  le    principal 

1780.     théâtre  de  la  guerre.   Malgré  les 

f«  porter  ic«  travaux  du  camp  de  Saint -Roch, 

S^'^ffln^rT  toujours  fuivis  avec  la  même-  ar- 

ae  U  guerre.         '  .  1  a  a    tt  *      • 

deur  ;  quoiqu  on  hatat  1  équipement 
àts  efcadres  dé  Breft  &  de  Cadix, 
dont  la  réunion  dans  la  Manche 
alloit    menacer    les   côtes    de   la 
Grande-Bretagne  d'une   învafîon 
non  moins  vr^emblable  cette  an- 
née que  les  années  précédentes  ; 
quoique  M.  le  Comte  de  Vaux  eût 
déjà  pris  congé  du  Roi  pour  aller 
vinter  les  cantonnemens  des  trou- 
pes en  Bretagne  ;   quoique  tout 
TEtat  Major  de^fon  armée  eût  reçui 
l'ordre  de  Te  rendre  à  Breft  avant 
la  fin  de  Juin,  &  que  M.  le  Comte 
d'Apchon    fe  fût  déjà    mis   à  la 
tcte    de    l'armée    de    Flandres  J 
ce  n'étoit  point  en  Europe  qu'on 
te  propofoit  de  friper  les  grands 
coups    de  la  guerre*  Les  quatre 
vaiueaux  François   aux  ordres  de 
M.  de  BeaufTet ,  fe  difpofoient  au 
commencement  d'Avril,  à  quitter 
le  port  de  Cadix,  (î)  &  comme! 

(1)  Ce    Chef  d'Efcadre  ne  mit  à  lai 
▼oile  que  le  4  Mai ,  &  ce  ht  pour  allerj 
.    \      croifer  à  la  hauteur  de  Lisbonno^ 
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ils  prenoient  des  vivres  pour  fix 

mois ,  on  ne  doutoit  pas  que  leur 

deftination  ne  fût  d'aller  renforcer 

les  efcadres  de  M.  de  Guichen  ou 

de  M.  de  Ternay.  Enfin ,  on  affu- 

roit  que  ce  premier  Commandant    supérîonié 

étc't '^    ivé  a  la  Ma'-^î^îque  avec  ^*  "?*  ^f '5" 

-i  .  j    ^     •      r    dansles  Indes 

tûu.ô   1.    llOtte  ,    &  qu^    depuis  la  occidcmaUs. 

jbnâion  avec  les  efcadres  de  MM. 
de  GrafTe,  de  la  Mothe- Piquet  & 
de  Vaudreuil ,  nos  forces  navales 
raffemblées  devant  cette  îfle  cori- 
fiiloicnt  en  vingt-neuf  vaifleaûx  de 
ligne  ;  qu'aux  ifles  fous  le  vent  , 
les  Angîois  en  avoient  tout  au  plus 
vingt  à  nous  oppofer  ,  &  que  dans  • 
ce  nombre  ,  il  s*en  trouvoît  fept 
ou  huit  qu'il  faudroit  réformer  à 
Tarrivée  du  Commodore  Walfing- 
ham,  dont  les  fept  vaifTeaux  joints 
à  ceux  de  Rodney  ,  porteroient 
tout  au  plus  à  vingt- huit  vaifleaux 
toutes  les  forces  navales  de  TAn- 
gleterre  dans  les  .Indes  occidenta- 
les. Jufques  là  Tinégalité  n*eût  pas  • 
été  bien  fenfible  entre  les  Angloîs 
&  nous  ;  mais  il  y  avoit  (îx  vaif- 
feaux  de  ligne  efpagnols  à  la  Ha- 
!  vanne  ,  &  ce  furcroît   de  forces 

P3 


w 


H 


342  Histoire 

*  nous  affuroît  la  prépondérance  au 

1780.     lïioins  dans  les  ifles. 
LcMarquîs      Qn  ne  néelîo-eoit  rien  pour  la 

de  la  Fayette  r      .         j  ^»  a        '  •  /- 

partpouri'A-Conlerver  dans  1  Amenq-ue  lepten- 

mériquc.      trionale.    *M,    le    Marquis    de    la 

Fayette  avoit  obtenu  la  permiffion 

;"   '    ,    d'aller  cueîHir  de  nouveaux  lauriers 

i  dans  cette  partie  du  monde  ;  fon 

t  retour  y  porta  de  reneouragement, 

&  fut  regardé  comme  un  préfage 

du   fuccès   de  la   campagne.   Son 

arrivée  à  Bofton  le  28  Avril  ,  y 

i)récéda  de  quelques  jours  l'arrivée 

de  M.  de  Ternay ,  dont  on  avoit 

Ignoré  jufqu'alors  la  véritable  def- 

■'    -  ^      tinatlon.  ^  .  --  - 

Le  Marquis  de    la  Fayette  nel 
tarda  pas  à  reprendre  le  comman- 
dement d'une  divifion  dans  l'armée 
des  Etats-Unis ,  &    ce  fut  à  une 
.«poque   bien  attrayante  pour  (m 
NFashiiig-  courage.    Le    Général   W'ashing- 
!^e  expédl-toï^    méditoit   alors    ou   paroiffoit 
tion    contre  méditer  une  entreprife  non  moins 

"Maw.  York»  •  t  '  j*  •  • 

En  quelles  importante  que  les  expéditions  qui 

circonftan-    avoient  enlevé  aux  Ânglois  Bof-I 

"^  '  ton ,  Philadelphie  &  Rhode-Ifland 

Déjà  fes  troupes  réunies  à  celles 

du  Général  Sullivan ,  marchoieDt 
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vers  New -York;  &  des  armemensc 
confidérables  tant  à  Amboy  que 
dans  plufieurs  autres  rades ,  atten- 
doient  le  fignal  de  mettre  à  la  voile. 
Ce  n'étoit  plus  le  moment  de  tem- 
porifer  ^  le  Gibraltar  de  T Améri- 
que ,  New- York  fe  trouvoit  fatls 
Gouverneur  &  prefque  fans  garrti- 
fon  ;  Clinton  Favoit ,  pôuV  ainfi  diirè  , 
évacuée  le  26  Décembre,  en  s'erii- 
barquaiit  avec  èhc  nlilfe  horiifttès 
pour  tihfe  expédition  fecrete  d^îfts 
les  parties  méridiofihal^s  dû  'conti- 
nent. Les  fecôurs  d*Eûrope  tCé^ 
toient  point  ehoorfe  afrHvés  ,  la 
villfe  fe  trouvoit  ouverte  6h  dtffé-  • 
rens  endroits,  &  le  Major  ;  Pattîi- 1 
fon,  à  qui  lé  Général  en  iaVoit 
tdrffié  la  igarde ,  recevok  dés  avis 
teftainis  de  la  'marche  de  WaiShihg- 
tôn,  D^flfs  ce  moment  de  crife  , 
fon  unique  rèflburce  fut  d*arxn^r 
les  habitans  dfe  New-York  &  â'^n 
former  deis  corps  milïtaii^eis  ;  il  fit 
publier  à  ce^t  effet  une  proclamatîoîï 
qui  n'excéptoit  que  les  vieillards  & 
les  erifâhs.  L^  aièle  &  Tardèur  de 
ces  braves  eitoyehs  ,  furpafsèrent 
rattenté  du  Màj^^r-Général ,  &  t\& 
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le  rafluroient  point  fur  révénement 
dufiége,  dont  il  fe  croyoit  menacé. 

Les  Anglois  n*étoient  pas  moins 
allarmés  pour  les  deux  Florides , 
dont  le^  ETpagnoJs  fe  propofoient 
ouvertement  la  conquête.  Ils  s'é- 
toient  déjà  mis  en  pofleflion  du 
canal  de  Bahama^  où  aeux  vaifleaux 
de  ligne  &  trois  frégates  coupoient 
le  paffage  du  Nord  de  l'Amérique 
dans  les  Indes  occidentales,  &  gé* 
noient  infiniment  la  navigation  de 
la  Grande-Bretagne.  *-  ^ 

Ces  difpofitions  pour  la  campa- 
gne prochaine  y  annonçoient  chez 
les  nations  confédérées,  de  grandes 
reffources  &  de  puiifans  moyens 
pour  confommer  cette  année  ^ou- 
vrage  de  l'indépendance  des  Amé- 
ricains. A  ces  préparatifs  redouta- 
bles, TAngleterre  devoit  oppofer 
les  derniers  efforts  d'une  réfiftance 
héroïque,  fi  Topiniâtreté  pouvoit 
rêtre ,  &  qui,  fouvent  téméraires  & 
ruineux  ,.  ne  furent  pas  toujours 
infruéhieux  pour  fa  gloire.  Malgré 
fon  épuifement  ,  elle  venoit  de 
raffembler  à  Spithéad  vingt -trois 
vailfeaux  de  ligne  >  cinq  frégates 


lySO' 
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&  pluHeurs  br&lots.  Cette  flotte 
deihnée  pour  la  Manche  ^  aliort 
être   confiée    à   TAmiral    Francis  ^ 

Geary,  qui  dut  ce  commandement 
au  refus  de  TAmiral  Barrington, 
d'abord  nommé  pour  fuccéder  à 
Sir  Charles  Hardy ,  mort  le  17 
Mai ,  dans  la  foixante-feptième  an- 
née de  fon  âge.  Il  s'étoit  rendu 
la  veille  à  bord  du  Viclory ,  où  il 
fut  falué  par  les  efcadres  ;  il  fe 
trouva  indifpofé  le  foir  même  ,  & 
mourut  le  lendemain  d'une  inflam- 
mation d'entrailles.  Le  2p ,  le  nou- 
veau Commandant  fit  fignal  de  fc 
tetiir  prêt  à  appareiller ,  &  la  gran- 
de flotte  mit  à  la  voile  dans  le«  ^ 
premiers  jours  de  Juin. 

Deux    autres    efcadres   avoienrt    Deuxefcav 
quitté  Ports-Mouth  pour  aller  reiv  !'*« eml'^i 
forcer  les  armées  britanniques  dans  voile  pourie« 
les  Indes  occidentales  ;  mais  avant  ^"n^çs*^"** 
que  de  gagner  l'embouchure  de  la 
Manche ,  elles  furent  arrêtées  deux 
mois  par   les  vents  contraires   & 
par   la  négligence  des  Mlniftres , 
qui,  faute  d'avoir  prévu  cet  ob-     ,       • 
ftacle  ,    n'avoient  point  fuffifam- 
ment   approvifianné   les    convois» 
Après  avoir  été  longtenvsféparéps» 
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elles  fe  rejoignirent  efifîn  à  Torbayv 
d*où  rAmiral  Graves  appareilla  le 
ip  Mai,  avec  quatre  vaifleaux  de 
ligne ,  deux  frégates  &  trois  mille 
hommes  de  troupes  attendues  à  la 
Jamaïque  dès  le  commencement 
d'Avril ,  &  deftinées  à  completter  un 
armement  confidérable^dont  l'objet 
étoit  encore  ignoré.  Cinq  vaiiTeaux 
&  deux  frégates  compofoient  la  fé- 
conde efcadre  aux  ordres  du  Com- 
modore Wallinghara.  Sa  deftinatioir 
étoit  pour  les  Antilles ,  où  le  re- 
tard du  Commodore*  réduifoit  l'A- 
miral Rodney  à  une  efpèce  d'inac- 
tion. Cette  efcadre  étoit  au  mo» 
ment  d'appareiller ,  lorfqu'il  furvint 
un  ordre  de  l'Amirauté ,  d'attendre 
de    nouveaux    tranfports    deftinés 

four  Québec ,  &  les  vaifleaux  des 
ndes  orientales  ,  qu'elle  devoit 
convoyer  jufqu  à  Madère.  Il  fallut 
différer  encore  le  départ  de  la 
flotte  ;  elle  mit  enfin  à  la  voile  le 
18  Mai ,.  au  grand  étonnement  de 
la  majeure  partie  des  Anglois  qui 
la  croyoient  déjà  bien  loin.  Quatre  1 
cens  navires  marchoient  fous  l'ef- 
corte  des  deux  efcadres,  &  de  mé* 
moire  d'homme,,  l'Angleterre  n'a- 
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▼oit  point  mis  en  mer  de  convois 
plus  conddérabîes. 

Les  troupes  embarquées  fur  les  ,,,;  Jj;;"/^! 
flottes  y.  étoient  en  grande  partie  fecvées  pour 
des  recrues  levées  tout  récenwnent  [0^^/'^*^" 
à  Arolfcn ,.  à  Brunfwicfc  ,  &  fur-  glciertc- 
fout   â  Caflel  >  où  le  Landgrave 
avoit   petois  au   Générât  -  Major: 
Faucit ,  d'enrôler  quatre  mille  hom- 
mes,   La    crainte    d*une    iiivafion  - 
fit  réferver  les  troupes  nationales 
pour  la  défenfe  des  côtes,  où  Ton 
établît  trois  camps  &  trois  régi- 
mens  cafemés,  formant  enlcmble 
un  corps  d*environ  dix  mille  Sol- 
dats. •'  •  " 

Quelque  împofant  que  fut  le  ta- ,  ^?P"lf  ^ 
Dleau  (  I  )  de  la  Marme  britaftni-  ne  nouvelle 


(r)  Etat  exagéré  de  la  Marine,  britanni- 
que au  commeticement  de  l'année'  1780. 
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que  préfénté  dans'  les  papiers  air^ 
glois,  il  étoit  bien  dlmcile  qu'au- 
près de  tels  armemens  pour  rAmé- 
rique,  elle  entretîtiC  au  Détroit  & 
fur-tout ^daiis.  la  Manche ,.  des  for^ 
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ces  capables  d'intimider  les  Puif- 
fances  confédérées.  Cependant  on  -*7°®» 
parloit  à  Londres  d'une  nouvelle 
flotte  d'obfervatioti  pour  empêcher 
h  jondion  de  celles  de  France  & 
d'Efpagne ,  &  pour  intercepter  les  ^ 
renforts  que  ces  deux  Puiflances 
envoyoîçnt  dans  l'Amérique  du 
Nord  ou  dans  les  Indes  occiden*- 
tales. .  Mais  ce  nouvel  armement 
n'eut  pas  lieu  cette  année ,  &  nos 
convois  n'eurent  prefque  à  redou- 
ter ,  en  cas  de  difperhon  »  que  la 
rencontre  des  corlaires  anglois  ré- 
pandus fur  toutes  les  mers  d'£ur- 

Heureufement  qu'on  avoît  à  leur  no?cwfak»î 
oppofer,  dans  cette  efpèce  de  guerre, 
des    Marins     qu«  leurs  proueiTes 
avoient  déjà  fignalés  fous  l'un  ou:  . 

Fautre  hémifpliere.  Celles  de  l'in- 
trépide Capitaine  du  Black- Princcx 
eurent  pour  théâtre  le  canal  de  S, 
George.  Des  fuccès  multipliés  y 
couronnèrent  fa  bravoure  &  fon 
expérience  ,  &  au  mois  de  Janvier  ^ 
il  avoit  déjà  fait  paffer  quarante 
bâtimens  anglois  dans  les  différens 
ports  de  France»  Ce  Capitaine  notu 
moins  heurçux   (qu'entreprenant» 
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é^toit  né  à  Rush  en  Iilahide.  Scfus 
beaucoup  de  rapports ,  c'étoit  ua 
fécond  Paul  Jones  ;  il  fut  coitmifr 
lui  ia  terreur  des  Angiois,  de  porta 
des  coups  fenfibliss  à  kur  corn- 
snerc€» 

Lé  Commodore  américain  nou- 
vellement échappé  du  Texel  oà 
les  Ànglois  s'étôieni  flattés  vaine- 
ment die  le  tenir  bloqué  ,  étoit 
venu  mouiller  à  la  Corogne  au 
commencement  de  cette  année  , 
avec  le  famèuîc  corfeire  Cunnitig- 
ham  9  qu'il  avoit  recueilli  à  bord 
de  k  frégate  VJllianU  ,  lors  de 
fon  évafion  des  prifons  d'Angle- 
terre. Ces  deux  intrépides  Marins 
expédièrent  pour  Bofton  les  nou^ 
vellespdfes  quilsavoiettt  fâitesy& 
remettant  à  Ta  voile,  ils  affrontè- 
rent tous  les  périls  de  la  guerre  & 
des  flots ,  pour  conferver  le  même 
éclat  au  pavillon  américain.  Ce  fut 
dans  îa  Manche  que  la  bravourfe 
de  PauF  Jones  tiouva  de  nouvelles 
occafions  d'accroître  fa  ténoftiméer 

Les-CàpitaihelJ  Faére  ti  Royet , 
furent  après  lui,  ceux  de  nos  cor- 
faires^  oontla  valeur  &  l'audace, 
fijsent  le  plus  de  bruit.  Le  derniei 
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^toit  fortî  du  port  de  Dunkerque 
dans  le  mois  d'Avril ,  il  y  rentra    iT^P» 
le  f  Mai,  couvert  de  bletfures  y    M?"  ^" 
&  mourut  le  jour  même  au  graftd  R^yèr!"* 
regret  de  fes  compatriotes,  dont       .,* 
il  /ut  la  gloire»  Ce  brave  Dunker- 
quois  faifent  route  au  Nord  avec 
deux  frégates  de  vingt-deux  canons 
chacune,  le  corfaire  le  Calonne  & 
deux  autres  navires  armés  ,.  avoit 
rencontré  un  bâtiment  anglôiiirqu'iF 
rançonna.  Sur  le  rapport  de  rôta- 
ge ,  qu'il  fe  trouvoit  à  peu  de  dis- 
tance une  flotte  marchande  de  qua- 
rante voiles  protégée  feuleiti^nt  par 
trois  frégates  d'un  rang  inférieur  ^ 
îe  fieur  Royer  fe  crut  aflez  fort 
pour  aller ,  fans  rifque ,,  à  la  décou- 
verte dé  ce  convoi ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'attaquer.   Il  le  découvrît" 
en  effet,  mais  efcorté  de  trois  fré- 
gates qui  montoient  vingt-huit  & 
trentc-fix  canons ,  au  lieu  de  vingt 
ou  vingt-deux,  comme  l*avoit  an- 
noncé l'otage.  Le  Capitaine  Royer 
n'en  donna  pas  moins  le  fignal  du- 
combat,  &   malgi-é   l'inégalité  de.- 
forces,,  it  èfa  fe.  mefurer  avec  la> 
frégate  de  trente-fix  canons.  Deuic: 
coups  de  feu  qin'il  reçut  aU.  cûol- 
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mencément  de  Faâion,  ne  lui  S-- 
rent  point  abandonner  le  comman- 
dement ;  mais  un  troidème  le  mit 
p»ur  toujours  hors  de  combat. 
A.  cette  époque ,  la  Marine  fran-- 
Chevaiier  ae  çoîfe  gémifloît  encore  fur  la  iîn 
c^ucdic.     giorieuf^  de  jyj^  de  Couëdic.   Ce 

brave  Capitaine  étoit  mort  au  com- 
mencement de  Janvier ,  des  fuites 
de  fa  bleâure  reçue  au  combat  dia 
Québec  &  de  la  Surveillante.  Sa 
Majefté  fenfible  à  la  perte  de  cet 
excellent  Officier ,  crut  devoir ,  en 
confidcration  de  fa  rare  valeur  & 
de  fes  fervices  fignalés ,  tranfmet- 
tre  à  la  dame  de  Couëdic  &  à  fes 
enfans ,  les  bienfaits  defiinés  à  leur 
illuftre  père. 

Ai^ioS^ho-      ^^  Marine  françoife  ne  fe  conw 
norabies       foloit  de  CCS  pertcs  &  de  beaucoup 
J?|JJ^*^^^;  d'autres  c^u*il  feroit  trop  long   de 
Miniftres  de  rappeller  y  qu*en  Jettant  les  yeux 
France»       f^j.  cette'  foule   de  braves  Marins 
qui  lui  reftoient  encore.  Sqs  moin- 
dres Officiers  avoient  des  titres  à 
la  gloire  ou  brûloient  d'en  acqué- 
rir ;  mais  la  prudence  des  Chefs, 
leur  valeur  &  leur  expérience  lui 
promettoient  fur- tout  des   triom*- 
phes.  Cétoît  à  MM.  de  Guichen^ 
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de  Ternay  &  de  la  Mothe-Piquet  » 
qu'étoit  particulièrement  confié 
rhonneur  du  pavillon  François ,  & 
c  eft  dire  aflez  qu'il  ne  reçut  point 
d'affront  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Ces  noms  redoutables  n'im- 
poioient  pas  moins  aux  ennemis , 
que  la  fupériorité  des  forces  qu'on 
devoit  leur  oppofer ,  &  les  Amiraux 
anglois  ne  rougifToient  pas  d'en  con- 
venir. Nous  pourrions  citer  vingt 
de  ces  aveux  honorables  à  notre  , 
Marine,  que  leur  arracha Thabileté 
de  fes  Officiers fupérieurs  v  mais  nous 
nous  bornerons  à  celui  de  l'Amiral 
Hyde  Parker,  dont  l'admiration  ne 
put  fe  taire  fur  la  manœuvre  fa- 
vante  de  M.  de  la  Mothe-Piquet,.  ^ 
qui ,  forcé  de  fe  rendre  de  la 
Martinique  à  la  Guadeloupe  avec 
•cinq  vâiffeaux  de  ligne  &  cinq  fré- 
gates, dans  une  circonftance  pé- 
rilleufe,  fut,  à  force  de  talens  , 
éviter  1  approche  4e  cet  Amiral, 
dont  Tefcadre  de  beaucoup  fupé- 
rieure  >  fe  fût  néceffairement  em- 
parée de  la  divifion  françoife  ,  (î 
elle  eût  pu  l'atteindre.  «Pourfau- 
»  ver  la  divifion,  dit  l'Amiral  Par- 
33  ker ,  il  n'y  ^ayoit  qu'une  feu^e  «».• 
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5>  nceuvre    à  faire  ,  &    M.  de  la 
*7^^«     13  Mothé  Piquet  étoit  feul  capable 
:  ï3  d'imaginer  cette  inanceuvre  m. 
î      Les  tal^s  &  le  patriotifme  de 

•  nos    Miniftres    ne    dévoient    pas 

•  moins   concourir   au  fuccès  de  la 
^  campagne  ,  que  la  valeur  &  Tex- 

•  périence  de  nos  Généraux.  L'aveu 
!-  :  iolemnel  qu'en  firent  les  Anglois, 

^retentit  plus  d'une  fois  à  la  Cham- 
■         :  bre  des  Gomnitihes.  Dans  la  féance 

•  du  28  Avril ,  le  Général  Couway 
fit  un  long  difcours  particulière- 
ment confacré  à  Péloge   de  notre 

>  augufte  Monarque,  &  qu'il  termina 

par  celui  des  Miniftres  de  France. 

ce  Hélas  \  dit-il  en  finiffant,  fi  nous 

.  »  hafardons    la  comparaifon,  fous 

'      »quei  poim  de  vue  différent  n'en- 

.;  3>  vifagerons-nous  pas  les  Mihiftres 

/   »  de  rune  &  f autre  Cour?  Cortf- 

,  »  bien  les  Miniftres  frânçois  n'ont- 

r  »  ils  pas  acquis  d^e  droits  à  h  ve- 

<  5>  nératiôn ,  à  ta  confiance  ^  à  la  be'- 

•  33  hédi<^ion  des  peuples  >  en  don- 
»  nant  à  leuï  maître  des  avis  falu- 

;  oi  -taires  fi  favorablement  accueillis? 

o»  Combien  tes  Mtniftres  anglois , 

*i>écîipfés   par-îe  ^fiaéritej   par  la 

►a»gloke  -des  |J!raïviets  ,  ne  font- ils 
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»  pas  blâmables ,  pour   avoir  né-  '  '  'iS 

M  gligé  de  donner   à  leur  Prince      ^y^Ot 
>3  ces  avis  utiles  qui  fouvent  foijt  ^ 

w  la  deftinée  des  Empires  55  ? 

En  effet ,  la  confiance  des  Fran-     Queie$cf- 
çois  étoit  encore  moins  fondée  fur  ghJterre  pou* 
lapuiflance  de  nos  armes,  que  fur  voient  cntha^ 
la  fi.-effe   de  Louis  XVI ,  &  le  Zt'^^n. 
patriôtifme  éclairé  de  fes  Confeil-  ,1,  ,  f,' 
iers.   La  politique  du  Cabinet  de  ^      r  i  >> 
Verfailles  dirigeoit  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre  non-feulement 
en  Europe ,  mais  dans  les  deux 
Indcss  &  cette  politique  étoit  pour 
les  Anglois  un  ennemi  redoutable 
qu'ils  ne  favoient  plus  combattre 
à  armes  égales.  Depuis  la  naiffance 
des  troubles  une  aveugle  inflexibilité 
avoit  préfidé  conftammaent  à  toutes 
leurs  délibérations  ;  la  fagefle  des 
Confeils  ne  fecondoit  plus  en  Angle- 
terre îes  efforts  du  patriôtifme.  Va 
fapofitiondéfefpérée,  elle  en  avoît 
fait  d'incroyables  pour  cette  cam- 
pagne ;  mais  ces   préparatifs  déjà 
ruineux  dévoient  entraîner  de  nou- 
velles dépenfes   ou  refter   infruc- 
tueux* Pour  en  tirer  quelqu'avan- 
tage ,  il  falloit  fouméttre  la  fortune 
des^  particuliers  à  des  facriâcesiUL^ 
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mités  qui  auroient  achevé  d'écrafer 

*7S°'     la  nation  ,  ou  faire  adopter  au  Mi- 

;iiftère  un  plan  d'économie  ,  dont 

Texécution  pouvoit  fauver  la  Gran- 

'^       de-Bretagne  ;  mais  qui  eût  perdu 

les  Miniâres  en  mettant  des  bornes 

à  rinfluenee  die  la  Couronne. 

Pétitions      Ce  dernier  point  étoit  beaucoup 

j»v  5T"*^  PÎus  difficile  à  obtenir  que  le  pre- 

d  York.  Leur  *   .         r^       rr  i       *  n  ^      «r 

•bjec.  mier.  £n  eiret ,  maigre  1  epuilement 

où  fe  trouvoit  l'Angleterre ,  lorf- 
que  Lord  North  vint  propofer  à 
la  Chambre  des  Communes  divers 
impôts  fur  le  produit  defquels  de- 
voit  être  affigné  le  paiement  des 
intérêts  d'un  nouvel  emprunt  de 
douze  millions  Aerling ,  toutes  fes 
'  ..  proportions  &  les  motions  qu'elles 
avoient  occafionnées ,  pafsèrent  fans 
àiF  *ulté.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  des 
pétitions  du  peuple  relatives  à  l'in^ 
fluence  de  la  Cour,  Se  à  l'emploi 
fouvent  abufif  des  deniers  publics, 
Vingt-quatre  Comtés  s'étoient  af- 
fociés:  pour  folliciter  une  réforme 
fur  ces  grands  objets,  &  ce  fut 
d'abord  avec  quelqu'apparence  de 
fuccès.  Le  Comtéxl'York  avoit  été 
le  premier  à  jeter  Tallarme.  Voici 
k  tubftance  de  la  pétition  arrêtée 
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unanimement  le   50   Décembre  » 
dans  une  aflembiée  de  la  NoblefTe, 
du  Clergé  &  des  Francs-Tenanciers 
de  ce  Comté.  •  •  •  »  Que  les  Tupplians 
obfervent  aux  honorables  Commu* 
nés  que  dans  l'état  d'appauvrifle- 
ment  &  de  calamité  où'  fe  trouve 
la  nation ,  plufîeurs  individus  jouif- 
fent  ou  de  places  fans  fondions 
auxquelles  des    émolumens  exor-  ' 
bitans  font  attachés,  ou  de  penfions  - 
confidérables  qui  n'ont  point  été 
méritées  par  des  fervices  publics ^ 
au  moyen  defquelles  places  &  pen* 
idons  la  Couronne  acquiert  chaque 
jour  une  influence  inconftitution- 
nelle  qui  peut  devenir   funefte    L 
l'Ai^gleterre.   Que   la   èourfe  na- 
tbnale  étant  confiée  à  la  garde  de 
cette  honorable  Chambre ,  ils  de- 
mandent la  permiffion  de  repréfen- 
ter  ^e  jufqu*à  l'entier  redrefiement 
des  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
tion ,  l'odroi  d'aucune  fomme  ex- 
cédant le  produit  des  impôts  ac-  " 
tuellement  établis,  nuiroit aux  droits 
du  peuple  &  à  la  dignité  de  fes 
repréfentans  ;  qu'enfin  les  fupplians 
réclament  l'autorité  de  la  Chambre 
pour  que  les  deniers  publics  foîent 
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uniquement  appliqués  aux  befolns 
'7^0*     de  TEtat,  &  de  la  manière  qui  pa- 
roîtra  le  plus  convenable  à  la  fa  • 
gefle  duParlemefttM, 

Il  y  fut  réfolu  unanimement 
quun  plan  d'aifociation  rédigé 
fur  des  principes  conftitutionels , 
à  reffet  d*appuyer  cette  réfor- 
me ,  feroit  prélenté  à  la  même 
aflemblée  tenue  par  ajournement  le 
mardi  de  la  femaine  de  Pâques»  Un 
Comité  de  foixante-un  citoyens  fut 
chargé  de  ce*tte  rédadion. 

Ce  plan  d'afTociation  déjà  adopté 

doLlX-P^^^*  ^'*^  ^«  Londres,  le  fut  bien- 
lé  par  divers  tôt  par  Ics  Comtés  d^Hampshire  & 
*^"^^*-  de  Middlefex.  Le  vendredi  7  Jan^ 
vîer ,  les  principaux  citoyens  de 
ce  dernier  Comté  s'étoient  âflem- 
blés  pour  le  même  objet  à  Hackney, 
dans  la  taverne  dite  la  Mermaid; 
ils  y  prirent  les  mêmes  réfolutftrs 
que  ceux  du  Comté  d'York,  &Ie 
fîeur  Byng  expofa  dans  ces  termes 
les  griefs  de  raflemblée.  «  Il  n'eft 
j»  perfonne  qui  n*ait  gémi  fur  la  pro- 
»  digalité  avec  laquelle  les  deniers 
3>  publics  font  adminiftrés  depuis 
5ï  ime  certaine  époque  ;  cependant 
»»  je  me  tairois  fur  les  abus  d'une 
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»  telle  adminiftration ,  fi  Ton  n'avoit 
)>  à  reprocher  aux  Admlnidrateurs 
}>  des  finances  publiques  que  leuC; 
}>  défaut  d'économie  ;   mais  elles. 
|}>font  évidemmeut    employées   à; 
I)  corrompre  le  Parleraient,  à  dé- 
ï>truire  Tindépendance   'es  reprc-, 
I)  fentans  du  peuple ,  à  fappei:  \ti: 
))fondemens  de  la  conAitution.  Ce- 
»ne(l  point  afîez  de  fe  plaindre 
»d'un  tel  défordre ,  il  faut  avifer. 
»aux  moyens  de  le  réprimer.  On 
})  ne  fait  à  quoi  monte  le  nombre 
3)  des  places  &  des  pendons;  le  ca- 
bilendrier  de  la  Cour  en  préfente - 
1»  une  liite  ;  mais  le  fait  eft  qa*il  en 
j)î  exifte  plufieurs  qui  n'y  foot  point 
jj>  défignées.  On  prétend,  &  il  y  a 
|î)tout  lieu  de  le  croire,  qu'à Ja  fin 
I»  de  chaque  feflîpa.,  on  ajoute  à; 
»  ce  calendrier  un  fupplément  faif 
pour  Toeil  du  Roi,  &  qu'on  brûle 
aulîîtôt  qu'il  eft  figné.  Le  devoir 
du  peuple  eft  de  prendre  des  me- 
wfures  contre  cette  influence,  au 
moyen   de  laquelle  le  mînilèère 
peut  affervir  le  Parlement  à  tou- 
tes fes  vues,  faire    avorter   les- 
•  efforts  des  membres  qui  j  avant  - 
de  voter  de  nouveaux  oârois  ^, 
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■ss  '>  veulent    connoîfre  Temploi   qui 
xjBo,     33  en  fera  fait ,  ce  que  doit  coûter 
»  chaque  département  -du  fervice 
ii  public ,  de  ce  qu*on  a  fait  des 
99  foinnies  antérieurement   votées. 
»  Sans  fortir  du  Comté  de  Mid- 
»>  diefex  ,   il  eft   notoire   que  fes 
»  Francs -Tenanciers  payent  déjà 
»>  quinze  fchelings    dans  ,1a   livre 
9>(terling;  il  eft  tems  qtfils  s*oc- 
»j  cupent  des  moyens  de  conferver 
9i  les  cinq  fchelings   qui  leur  ref* 
>3  tent.  Le  feul  efficace  eft  de  fer- 
33  mer  leurs  bourfes  ;  dès  que  la 
93  fource  de  la  corruption  fera  ta« 

-  >>rie,  il  faudra  bien  que  la  cor- 

>3ruption  ctffe^y, 
SctzeCom-      A  Tépoque  de  la  mi- Janvier, 

lit  réforma^*  fg;2e   Comtés    réformateurs    con- 

aeurt.    Lord  .      ^  j/.n  %  »      ,       .        i       , 

Sandwich      couroient  déjà  a  1  exécution  du  plan 
t'oppofe  en  ^'affociation  nationale.  Le  Comté 
^hdevïch-  de  Suflex,  ou  plutôt  M.  John  Har- 
^  dadoB.        riflbn ,  fon  grand  Shcrif,  marqua 
d'abord  quelqu'oppoHtion  aux  me< 
fures  des  feize  Comtés  ;   mais  le 
Duc  de  Rtchmond  qui  eaétoit  Lord- 
Lieutenant  ,  prit  fur  lui  de  con- 
voquer Taffemblée.  Sa  pétition ,  la 
même  pour  le  fond ,  que  toutes 
celles  qui  avoient  déjà  paru,  étoit 
•^     •  •  r    •  bien 
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bien  différente  quant  à  la  forme  , 
il  fut  aifé  de  voir  que  Téloquent 
Lord  Duc  s'étoit  chargé  de  la  ré- 
dadion  de  cette  pièce  originale  , 
dont  tous  les  articles  furent  adop- 
tés unanimement.  Il  n*en  fut  pas 
tout-à-fait  ainfi  à  raflemblée  d'Hun- 
{tingdon,  où  Lord  Sandwich  s'étoit 
rendu  ,   accompagné   de  plufîeurs 
Lords  déterminés,  comme  lui,    à 
combattre  les  réfolutions  qu'on  de** 
voit  y  propofer  ;  mais  il   eut  le 
chagrin   de   voir   que   le   nombre 
des  réformateurs  titrés ,  excédoit 
de  plus  de  moitié,  celui  des  op- 
Ipofans  de  la  même  clafTe.  Les  ré- 
solutions pafsèrent ,  &  ce  Minîftre 
it  enregifter  une  vaine  proteftation 
lui  fut  fignée  de  tous  fes  partifans-    " 
Le  nombre  des  villes  &  des  comtés  Quatre  m!i- 
favorables  au  projet  d'une  affocîa-  ânemWéï**"* 
non  nationale  augmentoit  tous  les  pour  le même 
purs,  &  celui  des  pétitions   qui °J;j"^f ""f^/jj 
4evoient  être  présentées  aux  Com-  au  paUîs  de 
nunes,  croiffoit  en  proportion.  Iiycft*«"»fto« 
fe  formoit  de  toutes  parts  des  co- 
ûtés qui  tendoient  vifiblement  au 
lême  but  ;  mais  de  toutes  ces  af-< 
îtnblées  la  plus  impofante ,  la  plus 
liftinguée ,  &  fans  comparaifon  la 
Tome  IL  Q    • 
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plus  nombreufe  ,  fut  celle  qui  (q 
tint  le  2  Février  dans  >)a  grande 
falle  du  Palais  de  Weftminfter  ; 
elle  étoit  compofée  d'environ  qua- 

*"  '  tre  mille  habitans  ,  à  la  tête  def- 
quels  on  remàrquoit  un  grand 
nombre  de  Lords  &  tout  ce  que 
les  Communes  avoient  d'orateurs 
célèl^res.  On  ne  put  fe  méprendre 
aux  difpofitions    de    l'aflemblée  , 

M.  Fox ,  lorfqu'on  entendit  que  M.  Fox  en 
?J^Î'^*1Î  "**  étoit  nommé  Préfident  d'une  voix 

cette    aflem-  .  ^i   1  f      j     /»         ^ 

biée.  Carac-  Unanime.  11  la  remplit  de  Ion  elo- 
tere  de  fon  q^ence  impétueufe  pendant  les  trois 
quarts  de  laleance.oon  dilcours  rou- 
la prefqu'entierement  fur  les  excès 
de  l'influence  royale ,  fur  la  dépra- 
vation  du  Parlement ,  &  fur  la  fou- 
veraineté  du  peuple  anglois,  dont 
il  rappella  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  féditieux  pat-tout 
ailleurs  qu'en  Angleterre,  ce  Que 
33  ce  peuple  ,  dit-il» ,  fe  réunifie , 
»  qu'il  combine  fes  efforts  ;  &  l'ob- 
33  ftination  du  Prince,  &  la  vénalité | 
3>  du  Parlement  ne  lui  réfifterontl 
3>  pas.  En  deux  mots  ,  le  peuple  | 
33  fait  qu'il  n'a  à  attendre  de  i'ad- 
33  miniftration  aduelle  que  Tindl- 
33  gence  &  la  ruine  :  qu'il  fe  difel 
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feulement,  foyons    nous  -  mêmes  lli — =5=5 
nos  libérateurs,^  i\  (Qïdi  AéWwré^     1780. 
Les  exemples  propres  à  l'encoura- 
ger font  auffi  récens  que  mémo- 
rables; il  vient  de  voir  r Améri- 
que ,  il  vient  de  voir  l'Irlande  lui . 
enfeigner  comnient  il  faut  fe  con- 
duire ,  lorfqu'on   eft  forcé   aux 
extrémités  par  des  hommes  per- 
vers. N'avqris-nous  pas  une  ori-  ^ 
ginè  commune  avec  ces  peuples  ?  . 
La  vie ,  la  liberté  nous  font-elles 
moins  chères  qu'aux  Américains,, 
&  aux  Irlandois  ?  Le  fang  cir- 
cule-t -il  moins  librement  dans 
nos  veines  que  dans  les  îeurs  ? 
N'âvons-noiis   pas   reçu  comme 
eu^  une  éducation  qui  nous  înf-  . 
pire  du  mépris  pour  la  vie ,  lorf 
que  notre  liberté  eft  en  danger  ? 
Nos  pères  n'ont- ils  pas,  auffi  bien 
que  les  leurs,  combattu  &  verfé 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
droits  ?  Au  moment  du  péril  &  . 
de  l'ail  arme,  ferons -nous  moins 
emprefles  que  cesilluftresmortSy 
à  conferver  cette  liberté  dans  la- 
quelle nous  fommes  nés  ?  En  un 
mot ,  le  cœur  de  l'Empire  fera-t-il 
fans  mouvement ,  tandis  que  fes 
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M  membres  font  en  adivité  ?  Non, 
w  non ,  je  ne  crains  pas  que  les  ra- 
33  vages  de  la.  corruption  fe  foient 
»  étendus  au  point  d'énerver  la  vi- 
w  gueur ,  de  détruire  la  fenfibilité 
33  du  peuple.  Que  le  mot  ajjociation 
33  ne  Tallarme  pas  ;  ce  mot  n  a  rien 
33  de  contraire  à  Tefprit  de  la  confti- 
33  tution.    Qu'il    fe   pénètre   d'une 
33  vérité   importante  ,    c'eft    qu'au 
33  moyen  des  aflbciations ,  il  con- 
33  fervera  fon  indépendance.    Sans 
33  aflbciations ,  il  faut  qu'il  fuccom- 
33  be  fous  rinfluence  de  laCouron- 
33  ne  5  influence  parvenue  à  un  ex- 
33  ces  iqconnu  à  toute  autre  pério- 
33  de   de  notre  hiftoire  ;  influence , 
33  dont     raccroiflement     ultérieur 
33  confommeroit  l'efclavâge  de  l*An- 
33  gleterre.  Qu'on  détruife  cette  in- 
33  fluence ,  &  notre  glorieiife  conf- 
33  titution  réglera  fa  durée  fur  la 
•       33  durée  des  (îèclessj.        '     •* 
aflFctdcfon    Ce  difcours  fut  reçu  avec  trant 
'  ^®""*      port  de  Taflemblée  la  plus  nom- 
breufe  ,  qui,  de  mémoire  d'homme, 
eût  été  convoquée  en  Angleterre. 
Dans  ce  moment  d'enthoufiafme, 
le  dodeur  Jebb  demanda  que  lors  de 
Tcleâioa  générale,  M, Fox  fepre'- 
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fentât  comme  Candidat  pour  Weft- 
minfter.  La  foule  des  £leâ:eurs 
applaudit  à  cette  propôfîtion  av^ç 
une  égale  unanimité  »  &  Ton  finit 
par  charger  M,  Fox  d'cxpofer 
aux  Cohimunes  la  pétition,  dont 
on  étoit  cotivenu»  Sir  George  Sa- 
ville  avoit  reçu  la  même  commif- 
fion  pour  le  Comté  d'York ,  &  il 
s'en  acquitta  dans  la  féance  du  8 
Février  3^  dcxnt  Tiflue  parut  répondre 
à  Tâttentedu  jpublic.  La  pétition  fut 
accueillie  ëc  dépofée  fur  la  tabh^, 
conformément  à  la  motion  de  l'ho- 
norable Baronnet. 
Les  partifàns  de  l'adînriiniftratîon    Planii*cco- 

n  etoient  pomt  encore  lutntarament  à-iour  adop- 
préparéS'.dafls  la  Chambre  dés  Com- «é  &  rejcié 

•  •    r         par    Loi'd 

munes  contre  cette  première  mlur>^  ^orib. 
redion  dû  parti  popukire^  &  les 
proteftations  n'eurent  pas  lieu  dans 
cette  féance.  Dans  les  fuivantes , 
Sir  George  Savillt:  demanda  qu'il 
fut  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bré ,  un  Etat  des  places  occupées 
çn  vertu  de  lettres- patentes  ou  au- 
trement, &  des  penfions,  dont  la 
lifte  civile  étoit  chargée,  avec  les 
noms  des  penfionnaires ,  &  le  mon- 
tant des  émolumens  attachés  à  cha- 
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'  cune  de  ces  places»  Lord  Nortfi  & 
M.  CornwaI  s'opposèrent  à  cette 
motion  fous  des  prétextes  vains, 
mais  fpécieux,  qiiî  donnèrent  lieu 
.*  '^^  longs  débets  où  le  Miniftre  des 

Fiiiances  att^v^?"^^  #  «^^^^^ 
qu'il  ne  montra  dQ\og^Ç:^'  ^  ^^"i'^^ 
il  avoit  témoigné  en  général  la  piUjT 
grande    admiration    pour  le   plan 
d'économie  nationale  propofé  à  la 
Chambre  dies  Communes,  &  lorC 
qu'on  en  vint  auxdétaiis  de  ce  plan, 
il  les  rejeta  tous  les  uws  après  les 
autres.  Cette  contra diâtion  fournit 
des  traits  ironiques  à  M..  Burke  , 
auteur  de  ce  chef-  d'oeuvre  d'éru- 
dkion  &:  de  raifonnement.  Enfin , 
lorfqu'on  recueillit  les  voix,  iîs'en 
trouva  cent  quatre  -  vingt- fix  pour 
la   motion  pure  &  fimple  de  Sir 
George   Saville ,  &   cent  quatre" 
vingt  -  huit  pour  les  amendemens 
L'aflemblée  étoit  compofée  de  trois 
cens  foixante  -  quatorze  membres, 
&  par  conféquent  le  Miniftre  n'eut 
pour  lui  qu'une  majorité  de  deux 
voix, 
a  i^l'ol'     Le  23^  Février ,  M.  Coke  ayant 
nationale,     préfefité  à  la  Chambre  les  demandes 
irie  ^'d"n  <le  l'affemblée  de  Norfolk,  M.  Ba- 
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con  obfervaque  ce  n'étoit  pas  celles  ' 
du  Comté,  aoht  une  partie  avoit  pro-     '7^o* 
telle  contre.  Ceitainfi  que  la  fadion  ^j°^8^y  J/_ 
miniftériele  affedoit  de  méconnoître  uitc 
la  voix  du  peuple  dans  les  pétitions 
des  particuliers  ;  mais  elle?  s*accu- 
iBuloient  tous  les  jours,  Taffocia- 
tion  étoit  prefque  générale,  &  les 
trois  quarts  de  la  Chambre  paroif- 
foient  intimidés  par  les  inftrudions 
de  leurs   conftituans.   II   étoit  au 
moins  fort  douteux  que  le  Minifw 
tère  confer vât  la  majorité ,  îorfqli'il 
feroit  queftion  de  prononcer  fur  le 
fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple  at- 
tendoit  cette  décifion  avec  impa- 
tience ,  &  pour  en  hâter  rinftant,   . 
M.  Burke,  qui  venoit  d'obtenir  ^.a 
première  ledure  de  fon  bill  relatif 
à  Téconomie  nationale,  démanda  la\  ■[ ..]    ,{* 
féconde  ledure  pour  le  IVtardi  fui- 
vant.    Lord    North  infiftoit  pour 
qu'elle  fût  renvoyée  au  terme  de        >  -^  ; 
quinze  jours,  fous  prétexte   qu'il 
lui  falloit  tout  ce  tems  pour  exa- 
miner un  bill,  dont  les  principes  3c 
l'objet  étoient  déjà  connus  de  tou> 
les  membres  des  Communes.  Rien 
n'étoit  d'ailleurs  moins  compliqué 
que  le  plan  de  M.  Burke  ;  il  por- 
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Une  des 
tjaufes  por- 
toic  qu'on 
abalîtla  char- 
ge de  troi- 
sième Secré- 
taire d'Etat. 
Cette  claufe 
îi'eft      point 
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toit  fur  deux  points  uniques,  1^.  Re- 
trancher de  la  lifte  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à  fa  charge; 
lUtuer  que  tous  les  deniers  votés  à 
l'avenir  pour  cette  même  lifte  fe- 
ront appliqués  aux  objets  pour  lef- 
quels  le  vau  du  Parlement  les  aun 
deftinés;  verfer  le  furplus.  s'il  y  en  a, 
dans  la  caifTe  d'amorti0ement ,  &  le 
fouftraire  ainfi  à  l'avidité  des  Minif- 
très  de  la  corruption,  2®.  AfTurer  | 
au  Roi  la  jouiflance  de  fes  revenus; 
mais  empêcher  que  les  fommes  vo- 
tées pour  l'entretien  de  fa  famille,] 
de  fon  aifance  particulière ,  de  fon 
indépendance  èc  de  fa  dignité  ne 
foient  employées  à  acheter  les  fut 
frages  du  Parlement, 

D'ailleurs  en  traînant  en  longueur  | 
la  grande  afraire  du  biil  économi- 
que ,  on  s'expofoit  à  voir  le  Parle- 
ment prorogé  avant  la  déciCon  dsl 
cette  affaire  ;  fuivant  M.  Fox,  les  dé- 
lais du  Miniftre  n'avoientpas  d'autre 
objet.  Cette  obfervation  ne  permit 
plus  à  Lord  North  d'infifter,  &  il 
fut  convenu  que  la  féconde  ledure 
du  bill  auroit  lieu  le  2  Mars,  Une 
des  claufes  portoit  qu'on  abolît  la  | 
charge  de  troificme  Secrétaire  d'E- 
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tat  ;  cette  clawTe  étoit  conçue  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'à 
Lord  George  Germaine,  Ce  Miniftre 
entra  dans  un  détail  circonftancié  des 
émolumens  de  fa  charge;  il  démontra 
qu'en  réunifiant  le  département  des 
Colonies  à  celui  du  Sud,  la  nation 
ne  gâgneroit  pas  quatre  mrlle  livres 
fterling  par  année.  M.  Burke  répli- 
qua avec  fon  énergie  ordinaire  ;  mais 
toute  fon  éloquence  fécondée  par 
celle  de  M.  Fox  ne  put  rien  obte- 
nir ,  &  cette  partie  du  bill  fut  re- 
jetée à  la  pluralité  de  deux  cens  huit 
voix  contre  deux^cens  une. 

Cependant  il  s'étoit  formé  dans  la  jîîf  »*fl-^^!î 
grande  falle  deking-ftreet  une  aflem-  biéc  générale 
blée  générale  des  députés  nommés  ^"  Députés 

I   ^    .11       o  ^       /r  des      comtes 

parles  villes  &  comtes retormateurs;  réformaieurji 
on  y  fit  ledure  d'un  mémoire  conte-  Sonobjet,  , 
nant  la  récapitulation  des  griefs  du 
peuple ,  des  réfolutions  déjà  prifes 
pour  en  obtenir  le  redreffement ,  & 
des  additions  faites  au  plan  de  réfor* 
me  &  d'aflbciatîon  univerfelle.  Pour 
mieux  en  aflurer  le  fuccès,  les  dépu-« 
tés  recommandoient  fortement  dans 
ce  mémoire  adreffé  aux  différens  Co- 
mités, de  refufer  leurs  fuffrages,  dans 
ics prochaines  élevions,  à  tout  ca.»- 
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didat  qui  n'auroît  poi*t  fait  ferment 
.1780,  de  concourir  à  cette  réforme  falu- 
taîre ,  &  d'appuyer  au  Parlement 
toutes  les  mefures  qui  pourroient 
tendre  à  diminuer  l'influence  de  la 
Couronner  A  cette  même  époque  , 
Taflemblée  fit  le  rapport  de  fes 
réfolutions  au  comité  du  Confeil 
de  la  Cité  de  Londres  ,  établi 
pour  entretenir  la  correfpondance 
avec  les  autres  Comités  des  Com- 
tés, Villes  ifc  Bourgs  du  Royaume, 
A  la  fin  de  Mars  on  en  comptoit  au 
moin^  quarante  qui  avoient  préfenté 
des  requêtes  iUCh;»mbre  dès  Com- 
"''•    munes.     •..^-:--'--^v.  ^  . ,.  ^.^...... .  . 

i»  Cham-    Ces  pétitions  d'^abord  traitées  avec 

bre  des  Com-     /v»       f    ,  ^  ^,  •      ^ 

munes    finie  afiez  de  legercte  commençoient  en- 
par  céder  à  gn  à  produire  quelqu  effet.  Une  par- 

l'afcendant        .         \      i..»    ,    ^         '.  '^       ce 

duminiftère.  tie  du  bill  cconomique  avoitpaile 
&  reçu  la  fandion  de  la  Chambre, 
On  Tavoit  purgée  des  gens  à  con- 

-^  trats  qui  fortifioient  le  parti  minif- 

tériel ,  &  l'on  venoit  d'établir  une 
commiffion  chargée  d*infl:ruire  la  | 
nation  de  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. On  fe  croyoit  au  momçnt(lc| 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la, 
réforme,  &  malgré  les  proteftation$ | 
de  LordNortlij  toutes  les  motions 
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des  (^nti-mmldériaux  furent  adoptées 
unanimement.  Le  tour  fiivorable  que 
prenoit  cette  affaire  fembloit  annon- 
cer des  difpolitlons  populaires  dans 
la  Chambre  des  Communes,  &  pro- 
mettoit  une  iflue  contraire  au  vœu 
des  Minières»  mais  cette  Chambre 
ne  tarda  pas  àfe  démentir ,  &  dans  . 
la  féance  du  24  Avril  ,  iïs  recou- 
vrèrent une  majorité  de  cinquantC'- 
une  voix  contre  la  motion,  dont 
voici  renoncé.     .*-.*        f^  ^'  r -  ' 

ce  Qu'il  foit  préfenté  une  humble  ' 
»adreffe  au  Roi,  pour  fupplier  Sa 
»  Majefté  de  ne  point  diflbudre  le 
>3  Parlement ,  &  de  ne  point  proro- 
>3  ger  la  feffion  aduelle ,  avant  qu'il 
70  n'ait  été  pris  dans  cette  Cham|bre 
»  des  mefures  efficaces ,  pour  di- 
»  minuerTinfluerice  de  la  Couronne, 
«  &  opérer  le  redreflement  des  au- 
îî  très  griefs  mentionnés  dans  jesipp- 
55  titions  du  peuple  35.  -^ 

-    Cette  motion  fi  conforme  aux  indignarfon 
précédentes  réfolutions  de  la  Cham-^J  ^ll^lt 
bre,  fut  rejetée  par  elle^  &  ce  fut  un  Citoyens  *!• 
coup  de  foudre  pour  ToppoCtion.^^**  *-*-- 
Le  fieur  Dunning  ayant  demandé 
que  le  Comité  s'ajournât  au  Lundi 
fuivant,  M.  Fox  l'interrompît  en 
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s'écrîant:  «c  (es   délibérations  font 
'7^®*     wdéformai:>  fuperfliies  ;  il  vient  de 
«  rejeter  les  pétitions  du  peuple,  de 
»fc  parjmer,  de  violer  fa  parole,! 
93  d*anéantir  (es    réfolutions   du  6| 
99  Avril,  &c. 
'  "  Tel  fut  Tafcendant  du  MiniftèreJ 
•lorfqu'il  tallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions,  &  telles  avoient  été 
les  difpofitions  de  la  majorité  de  la| 
Chambre,  lors  même  que  Toppcfi. 
tion  parut  triompher  un  moment.! 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens 
zélés  en  Angleterre ,  partagea  rindi-| 
''gnation  de  M.  Fox  contre  les  Com- 
munes,  &  ne  vit  plus  dans  les  réfol 
.  lutions  d'abord  favorables  au  plan[ 
■  d'économie  nationale  ,  qu'un  ma- 
•  nege  de  corruption  &  d'aftuce  pourl 
faire  taire  les  murmures  du  peuple 
fur  les  impôts  deftinés  à  l'acquît  des 
intérêts  du  nouvel  emprunt  de  Lord 
North.  •     ■•        '  ''^^  - 

iliflucncede  L'influence  de  la  Couronne  ne  fel 
tn  ^'Ti^de  faîfoit  pas  moins  fentir  en  Irlande 
comme  en  qu'en  Angletéfrc  ;  elle  y  prévalutj 
,A»gic<€rre.   j^j^j  ^n  moment  où  toutes  les  cir-i 

confiances  fembl  oient  s'être  com- 
binées pour  completter  le  triomphe 
de   l'indépendance   irlandoife.  G 
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n'étoltplus  au  feinde  refclavage,  du 
tumulte  ou  de Tanarchie  quele  dé- 
ployoient  les  prétentions  des  Irlan- 
dois.  Ils  écoutoient  la  voix  4^  leurs 
Chefs  ;   &  la  fagefTe  des  Confeils 
préfidoitau  développement  de  leurs 
forces ,  qui  chaque  jOur  croifToient 
fous  les  aufpices    Vune   politiqut 
éclairée,  Ilscomn  ençoient  à  goûter 
les  prémices  de  î      Serté  ,  &  tous 
les  membres  de  Ti^cat  concouroient 
aux  moyens  de  la  confolider  &  de 
Taccroître.  Les  droits  qu'ils  avoient 
recouvrés  n'étoient  point  fuf&fam- 
ment  affermis,  &  ne  répondoient 
pas  encore  à  l'étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua- 
rante -  cinq  mille  citoyens  s'étoient 
armés  pour  l'émaricipation  politi- 
que de  l'Irlande  ;  &  dans  cette  ar- 
mée de  braves  Volontaires   com- 
mandés par  des  Chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l'opinion  publique , 
il  n'en  étoit  pas  un  leul  qui  fût  foup- 
çonné  d'entretenir  des  vues  con- 
traires ou  même  étrangères  au  pa- 
triotifme.  Le  Duc  de  Leinfter  lui- 
même ,  contre  lequel  on  s'étoit  per- 
mis des  foupçons  offetifans,  déclara 
publiquement ,  &  de  la  manière  la 
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plus  foleimqelleyquil  foutiendroit  le 
peuple  dans  1^  revendication  de  fes 
drpits  à  une  conlUtutiod  indépen* 
dante.  Mais  Us  Communes  d'Irlande 
ne  feconcktiient  point  unanimement 
ces  réfolutions  populaires.  Les  avis 
étoient  partagés  dans  cette  Cbamr 
bre,  &  bientqi  la  majorité  fe  dé^ 
dara  contre  les  prétentions  du 
peuple  qui  refufoiÉ  de  reconnoîtré 
les  aétes  du  Parlement  d'Angleterre, 
&  qui  menaçoit  de  faire  main-baffe 
fur  quiconque  entreprendroit  de  les 
mettre  à  exécution.  Le  Procureur- 
Général  avoit  dit  que  l'Angleterre 
ne  fe  départiroit'pas  de  ks  droits, 
&  que,  fi  le  peuple  s'obftînoit,  la 
conteftation  ne  pouvoit  être  déci- 
dée que,  les  armes  à  la  main.  Le 
fieur  Gratham  le  plus  éloquent  Ora- 
teur de  findépendance  ,  n'en  fit 
pas  mioins  cette  motion.  5>  Rifoluy 
»  que  la  Très-Excellente  Majefté  du 
>3R.oi,  les  Pairs  &  les  Communes 
«d'Irlande  forment  la  feule  puif- 
3>fance  capable  d'affujettir  le  peu- 
«ple  irlandais  j  &  de  promulguer 
»desIoix  danfî  ce  Royaume  »?.  Le 
Procureur  -  Général  répéta  fa.  mf- 
nace ,  en  ajoutant ,  qu^il  voyoit  s'ou- 
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vrir  un^  fcène  de  carnage  &  d'hor-  '"^ 

reur,  4oi>t  1?^  fewlp.idé^  U  feifoit     *7So. 
frémir,  *      t     ' 

Ces  débats  animés  &  fautenus  de     .^?®«^ 
part  ^  d*autre  avec  beaucoup  de  Sî fîewSïac* 
fçrineté  dan$  la  féance  du  i8  &  du'*^'»* 
ip  Avriljoifrirentà  Téloquence  du,  • 
figur  Gratham  une  nouvelle  occçi-i 
fion  de  fe  déployer  dans  le  magçi^ 
fique  difcours  qui  précéda  rexpofô 
de  fa  motion.  Ce  cnefd*œuvrçmé-f      , 
rite  d'être  tranfmis  dan$  les  faftes: 
de  rhiftpir? ,  &  l'on  nous  faura  grç^ 
de  le  préfi^nter  f^ns  lacune^  &  (ans 
jnutilâtion^, 

33  Jamais  fa  Chatdbre  ire  s'^ijern^r 
»  bla  pour  un  objet  plu?  important 
?3  &  plus  décifif  ;  il  ne  s*^git  de  rien 
33  moins  que  de  prptefter  aujourd'hui 
Mcontr0  rufurpation  du  Parlen^ent 
33  de  ]a  Grande  Bretagne ,  que  d'é« 
3»  levçr  de  concert  &  nos  mains  ^ 
33  nps  voix  contre  cette  ufurpation;. 
M  il  s'agit  de  répondre  au  cri  de  trois 
»  millions  d'habitans  qui  nous  de»* 
33  mandent  juftice  !  Dans  ce  moment  '  /  ' 
3»  folemnel ,  fi  lô  ciel  m'eut  donné 
33  un  fils ,  on  me  verroijc,  comme  le 
»  père  d*  Annibal  ,1e  conduire  à  Tau-  * 
59  tel  pour  y  faire  ferment  de  pro- 


3)  téger  les  droits  facrés  du  peuple! 
1780.     „  jjç  Iq  diffimulons  pas  ,  ce  peu- 
Suite  du  yy  pie  a  fes  droits  ,  &  entr*autres 
GuthaiB,     »>  celui  de  nous  lommer  de  les  lui 
»  conferver.  Un  cri  qui  part  de  plu- 
»  fieurs  millions  de  bouches,  eft  un 
w  cri  puiflant  ;  c'eft  la  voix  du  ton- 
»  nerre  j  on  a  beau  chercher  à  Té- 
9>  toufFer,  elle  frappe  l'oreille  la  plus 
9>  dure.  Cette  voix  vous  crié  qu'il 
«  refte  encore  beaucoup  à  faire  pour 
Mplrlande;  que  les  elprits  ne  font 
,     »  pas  tranquilles,  qu'ils  ne  font  pas 
Miatisfaits  ;  que   ii  quelque  chofe 
33  peut  en   calmer  TefferVefcence , 
.  9f  c*eft  la  confiance  qu'il  çft  naturel 

j>  de  placer  .  dans  cette  Chambre 
>y  gardieni;ie  née  de  la  liberté  qu'ils 
n  réclament.  Cette  idée  confolante 
>»  fixe  fur  vous  les  yeux  de  la  mul- 
»  titude  qui  vous  parle  ainfi:  Râf- 
»F£LL£Z  la  Grande-Bretagne  aux 
33  notions  fimples  de  la  juftice  ;  for- 
»  cez  TAngl  *erre  ireftaurer  votre 
»  liberté  pu  ique,  en  même  tems 
V  i>  qu'elle  reftaure  la  liberté  de  votre 

»  commerce:  dites-lui  que  la  manière 
»>  dont  elle  vous  a  difpenfé  cette  der- 
»  niere  faveur  eft  allarmante  5  que 
»3  le  Miniftre  britannique  en  vous 
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3>  Tannonçant,  n'a  pas  dit  qu'il  étoit 

iijufle  9  mais  qu'il  étoit  expédient 

w  de  vous  accorder  certains  avan-  ^^"^"iJjf^ 

»  tages  !  Obfervez  -  lui  que  ce  mot 

9y  expédient  annonce    une  réferve     . 

u  inquiétante  ,  qu'il  efr  fatal  dans 

M  la  bouche  de  la  Grande  -  Breta- 

33  gne,  qu'il  lui  a  coûté  l'Amérique, 

î3  qu'il  l'a  plongée  en  des  fleuves  de 

33fang,  en  des  abîmes  de  mifère         < 

33  &  ahorreur  !  Dites-lui  :  tant  que 

9>les  réferve$  tacites  enveloppées 

33  dans  ce  mot  expédient ,  exifteronf, 

33  nous  regarderons  comme  précai- 

93  res  les  avantages  accordés  a  notre 

33  commerce ,   parce  qu'étant  fans 

33  ceflfe  à  la  difpofî tien  de  la  Grande* 

33  Bretagne»  elle  peut  nous  les  retirer, 

33  dèsqu'elle  le  jugera  à  propos.  Ajou- 

33  tez  que  dans  cette  pofition,  nous 

33  nous  regardons  comme  des  efcla* 

33  ves  à  qui  Ton  permet  de  refpirer 

33  un  moment ,  mais  qui  voyent  tou- 

33  jours  les  fers,  dont  ils  étoient  char- 

3»  gés,  prêts  à  les  accabler  de  leur 

33  poids.  Parlez  avec  confiance  ;  la 

33  circonftance    eft    favorable.  Un  ^^ 

33  Dieu ,  Dieu  lui-même  a  créé  pour     -  ''      . 

»3  nous  ce  moment  de  nous  émanci- 

«  per  ainfi  que  notre  poftérité  :  ne 
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Il        '  -3>  laiflez  point  échapper  ce  moment; 

1780.     M  Gardez-  vous  fur-tout  d'attendre 

Suheduraé-»  Tépoque  dangereufe  de  la  pabc; 

•liié   ifcouM.^^  ^^  ^^1  ferolt  paix  pour  les  autres, 

»  fei^okguerre^pour  vous  ;  la  Gran- 
^  de-Bretagr)e  «e  croîroit  point  en 
»  jouir ,  fi  elle  ne  voyoit  pas  votre 
,»  ifle  humiliée  rentrer  dans  l'efcla- 
»vage!  C'cft  au  nom  de  tout  ce 

V  '  ^>  qui  vous  eft  cher ,  c'eft  pour  iTion^ 
^3  peur  de  votre  patrie ,  pour  rhpn- 
^*  B^r  de  la  nature  humaihe ,  par 

/  '\      *>  le  fouvenir  des  injufHces  que  vous 

,  !  «avez  effuy^cs  ,  par  Tamour  que 
*>vous  portez  à  votre  poftérité, 
»  que  je  vous  conjuré,  que  jç  vous 
Mfupplie  de  faihr  cette  occafion 
?3  fortunée  ,  de  marquer  ce  mo- 
»  ment  pour  celui  de  votre  liberté  ! 
»3  N'en  doutez  pas,  la  Grande-Brc- 
»  tagne  n*ignore  plus  que  fes  pré- 
»  tentions  à  la  fuprématie  univer- 
»  felle  font  une  chimère,  une  abfùr- 

y  y>  dite.  Des  légions  d*ennemis  Teti- 

»  vironnent ,  la  preflent  ,  fondent 
»  fur  elle  de  toutes  parcs  ;  fa  fupré- 
"  >•  matie  s'éclipfe  par  tout,  la   mer 

»  n'eft  plus  fon  domaine ,  rhonneur 
»  de  fes  confeils  &  celui  de  Ton  pa- 
5^  villon  font  également  flétris;  elle 
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7>  n*a  plus  d'armées,  elle  n*a  plus  de  li         'mj 
nflottes,  point  d'Amiraux,  point  de     '780- 
MC^énérai^x  ;  l'engourdiflement  de  Suite dum«* 
M  f  indolence  caradéiife.  toutes  fes  ***  ^^^*^^ 
n  mefures^  la  divîfîon  aigrie  par  les 
»  r€(yer^  Bî^^e  à  &s  confeils»  Jl 
3>n*i^n  cft  pj^  aii^  P^i^^  nous;  ce 
n  niQ^^  eft  Taur-ôre  4ê  Qos  beaux 
»  Jours  ;  janaajs  Tlrlande^i  jamais  au- 

Le  flatter  4\7?ir  up^%>ata^^ 

L  cômpoft  que  lenptr^  ij^mauj  peu- 

»  pie  IV&  fiit  mieux  difpolTé  5  ftcoiir 

»  def  les  grainles  v«0$  de  fon  SénaC; 

LjU»  feu  divin   eiabrâfe  tpus  les 

kccBursî,  m'enthouftifiwe  facyé  > 

LdontJ'âotiiittitiirt^we.  ae  fau^^ 

U  nit:  poSnt,  d'fixeipfipfe ,  a  converti 

kuâe  mulckud^  lao^if&nte  en  un 

I»  peupte  fiçjr*  Pôrt^zt  les  yeux  de 

h)  l'imaginatloîi;  au-delà  de  cette  en^ 

»  ceinte ,  vous  verrez  quarante  mille 

h)  hommes  fous  le$  armes  attendant 

5>;en  filence  le  réfultat  de  vos  déli- 

»ï;bératîons.  Leur  vceu  eft  uniforme; 

3)  ils  foupirent  tous  5^rès  la  liberté. 

»)  La  providence  femble  leur  fourire:      ^   •    ^ 

Y  oui,  la  main  de  Dieu  eft  vifîble,  je  la 

p>  vois,  c'eft  elle  qui  a  tout  préparé,, 

»c'<e(lelle  quivatoutconfommer  {. 
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»Lorfqu'elle  vous  préfente  Tindé- 
1780.    »pendance  &  le  bonheur  9  refufe- 
Sttitedumê-  ^  rez-vous  les  bienfaits  dc,U  Pro- 
wvidcncc?  -à  ■  :  '; 

»J^ai  dit  qûé'iè^tnbmcirit  ëtoît 
wdécilîf,. jedoîs  ajcWter  qtt*il  eft 
w  preflantj  ce  qui  s'eft  ipaffé'hîer, 
s»  luffit  poùîr  vous  en  convaincre. 
apHier^  on  a  demandé  aux  fervi* 
9>  teiïis  de  la  Çpuronfie  fi  une  àmée 
»!»  de  quinze  iniUe^  Irlalaeds^  Revoit 
»  éifrè  aflu)ettiê  en  Irlatficieauxiok 
»  de  rAn|le^rre?  Us  ont  répondu 
M  que  ouiTc'eft  à  cet  exc^9  d'auidàce 
»3  que  votre  indiforétion  les  a  portés. 
»»  Vous  aVè2^donné  des  marquer  de 
^>)oie  immodérée,  e»  obtenant  la 
ia  révocation  de  quelques^  itoix  ini- 
>!>  ques  qui  vous^  bpprimoient  ;  ils 
33  vous  ont  cru  pleinement  fs^tisfaitS) 
9>  oàils  ont  feint  de  le  croire;  vos 
â»  réjouifTances  anticipées  ont  trabi 
^>  les  plus  beaux  de  vos  droits  I 
wVous  avez  cru  un  inftant  avoir 
»»  obtenu ,  &  vous  n'avez  rien  ob- 
Mtenu  ;  car  là  liberté,  l^ame  du 
M  commerce ,  fans  laquelle  il  n'exif- 
3>  te  point  de  commerce,  vous  man< 
a»  quoit ,  vous  manque  encore;  les 
M  mains  de  rillufion  ont  élevé  i 
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»  vçsyeux  un  édifice  qui  ne  porte 

3)  fur  aucun  fondement.  En  un  mot     1780:  . 

M  votre  fituation  eft  étrange;  vous  Suite  du  mê-^ 

)>avez  un  commerce  fans  liberté,**  ^^^"'^j 

})  &  uii  Sénat  fans  Parlement  !.y  a- 

)}t-il  matière  à  réjouiflanifie  ?  Il 

}9  eft  tems  que  le  preftige  celTe^  il 

}ieft  tems  que  vous  obteniez  uixe 

M  déclaration  pofitive  de  vos  droits; . 

»il  e{l  tems  que  vous  fentiez  quô 

»  trois  fnilliohs  d'hommes,  formant 

))un  corps  de  foçiété  féparé,  ont  . 

9)  à  Ifi  liberté  politique  des  droits  ^ 

)>aum  faciles  que  ceux  du  peupFe 

)>  anglois.  Ces  trois  millions  ahom- 

3>mes  vous  demandent  cette  lilperté 

»par  ma  voix;  ils  la  demandent 

M  avec  confiance ,  parce  qu'ils  ref-  ^  o 

»  pédant  leur    Parlement ,  parce 

»  qu'ils  le  regardent  comme  Tégal 

»  de  celui  d'Atigleterre  ;  comme 

»une  àflethblée  de  Sénateurs,  dont 

>ï  Rome  fe  fût  honorée  ,  lor(que 

)>  Renie  faifbit  honneur  à  la  nature 

»  humaine. 

a  II  eft  poilible  que  leis  ennemis 
»  de  rirlande  traitent  les  '  nobles 
»j  efforts  du  peuple  ,  d'attentats  de 
»  la  populace  ;  mais  je  demande  fi 
)>  les  pétitions  de  dix-huit  ou  dix- 
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éSsis^^iiâssi  „  neuf  Comtés,  font  la  vôi^  ii  làïo- 
*78o.     lïptiiacc  ou  celle  du  peuple;  je  de- 

■te''dâw"*'  *'  ^^^'^^  ^^  ^^"^  cohnoiflez  d'àû- 
"^  >/ti^es  conftituans  qûè  le  peupié ,  fi 
3>  VoiiS  déveX  obâr  à  d'autres  voix } 
95  — ^  Mais ,  dîtà- 1-  oh ,  fi  r Ali glé- 
>»  tet-ré  s*6bftîhé,  fi-^-^-^  Ecàrtôiis  de 
w  vaines  terreurs  ;  l' Anglétierre  peut 
\  /      93  être  obfilnéé;  niais  elle  ri*a  pas  le 
>j  don  de  fe  multiplier  ?  Péra- telle 
*'??  guérrfe  à  viiigé^qùi^i?e  miniohs 
'  53 de   François,  à  ilouzè'  aiilliorts 

9»  d'ÊJj5a^riols,  a  trbii  th\\\\bm  a*A- 
33  méricaîiis ,  à  troîi  miîlibhs  d'Ir- 
"        i>  landois ?  Que  peiit-élte  oppofér  à 
,  j>  toutxrela  ?  î)ix  millions  dénommes 

9>  courbés  fous  le  poids  de  deux  cens 
M  millions  fterling  dé  dettes  ,  un  éta- 
»>  bliffëm'ent  de  quàtpriè'  millions 
>jfterlingen  tëiiis  ae  paî^,  de  vîhgt- 
n  un  millions,  ëhtënis  de  guerrë.Eft- 
>>  ce  avec  cette  niultitudè  d'entraves 
ïaqu'elles  défiera  le  genre  Humain? 
93  Au  refte ,  avez-voiis  reçu  des  int» 
'3truôions  de  la  part  de  vos  conf- 
5>  titiiaris?  Lorfque  VQus  vous  y  côn- 
93  formerez ,  vous  pouvez  faire  fond 
»fur  leur  appui.  Déjà  vos   Juges 
»3^  vos  CommifTaires  ont  donné 
»rexemple,ïlsont  céflede  recon- 
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»noitre  les  loix  angloifes:  votre 

»  conduite  fera-t -elle  une  cenfure     1780* 

>»  de  la  leur  ?  Déjà  dix-buit  Comtés  stiicedtt  mê« 

»  ont  déclaré  qu'ils  méconnoiflfoient  "**  <*»f«o«w» 

s>ces  loix.  Il  y  a  plus,  c'eft  en  fe 

)>  conformant  aux  inftruâioni  du 

9>  peuple  que  ce  coté  de  la  Çham* 

»  bre.  (  roppodtipn  >  s'eft  refufé  à 

n  ce  qu'aucun  bill  pécuniaire  pafsât 

»  avant  que  nous  euffions  ootenu 

nun  ade  déclaratoire.   Trahirez- 

))  vous  les  intérêts  du  peuple?  Lui 

n  défobçirez-vous?  le  pourrez-vous 

»  impunément  ?  mais ,  vous  dira-t-on 

«encore,  vous  choififTez  pourpf- 

»  fenfer  la  Grande-Bretagne ,  le  mo- 

»  ment  où  elle  vous  donne  des  preu- 

»  ves  de  fa  bienveillance  ;  vous  êtes 

»  des  ingrats  ;  des  ingrats  !  Oh  !  je 

»  n'admets  point  de  reconnoiifance 

»  qui  m'impofe  le  joug  de  Tefcla* 

»  vage  !  vous  êtes  infatiables  5  vous 

i  3)  demandez  fans  ceife^  nous  de* 

|5> mandons  !  quoi?  la  reftitution  de      • 

»»  ce  qu'on  nous  a  pris  ;  le  plus  cher  , 

l>>le  plus  fàint  de  nos  droits:  celui 

»)  du  Roi  à  la  couronne  n'eft  pas  plus       ' 

wfcicré  qvie  celui  que  nous  avons        .    ' 

«à  la  liberté  !  c'eft  à  cette  liberté      ; 

!»  qu'il  s'agit  aujourd'hui  d'élever 
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»>un  temple  en  Irlande,  ou  bien 
'780.    ^  YQUj  çn  élèverez  un  à  Tinfamie. 
JltiLuu.''  Craignez  les  réflexions ,  les  re^ 
'ssmord^,  les  regrets  impuiflfaiis  de 
irh  vieillefTe  ;  redoutez  les  inalé* 
»3  didions  de  vos  enfans  ;  qu'elles  ne 
a»  vous  accompagnent  pas  dans  la 
9>  tombe ,  aue  l'on  ne  due  pas  d'âge 
3>  en  âge ,  de  générations  en  géné- 
3»  rations  :  en  1780 ,  le  Parlement 
9>  dirlande  a  été  aâheté  par  un  Ml- 
99  niftère  banqueroutfer  ,   des  de- 
Jihiers  d'un  tréfor  vuidej  il  s'eft 
9>  fait  un  Dieu  de  l'intérêt ,  &  a 
'     5>  fléchi  le  genou  devant  l'idole  de 
93  corruption, 
f  w  Cette  pcrfoedive  fait  frémir  ! 

,  »  Encore  une  tots  ,  au  nom  delà 
\  M  Providence  qui  vous  fournit  l'oc- 
»  cafîon ,  au  nom  de  rafTedion  que 
, .  9>  vous  devez  à  votre  poftérité ,  au 

s^nom  de  tout  ce  qui  confl:itUe  le 
93  bien-être ,' la  profpérîté  d'un  peu- 
95  pie,  établiflez ,  confia tez  les  droits, 
^,  >y  les  libertés  de  votre  pays.  Si  je 
95  fuis  preifant ,  fi  je  parle  avec  cette 
9> émotion^  aflurément  je  n'ai  que 
9»  votre  intérêt  en  vue ,  que  celui 
93  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  jede- 
99  mande  pour  moi  des  faveurs  que 
*.  les 
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»  les  hommes  dirpenfent ,  c*eft  de  ss=ss5 
Il  refpirer  en  commun  avec  tous  mes     ^7^^' 
9>  concitoyens  l*air  pur  au*on  ref- 
»  pire  fur  une  terre  de  liberté.  Ma  ^ 

»  poitrine  fera  opprefTée ,  la  vie  fera 
»  pour  moi  un  fardeau  pénible ,  tant 
»que  je  verrai  au  pied  du  dernier    ,'    v, 
»  de  nos  payfans  un  chaînon  de  la  •'^^^^  "ï 
»  chaîne  britanniûue  ». 

Plufieurs  membres  appuyèrent  la      !•«  <>«« 
motion  du  fieur  Gratham  ;  beaucoup  mon *re    lel 
(l*autres  s'élevèrent  contre»  &  les ^"convénienr 
déclamations  des  uns  &  des  autres  de  G»chàm! 
n*étolent  point  faites  pour  entraîner 
la  Chambre  ;  mais  le  fieur  Bushe» 
quoique  partifan    de   roppofirion 
éclairée  »  porta  dans  la  difcuflion 
de  cette  affaire  autant  d'impartia- 
lité que  de  zèle,  &  le  réfultat  de 
fes  obfervations ,  fut  de  fe  déclarer  ^ 
contre  une  motion  qui  tendoit  à     v    ^ 
juftifier  le  reproche  d'ingratitude  fait 
|i  rirlande  »  a  replonger  ce  Royaume 
dans  fes  premiers  troubles»  à  faire 
Inaitre  dans  le  Confeil  de  Saint  James  ' 
[le  projet  de  la  rendre  efclave»  &  de  / 
)orner  aux  termes  de  b^  guerre  pré- 
fente les  effets  de  la  bienfaifance   * 
royale  en  vers  les  Irlandois.  «  En 

fuppofant,  dît  -  il ,  que  l'Angle-  ' 
Tome  IL  R 
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»  terre  diffimulât  aujourdhui  fon 
«  reflentiment  ;  il  faut  que  le  mo- 
99  ment  de  la  paix  arrive  • . .  •  £h  ! 
99  quel  feroit  votre  fort ,  (i  une  fœur 
99  irritée  ,  avant  de  mettre  bas  lès 
99armes>  les  tournoit  un  moment 
99  contre  vous?  9> 

Heurter  de  front  des  motions  po- 
litc  eft  contre  pulaires  n'eft  pas  le  bon  partiale  grand 
la  rootion,    j^ç^^^  ^^  pareil  cas  eft  de  temporifer. 

On  éluda  reffet  de  la  motion  du  (ieur. 
Gratham.en  gagnant  du  tems.  Ses 
traits  d'éloquence  furent   oubliés  ; 
&  le  26  Avril  Taftaire  ayant   été 
remife  fur  le  tapis ,  la  Chambre 
vota  contre  la  motion  avec  une  plu- 
ralité dé  quarante  -  cinq  voix.  Le 
lendemain  27,  le  torrent  de  Tin- 
fluence  royale  fuivit  fon  cours  or- 
dinaire ;  on  lut  pour  la  première  fois, 
unbill  pour  accorder  des  fubfides  au 
Roi ,  &  ce  bill  pafla  malgré  les  ré- 
folutions  antérieures.  Les  efforts  de 
la  liberté  ne  répondirent  point  alors 
en  Irlande  à  l'attente  du  public; 
mais  ils  apprirent  aux  moindres  in- 
dividus de  cette  nation ,  que  TAn- 
cleterre  n'avoit  pîs  le  droit  de  Taf- 
(ujettir  par  fes  aôes.  La  connoifTance 
de  cette  vérité  avouée  des  Servi- 
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teurs  même  de  la  Couronne ,  dirpo- 
foit  les  Irlandois  à  de   nouvelles 
entreprifes    contre    l'autorité  foit 
légitime»  foit.ufurpée  de  l'admi- 
nifiration     britannique.      Uefprit 
(findépendance  ,   ou  le .  fentiment 
louable  de  leurs  prérogatives  y  de- 
voit  les  porter  bientôt  à  des  excès 
ou  d'héroïfine  ou  de  révolte  qui 
firent  préfager  la  féparation  de  Tir- 
lande  d'avec  l'Angleterre.   En  at- 
tendant ce  moment  de  crife ,  les 
Miniftres  jouiflbient  fans  prévoyan- 
ce, de  quelques  triomphes  momen-, 
tanés  fur  la  liberté  des  deux  Royau- . 
mes.  Les  derniers  échecs  des  antî- 
i  miniftériaux  les  avoient  plongés  dans 
le  découragement ,  &  par  confé- , 
quent  énervé  le  reflbrt  du  patrio-» 
Itifme  national.  Ce  relâchement  fit, 
[craindre  aux  partifans,  de  Toppod- 
[tion  quelque  retour^unefte  à  la  conf- 
dtution  de  la  Grande-Bretagne.   . 

Si  l'excefllve  influence  de  la  Cou-  <ie$  PuuS'u- 
ronne  &  la  mauvaife  adminiftration  LapJîtcfeS! 
les  Finances  |uftifioient  y  à  cette  i>ie  vouloir 
fpo^ue,  les  allarmes  des  véritables  '"j"**^  ^***"* 
Ltiglois  dans  l'intérieur  des  trois^  <ie  con 
loyaumes ,  rien  ne  détruifoit  leurs  .""°°« 
^fpérances  au  dehors^comme  la  réu« 
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nîon  des  PuifTânces  neiitres  dans  le 
parti  fage  &  bien  concerté  de  ne 
point  renoncer  à  cette   neutralité 
politique,  &  de  s'armer  au  befoin 
pour  en  maintenir  les  droits ,    en 
prévenir  les  incônvéniens,  &  forcer 
TAngleterre  à  la  l'efpeder.  La  Porte 
fembloit  entrer  3ans  cette  efpèce  de 
confédération  ;  &  fur  les  plaintes^  de 
TAmbafTadeur  de  Hollande,  leReis 
•      EfFendi  avôit  fait  expédier  aux  Com- 
mandans  dès  ports  ôcforterefTes  fi- 
tués  le  long  des  côtes.  Tordre  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  bâtiment  neu- 
tre ne  fût  molefté  par  dés  corfaires; 
&  le  13  Février,  il  fit  remettre  i 
tous  les  Miniftrcs  étrangers ,  dRpie 
d*un  nouveau  règlement  de  neu- 
tralité pour  toutes  les  mers  otto- 
manes.'^^::^^*-'''^'^'"',^^^^  ■'  ■ 
la  Ruflîe     La  Ruflie  manîfefta  fes  dîfpofi- 

mvitc  cet        •  \       -^    ^        j       ji  • 

PuifTânces  à tions  a  Cet  égard,  dune  manière  1 
féconder  le  encore  plus  DoG^tlve  ;  &  le  projet 
»éï"aiiic«!  d*une  neutralité  armée  fut  particu- 
lièrement l'ouvrage  de  cette  Puif-| 
fance.  £lle  invita  par  fes  Ambaffa- 
deurs,  la  Hollande ,  le  Portugal,  lal 
Suéde  &  le  Danemarck  à  faire  caufel 
commune  avec  elle,  en*  leur  décla- 
irant  qu'elle  n'avoit  pas'  moins  il 
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cœur  de  maintenir  la  neutralité  que  - 
^honneur  du  pavillon  rufTe  »  &  que 
s'ils  étoient  dans  les  mêmes  difpo- 
(itiods,  elle  defîroit  de  concourir 
au  fuccès  d^un  fyftême  avantageux 
à  la  navigation  en  général.  Sa  Mar 
jefté  rimpératrice  de  Ruffie  fit  en 
tnême  tems  une  déclaration  aux 
Cours  de  Londres ,  de  Verfailles  &: 
de  Madrid»  où  elle  fe  plaignoitde 
la  violation  du  droit  des  gens  con- 
tre fes  fujets,  dont  le  commerce  de 
la  navigation  avoient  été  troublés 

flus  d'une  fois  par  les  fujets  des 
'uiilances  belligérantes.  <Dans  cette 
efpèçe  de  manifeftc  ,  ell/e  exppfoit 
aux  y;eux  de  l'Europe  le?  principes 
fur  lefqùels  elle  vouloit  diriger  l'exé- 
cutioi^  de  fon,  plan  He  neutralité  ar- 
mée ,  qui  fe  jréduifoit  aux  cinq  arti-* 
clés  fuivans. 

1°.  Que  tous  les  vaiffeaux  neu- 
tres  doivent   naviguer   librement 
d'un  port  à  l'autre,  &  même  fur 
les  côtes  des  Puiffances  aâuelle-' 
ment  eh  guerre..  *    n^-,  >ir?u 

2^.  Que  les  effets  appartenans  aux 
fujets  des  Puiffances  belligérantes,  fe- 
ront libres  dans  les  navires  neutres  • 

^3 
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les  feules  marchàndifes  de  contre- 
bande exceptées. 

3^  Que  Sa  Majefté  Tlmpéra- 
trîce  ^  s'en  tiendra  (Irîâement  à 
.tout  ce  qui  a  été  ftipulé  par  les 
articles  X  &  XI  de  fon  traité  de 
commerce  avec  la  Grande-Breta- 
gne, concernaht  la  manière  dont 
on  doit  en  ufer  avec  toutes  les 
puiflances  belligérantes/    '*^;^  * 

4^.  Que  pour  ce  qui  concerne  un 
port  bloqué,  on  ne  doit  véritable- 
ment  regarder  comme  tel,qu'un  port 
fi  bien  fermé  par  un  noipbre  fixe  de 
vaiffeaux  appartenais  à  là  ^iflance 
ennemie,  qù'ofn  ne  puifle  tenter  de 

s'y  introduire  fans  un  danger  évi- 
dent*        -l-ii)  iif,v^if<V»' •^.^^■'•■■:^*'t'**^'^^'^  ■• 

"^  y^  Enfin,  que  lès  principes  ci- 
defius  pofés  doivent  fcrvir  de  règle 
dans  les  procédures,  &  lorfqu*il  s'a- 
git de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  prifes. 

Pour  affurer  &  ibalntenir  les  droits 
aeh'Ruffie?^  de  fon  pavillon  fouvent  léfés  pen-J 
dant  cette  guerre,  Sg  Majefté  Im- 
périale ne  fe  borna  pas  à  de  vai- 
nes négociations  avec  Içs  Puiffances 
européennes  s  elle  faifoit  équiper  à 
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Cronftadt  quinte  vaiflTeau^c  de  ligne  ' 
&  cinq  ou  fix  frégates.  On  écrivoit 
de  Péterfbourg,  qu'avant  deux  mois/ 
Tarmement  ruiTe  feroit  en  état  ^e 
mettre  à  la  voile. 

Ces  préparatifs  d*une  défenfe  1^-^^^  ^^**^ 
gîtime  en  cas  d*infulte  de  la  partmarck  a«el 
des  PuifTances  belligérantes  ,  oon-  î*«»«  »"  f^<»' 
noient  le    plus  grand  poids   aux  u  FràlTce  ^ 
déclarations    de    la    ^udie.    Les^'^p^gne 
Cours    de    Stockolm    &   de  Co-  p^nt  ^^aiW- 
penhague    accédèrent    au    projet  «nées, 
d'union   pour   le   mainHen    dé  la 
neutralité  &  la  proteâion  de  leur 
connmerce.  Elles  armèrent  en  con- 
féquence  chacune  dix  vaifTeaux  de 
ligne   ^  (ix  frégates  »  qui ,  dès  le 
mois  de  Mai ,  n'attendoient  que  le 
premier  ordre  pour  être  employés* 
Ces  précautions  de  la  Ruilie  &  des 
autres  PuifTances  neutres,  nVlar* 
moient  ni. la  France  ni  rÈfpagrie, 
&  ces  deux  Cours  répondirent  au 
Manifefte  de  l'Impératrice ,  que  la 
guerre  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
voient  engagées ,  n'ayant  d'autre 
objet    que^  la  liberté    dts  mers  , 
elles  voyoient  avec  fatîsfaâion  Sa 
MajeKé  Impériale  adoptes  le  même 

R4 
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t)rincipe ,  &  fe  montrer  réfolue  i 
e  foutenîn  y ,| 

Interpréta^  Cette  déclaration  de  la  Cour  de 
tîon  donnée  Pétei  (boufg  &  particulièrement  un 
de  rimpéra  Mémoire  de  cette  Cour  a  Leurs 
^ncedeRuf.  Hautes  Puiffances  les  Etats-Géné- 
rauXy  dérangeoient  abfolument  le 
ryftêitie  accrédité  par  le  Minlftère 
britannique  ,  concernant  la  Ruftie 
&  la  Hollande.'  Ce  Mémoire  fem- 
bloit  dire  atix  HoUandois  :  unifiez* 
vous  à  la  RuiCe ,  &  Ton  ne  vous 
fouillera  pKis ,  on  ne  faifira  plus  vos 
marchandifes.  La  déclaration  dé* 
mentoit  formellement  Tannonce 
t^nt  de  fois  répétée  dans  le^  pa- 
piers anglols  y  a  un  fecours  puifiant 
envoyé  par  Tlmpératrice,  Il  pat 
roiflbit  à  la  leâure  de  ,ces  deux 
pièces  qu'en  invitant  à  la  neutra- 
lité toutes  les  PuifTances  maritimes 

• 

de*  TEurope  ,  l'intention  de  cette 
Souveraine  étoit  d'abandonner  TAn* 
gleterre  à  la  difcrétion  de  fes  en- 
nemis» (i  elle  différoit  plus  long- 
tems  à  remplir  le  voeu  des  nations 
curopéenqes  ,  à  reconnoître  Tin- 
dépendance  de  l'Amérique.  Telle 
fut  l'interprétation  dopnée  généra* 
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Içment  aux  deux   pièces  émanées 

du  cabinet  de  Peteribourg.  ^780.. 

Une  paix  générale,  ou  Talliance    Conduite 
des  Hollandois ,  étolt  Tunique  ref-  t^vA^,. 
fource  ,de<  T  Angleterre    dans  ce  terre  dam  ce 
moment  de  crife;  mais  elle  atten-  ^|2|'"*  ^^ 
doit  pour  mettre   un  terme  à  la 
guerre,  qu'elle  fût  à  fon    dernier  ' 
période  d'épuifement  ;   &    c'étoit 
moins  que  jamais  Tintérêt  des  Hol- 
landois de  s'allier  avec  la  Grande- 
Bretagne,  Ils  venoient  d'accéder, 
au  projet  d'une  neutralité  armée, 
dont  l'exécution  pouvoit  les  affran- 
chir des  vexations  britanniques ,  ou 
leur  faciliter  le  fuccès  des  repréfailles 
dans  le  cas,  d'une  rupture  ouverte. 
Cette  confidération  auroit  au  moins 
dû  éclairer  le  Cabinet  de  Saint- Ja- 
mes fur  la  néceffité  de  fufpendre, 
dans  cette  circonftance,  les  voies 
de  fait  contre  les  P.uiflances  neutres  ;- 
mais  à  l'époque  du  nianifefie ,  ou 
plutôt  du   co^e   maritime,    où  la 
Ruflîe  établiflbit  comme  une  loi  que 
les  vaifleaux  libres    rendent  libres 
les  efFety  dont  ils  font  chargés,  les 
Anglois  arrêtèrent fiufieurs  navires 
hollandois ,  &    faifirent  des  mar- 

chandifes ,  dont  le  tranfport  ne  fut 
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-jamais  interdit  aux  neutres  par  lesl 
traités.  Pour  juftifier  ces  violences  J 
ils   alléguoient     fopiniâtreté-    des 
Etats-Généraux  dans  le  refus  des 
fecours  fi  vivement  foîlickés  par| 
ïe    Chevalier    York  ,    &    la  de'- 
claration  du  Roi  d'Angleterre  qui 
rangeoit   les  HoUandois    dans   Fal 
claflc     des    neutres    non   privile'- 
giés.  En  conféquence  de  ce  refus 
qui   n'étoit   le  violement  d'aucun 
traité,  &  de  cette  déclaration  ou 
Sa  Majefté  Britannique  s'arrogeoit 
des  droits  qu'elle  n*avoit  pas ,  les 
Anglois  fe  permirent  ouvertement 
&  fans  autre  prétexte  ,  les  voies 
de  fait  les  moms  légitimes  contre 
les  vaiffeaux  de  la  République.  Ces 
nouveaux    excès     dévoient   hâter 
rinftant  d'une  rupture  déjà  proje- 
tée dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau- 
tes Puifl'ances ,  &  fuffifamment  juf- 
tifiéiepar  des  vexations,  dont  l'An- 
glèterre  ne  conteftoît  rillégitimitc, 
que  pour  en  éluder  Ja  réparation, 
Af  ais  de  tous  les  outragea  faits  au 
pavillon  des-   Provinces-Unies ,  le 
plus  éclatant  ô^le  moins  toi  érable 
àvoit  été  l'attaque  des  navires  ef- 
cortés  par  le  Comte  de  Byland, 
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Chefd'Efcadre  delà  marine hoUan- 
doife. 
Ce  Commandant  étoit  dans  la 
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-,        ,  /•  •  t      r     >•!         (iu  Comte  de 

Manche  avec  ion  convoi  lorlqu  il  ap-  Byiandeftîn- 
perçut,  le  ^o  Décembre,  plufieurs  S?'*^'  f"  ^« 
vaifleaux  qui  luivoient  la  iflimerou-  Fieiding. 
te  que  les  Gens.  Çétoit  uneefcadre' 
angloife  aux  ordres  du  Commodore 
Fieiding ,  qui  fur  le  champ  mit  à 
la  mer  une  de  fes  chaloupes.»  avec 
des  Officiers  chargés  de  vifîter  le 
convoi  hollandois.  Le  Comte  de 
Byland  leur  montra  Tade  figné  de 
tous  les  Patrons  des  bâtimens  mar- 
chands ,  par  lequel  ils  déclaroienc 
n'avoir  à  bord  de  leurs  navires  au- 
cune marchandife  de  contrebande  ; 
&  lui-même  garantit  fur  fon  hon-^ 
neur  Texaditude  de  leur  déclara- 
tion. '  Ne  pouvant  rien  obtenir 
des  Officiers  anglois ,  il  envoya  fon 
Capitaine  au  Commodore  qui  per- 
(ifta  dans  fa  première  demande* 
Quoique  très-inférieur  en  forces, 
lé  Comte  de  Byland  fit  fes  difpo- 
fitlons  pour  une  réfiftànce  vigou- 
reufe ,  &  toute  la  nuit  fut  employée 
aux  manœuvres  préliminaires  d'un 
combat.  Le  lendemain  matin  ,  le 
Commodore  Fieiding  ayant  détaché 
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(es    chaloupes     avec    ordre    aux 
mêmes    Officiers  ,     de  tenter  la 
vifite ,  le  Comte  de  Byland  leur 
tira  deux  coups  à  boulet,  qui  fuf- 
pendirent  leur  marche.  AuiHtot  on 
.    hiffa  de  ftert  &  d'autre  le  iîgnal  du 
'combat,  &  les  deux  èfcadres  com- 
mencèrent à  fe  canonner.  Mais  con- 
fidérant  le  danger  d'une  aâion  où 
les  Anglois  avoient ,  comme  on  Ta 
dit ,  la  fupériorité  du  nombre ,  le 
Commancfant  hollandois  la  difcon- 
tinua ,  &  fit  fignal  à  fes  vaifTeaux 
de  guerre  d'amener  pavillon ,  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Tan- 
dis qu'ils  fe  rafTembloient  autour 
de  lui  pour  conftater  la  violence 
exercée  par  les  Anglois  au  mépris 

•  de's  traités  »  il  vit  paroitre  le  Capi» 
taine  Marshall  qui  venoit  l'infor- 
mer, de  h  part  du  Commodore 

*  Fielding  ,  qu'il  étoit  libre  de  fe 
rendre  à  fa  deftination  avec  tous. 
(es  vaiffeaux  de  guerre.  Le  Comte 
de  Byland  déclara  qu'il  n'abandon- 
neroit  pokit  fon  convoi  ,  &  qu'il 
vouloit  l'accompagner  à  la  rade  de 
SpithéadyOÙ  il  arriva  le  4  Janvier 
avec  V^rgo  &  le  Faucon  ^  après 
avoir  ordonné  aux  Capitaines  Nau« 
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man  &  Mulder  de  pourfuivre  leur 
route  vers  les  Indes  occidentales.  «7^c)w  . 
Cette  violence  exercée  contre  la  Suite  de 
navigation  &  le  commerce  des  Hol-  ""*  affwr*^ 
landois«ne  pouvoit  manquer  d'ex- 
citer de  vives  plaintes.  Les  pro- 
priétaires des  fept  navires  ame- 
nés à  Ports- Mouth  par  Tefcadre  du 
Commodore ,.  avoient  préfenté  une 
requiéte  aux  Etats  -  Généraux  qui 
réclamèrent  en  leur  nom  la  promp* 
te  reditution  de  ces  prifes  ^  Se  une 
fatisfaôion  proportionnée  à  Tinfulte 
que  venoit  de  recevoir  le  pavillon 
de  la  République  ;  mais  la  Cour 
de  r Amirauté  d'Angleterre  ne  tînt 
aucun  compte  de  ces  réclamations  j, 
les  navires  furent  déclarés  de  bonne 
prife,  &  leurscargaifons  condamnées 
comme  effets  de  contrebande.  Cet- 
te décifion  contraire  au  traité  de 
1574,  parut  injurieufe  à  toutes  les 
Puiflances  neutres,  &  à  la  Ruffie 
en  particulier.  Bien  loin  d'approu- 
ver en  cette  circonftance  la  con- 
duite des  Anglois ,  comme  ils  af- 
feâoient  de  le  débiter ,  elle  vit 
dans  ce  procédé  une  violation  ma- 
nifefte  du  droit  des  gens ,  un  atten- 
tat contre  la  fouveraincté  des  Puit 
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fances  indépendantes*  La  détention 
des  bâtimens  enlevés  par  le  Com- 
modore Fielding  fut  peut-être  ce 
qui  décida  le  plan  de  la  neutralité 
armée. 
aeHe"3"«.*     La  République  de  Hollande  étoit 
mine  enfin  i  plus  intcrcflec  qu'aucune autre  Puif 
préfillîêî/*  *ance  à  Texécution  de  ce  projet  j 
elle  y  acquiefça  parle  double  mo- 
tif de  l'intérêt  &  d*une  jufte  ven- 
geance ;  mais  les  témoignages  de 
fon  refTentiment  contre  TAngleterre 
ne  dévoient  pas  fe  borner  à  cette 
acceflîon.  Dès  que,  par  les  dépofi- 
tions  des  témoins  interrogés  dans 
le  Confeil  de  Guerre ,  où  la  con- 
duite du  Comte  de  Byland  yenoit 
d'être   examinée  ,  il  .fut  reconnu 
que  ce  Chef-d*Efcadre  n'avoit  point 
outrepafle   fes  inftruAions  lors  de 
fa  rencontre  avec  le  Commodore 
Fielding ,  leurs  Ha\ites  Puiffances 
s'occupèrent  enfin  férîeufement  des 
moyens  de  repréfailles  les  plus  effi- 
caces ,  contre  une  agreflSon  où  tou- 
tes le  loîx  de  la  mer  étoierit  ma- 
Effets   de  "îf^ftfiï^ent   tranfgreflfées. 
cette  réfolu*   Il  y  eut  des  conférences  à  la  Haye 
entre  le  Duc  de  la  Vauguyon ,  le 
yicomte  de  laHerreria  &  le  Grand 
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Fendonnâîre  de  Hollande.  Lé  réfuU 
tat  des  premières  négociations  entre 
les  Etgts- Généraux  &  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Madrid,  fut  de  la 
part  de  Sa  Majeflé  Catholique ,  un 
ordre  formel  de  hâter  l'expédition  du 
procès  des  bâtimens  hoUandois  ar- 
rêtés dans  le  détroijt,  de  les  traiter 
avec  condefcendance,  &  de  les  relâ- 
cher en  confédération  de  fa  confiante 
amitié  pour  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces.  La  bienveillance  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  fe  manifefla  par 
la  fuppreffion  du  droît  de  quinze 
pour  cent ,  auquel  étoient  afTujetties 
les  marcbandifes  de  k  Hollande , 
à  leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  Etats-Généraux  répondirent 
à  ces  témoignages  d'afFeétion,  en 
rejetant  avec  plus  de  confiance  & 
d*irrévocabilité ,  tes  demandes  tou- 
jours, plus  fieres  &  plus  menaçah* 
tes  de  TAmbafTadeur  d'Angleterre» 
Ils  tinrent  la  main  fur -tout  à  l'exé- 
cution  de  l'ordonnance   peu  ref- 
pedée  jufqcT'aiors ,  qui  faifoit  dé- 
fenfe   à  tous  les  fujets  de  la  Ré- 
publique d'entretenir  aucune  liai- 
fonavec  les  Anglois  de  Gibraltar,- 
fous  peine  d'encourir  Findignation 
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'  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  & 
de  payer  une  amende  de  dix  mille 
âorins.  Mais  pour  détourner  les 
fâcheux  effets  qui  pouvoient  réful-' 
ter  de  cette  oppoiition  aux  vœux 
de  la  Grande-Bretagne,  à  fes  préten- 
tions  &  même  à  fes  efpérances ,  il 
falloit  développer  les  efforts  &  les 
refibjurces  d'une'Puiffancc  refpeda- 
ble  par  fes  forces  maritimes,  & 
mettre  la  République  dans  un  état 
de  défenfe  impofant ,  qui  la  raflu- 
rât  fur  riffuc  d'une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable. 
On  accéléra  en  ccnféquence  Tar- 
mement  déjà  commencé  de  cin- 
quante-deux vaifleaux  de  grandeurs 
différentes;  &  les  Etats  fefpedifs 
des  fept  Provinces  coni?inrent  en* 
fin  unanimement  d'accorder  des  con- 
vois à  tous  les  navires  marchands 
portant  pavillon  hollandois.  Pour 
les  faire  jouir  efficacement  &*  fans 
retard  de  la  protedion  de  TEtat, 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance 
qu'aucun  vaifleau  appartenant  à 
des  fujets  de  la  République ,  ne 
pourroit  mettre  en  mer  ,  avant 
que  d'avoir  délivré  au  Collège  de 
i'Amirauté  de  fon  reflbrt,  le  troi- 
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fième  homme  de  fon  équipage.  Il 
n'y  eut  d'exception  à  cette  loi ,  qui     ^7^^   s 
foumettoit  les  Armateurs  &  les  Ca- 
pitaines réfradaires  à  une  amej^de 
de  fix  cens  florins  ,  qu'en   faveur 
des  bâtimens  emplpyiés  aux  diffé- 
rentes pèches,  &  des  vaifTeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  où  il  falloit 
furtout  fe  prémunir  contre  lis  at- 
taques de  l'Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  fentoient  cette  néceflîté  , 
& ,  avant  toutes  chofes ,  la  Repu-  . 
Clique  pourvut  à  la  fureté  des  ifles 
&  des  forts  dans  les  Indes  orientales  ; 
un  corps  de  troupes  confidérable 
s'embarqua-  fur   des   vaifTeaux,  de 
guerre  équipés  pour  cette  defîîna-  ■' 
tien.  Ainîî  la  Puiffance  de  l'Europe 
la  plus  întéreffée  à  fe  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  exaâe  neu*  . 
tralité,  alloit  eft  fortir  pour  ven- 
ger des  affronts  &  repouffer   des 
outrages  encore  moins  tolérables 
que  les  fléaux  d*une  guerre  ou-  , 
verte.  «^^ 

On  conçoit  que  fî  l'Angleterre     ^^*.",.^* 
s'attira  le  reproche  d'avoir  violé  le  iÇ^pIJe  d» 
droit  des  gens  avec  les  Puiffances  Angiois. 
neutres ,  elle   dut    encore    moins 
refpeiler  ce  droit  avec  les  Puif-  . 
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fances  belligérantes.  Le  premierl 
Mai,  fur  les  cinq  heures  au  foirJ 
le  vaîiTeau  françois  le  SaninCi  frété | 
pai;  le  Gauvernement  de  Madrafs^ 
pour  amener  en  France.  M.  &| 
Madame  de  Bellecombe ,  &  une! 
partie  de  FEtat  Major  6c  de  la  gar- 
nifon  de  Pondichery,  avoit  ren* 
contA  dans  le  Sud  du  cap  Saint*! 
Vincent  ,  le  vaifTeau  anglois  le 
Komney  ,  de  cinquante  canons, 
commandé  par  le  Capitaine  Home,] 
A  (ix  heures,  le  Capitaine  d* Ailes 
voulant  faire  connoitre  qu'il  avoir 
à  fon  bord  un*  Officiel  de  marque, 
arbora  pavillon  de  cartel  avec  un 
guidon  au  grand  mât.  Le  vaiffeau 
sn^ois  fe  trouvoit  à  portée  de 
faire  feu  ;  il  tira  un  premier  coup 
qui  bientôt  fut  fuivl  de  toute  la  vo- 
lée chargée  à  boulets  &  à  mitraille, 
Le  Capitaine  du  Sartine  '  fut  tué , 
ainfi  que  deux  hommes  du  régi- 
ment de  Pondichery*  Ce  procédé 
contraire  au  droit  des  nations  , 
porta  Tétonnement  dans  tout  l'é- 
quipage du  Sartine  qui  amena  fon 
pavillon  &  fes  voiles, 'dans  refpé* 
rance  de  faire  taire  la  batterie  du 
Romney,  dont  le  feu  n'en  conti- 
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nua  pis  moins, 'Enfin 9  un  canots 
anglois  fut  mis  à  la  mer  avec  plu^- 
fieurs  Officiers.  Arrivés  à  bora  dix 
vailTeau  François^  ils  affeâèrent  de 
la  furprife  de  fe  trouver  fur  un 
vaifTeau  de  cartel  i^  &  alléguèrent 
des  raifons  auffi  vagues  que  £>i^ 
blés,  pour  excufer  Tindigne  pro- 
cédé de  lieur  Capitaine.  Cependant 
le  Sartine  horriblement  maltraité , 
failbit  quatre  pouces  d'eau  par  heu- 
re, &  ce  ne  fut  pas  faàs  courir 
de  nouveaux  dangers ,  qu'il  par* 
vint  à  gagner  la  baie  de  Cadix , 
où  il  mouilla  le  j  Mai ,  après  une 
navigation  d'environ  dix  mois* 

Ce  mêm§^  dr<»t  des  gens  ne  fut 
gueres  moins  ofFenfé  par  le  traite- 
ment barbare  fait  aux  Officiers 
du  vaifleau  françois  le  Prothéi  , 
dont  la  belle  défenfe  méritoit  plus 
d*égards  de  la  part  du  Contre-Ami» 
rai  Digby,  leur  vainqueur.  Non- 
feulement  ils  furent  dépouillés  de 
tous  leurs  •effets  ;  mais,  ce  qui  eft 
fans  exemple,  ils  ne  purent  obte- 
nir la  permiflion  d'écrire  à  •  leur 
famille ,  pour  fe  procurer  quelques 
.  adouciflemens  éàns  leur  pénible 
:onti-  ■  détentiont  La  relation  infidèle  d\i 
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combat  qui  l'avoit  précédée ,  étoit 
'7^0.  un  outrage  encore  plus  fenfible  aux 
Officiers  &  à  l'équipage  de  ce  vait 
vfeau;  toute  la  Marine  françoife  enfin 
.  indignée.  Dans  ce  compte  rendit 
par  la  Gazette  de  la  Cour  de  Loq. 
dres  y  on  cachoit  avec  afFeâatioo 
que  le  Prothée  s'étoit  battu  con- 
tre cinq  vaifTeaux  de  li|;ne,  qui 
ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  extré* 
mité  ,  &  qu'il  étoit  en  fi  mauvais 
état  qu'il  fallut  le  remorquer  juf- 
ques  dans  le  port  ;  mais  la  relation 
angloife  fut  bientôt  démentie  pat 
cet  expofé jplus  exaÔ. 
Combat  du  *  Les  vaiffcaux  du  Roi  \e  Protkh 
frètnq  vaS-:  &  l'^^^T ,  h  frégate  h  Charmante, 
&  la  corvette  l'Argus ,  commandés 
par  le  Vicomte  du  Chilleau ,  îc 
iîeur  Bouvet  ,  le  Baron  de  la 
Hage  &  le  Chevalier  de  Tromelin, 
efcortoient  douze  voiles  deftinées 
pour  rifle  de  France ,  lorfque  dai» 
la  matinée  du  23  Février,  par  qua- 
rante degrés  de  latitude  Nord  & 
Sud  de  rifle  de  Madère,  la  Char- 
mante fignala  une  efcadre  fupé- 
Heure  qui  chaflbit  le  convoi.  M. 
du  Chilleau  fit  fignal  aux  bâtlmens 
fous  fes  ordres,  de  fe  xallier  &  de 
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Iprerrdre  la  route  du  Nord-Nùrd- 
lOueft.    Il  courut  largue    jufqu'à  ^ 
linuit    dans    Tintention    d  attirer 
l'efcàdre  etinemie  le  plus  loin  pof- 
")le  du,  convoi  fratiçois  ;  lorfqu'il 
Ile  crut  en  fureté ,  il  revint  au  plus 
[près  du  vent.   Sa  manceuvté  fot 
kdmirée  de  toute  Tefcadre  ;  inais 
lun  accident  Tenipécha    d*en  tiret 
Iparti.    La     marcne     dû   Prothée 
Ivenoit  d'être^  rallentie  par  la  chute 
Idu  petit  mât  de  hune  ^ui  déchira 
lia  vbile  de  mtfaine  &  enibaTrafl^ 
tout  l'avant  du  vaifTeau.  Les-  çnne- 
Imis  ratteîgnîrent,^&  fur  lés  deux 
heures  il  fut  attaqué  par  la  Réfo-'; 
umiofti  vaîfTeau  de  foixante-qua-' 
torze  canons ,  qu'il  cotnbattoit  avec 
lavantage ,  lorfque  deux  autres  vaif* 
Ifeaux  de  àiêitie  force ,  le  Redford 
&  le  Martborough ,  vinrent  le  ca-^ 
nonner  de  farriere.  Toutes  les  ma-^î 
nœuvres  du  Pro/Aee  furent  bientôt 
coupées  &  fes  voiles  mifes  en  piè- 
ces. Il  n*étoit  déjà  plus  en  état  de 
gouverner ,  lôrfque  le  RaifonnàbU 
\èiV Jnvinciile fe  joignirent  aux  trois 
[premiers  vaifleaux  de  ligne  ,•  &  for- 
Icèrent  enfin  le  Prothée  à  fe  rendre, 
après  un  combat  d'une  heure  dc' 
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>■■  deinip.  Il  avpit  fouteau  en  même 

\?|?*     tcms  le  fçu  d«  cifiq,  vm^eaux.  de 

'     :      foixante -  quatorze  canons,  ific  fe 

•     trouvoit  dans  un  tel  délabrement  i 

la  fin  dp  l'a^pn»  qi^  les  ennemisi| 

employèrent  jf|eux  jours  à  le  r épi 

rer  5  encore.  tallut*il  le  remorquer 

jufqH'au. porti,     ^,^^,.  Jb.  :^^v\, 

La  frégate      X^a  ChofmMe  ^v Oit  pris  chalTe 

^t«t*fe*er!^^*^®  coiiuî?encem.ent.  de  l'adioni 
dre^à  la  vue  elle  fut  pourfuîvie  à  diverfes  repri- 
de  BtefU      fç5^  par  çiçs  vaiffeaux  angloîs ,  auX' 

Juelf  elle  eut  le  malheur  d'échapper, 
lette  frégate  ay^nt  rangé  de  trop 
près  la  chaufle^^des  S^iints ,  vint  4 
perdre  à  la  vue  4ii  port  de  Breft, 
>    ,  !     ^  la  majeure  partie  de  l'équipage 
«      -        fut  engloutie  pour  ne  plus  reparol- 
\^^  J  '  :     tre.  La  Marine  eut  à  r^retter  en 
tv^  Cjçtte  occafion  d*c5xcelleas  Matelot^ 

&  plufîeurs  0iEcijsrs  d'un  mérite 
déjà  (ignalé.  i>e  ce;  nombre  fut  M. 
Mengaud,,  Commandant  de  la  fré- 
gate fubipergée,  Qn  fuf  qu'au  mo* 
ment  du  naufrage ,  il  s'étoit  trouvé 
fur  des  ballots  fdçfpip' à  côté  d^un 
Soldat  de  ija  compagnie  ;  qu'ils  fu« 
rent  renverfés  tous  les  deux  par 
un  coup  de  paer  ;  que  M.  Men- 
gaud  nq  ^ep,^rut  plu,Sf  &  que  le 
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ioldat  revenu  fur  Teau ,  le  faifit 
fune  vergue  flottante  à  laquelle  il 
[e  tint  attaché  afTez  longtems  pour 
attendre  du  fecours. 
Latrifte  fin  de  la  Charmante /.„^*J;*b'S 
fa  prife  du  valfTeau  le  Prothée ,  Lcviaihan 
furent    deux    événemens   fâcheux  ^PE<*"**    '• 
)Our  la  Marine  de. France 


maisi 


'j«••lfr^i.■^^»«;^* 


-4 


:es  malheurs  particuliers  étoient  au 
loifls  balancés  par  les  défaftres  de 

|a  Marine  angloife.  Sans  parler  du 
Umillies  flc  du  Bienfaifant .,  pref- 

^u*entierement  fracafles  à  la  vue  de 
^lymouth  dans  une  tempête  ,  où. 

les  feuls  équipages  furent  épargnés/ 

la  frégate  le  Léviathan  qui ,  avec  Le  convoi 
eCharon,  efcortoit  la  flotte  de^J^**^*Jïy;][; 
a  Jamaïque,  venoit  de  couler  bas  cTcoîtoïc,  eft 
)ar  le  degré  de  latitude  quarante  ,  ^nHimpît" 

longitude  quarante-cinq.  La  car- 
;ai(on  de  ce  vaifTeau  de  guerre»  >. 
:hargé  en  grande  partie  des  ri- 
pheffes  de  Saint -Ferdinandd^O- 
loa,  étoit  évaluée  à  quatre  cens 
illle  livres  {||rling  ;  elle  fut  en- 
gloutie avec  i^  Léviathan  ,  dont 
m  ne  fauva  que  Féquipage.  Ce 
laufrage  ne  fut  que  le  sprélude  d*uti 
lutre  défaftre  encore  pluis  grand* 
rentrée  de  la  Manche  un  coup 


\!. 
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de  vent  fépara  les  trente-fix  voiles,] 

dont  la  flotte  étoit  compofée  ;  il 

en  périt  douVse  ou  quinze,  &  de 

ce  nombre  fut  le  Lord-Nowe,  qui 

jeté  fur  des  fables ,  échoua  derrière 

rifle  de  Wight. 

**  Soixante     A  cette  ^époque ,  foixante  bâti- 

?^csaint>ens  venus  de-  Saint  -  Domingue  ,| 

Domingue    entrolent  dans  les  ports  de  Fran- 

î«7Srts*dé  c«  >  ^^"«  ^*  proteâion  du  TonnIm,\ 
France,       &  des  frégates  la  Nymphe  &  i'HI- 
roiidélle*  Ce  riche  convoi ,  eftimé 
vingt- cinq  ou  trente  millions ,  n'a- 
voit  fouifert  aucun  dommage  dam 
la  traverféêv   L'arrivée   de   cette 
flotte  marchande  fut  un  événement  I 
,très-heureu>c  pour  le  commerce, 
&  ne  le  fut  guères  moins  pour  iaj 
Marine  royale,  à  laquelle  elle  four- 
nit un  nombre  fuffifant  de  Matelots, 
pour  compietter  les  équipages  desl 
vaiiTeaux  deflines  à  foutenir  Thon*  I 
neur  du  pavillon  françois  contre 
l'armée  britannique  de  ii  Manche. 
Quoique  forte  de  quarante-iix  vaif- 
féaux  y  compris  lès  frégates ,  cette 
armée  ne  pouvoît  fe  comparer  à  ia 
;nôtre ,  tatit  pour  le  nombre ,  que 
pour  la  lolidité  des  bâtimens.  Ceux 
des  Anglois  étoient  en  grande  par- 
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tie  de  vieilles  mach-^.es  hors  d*état  = 
de  combattre   les  •  flots    dans    un      *7^'o. 
voyage  de  long  cours  ,  &  c'étoit     ^*..^®^;* 
la  railon  qui  les  tailoit  employer  manche ,  eft 
en  Europe  ;  mais  falloit-il  oppofer  ^°2^^^„*ê 
moins  de«réfiftance  aux  efforts  aune  5"vicux vaif- 
artillerie  foudroyante ,  qu'aux  va-  f""*» 
gués  les   plus  courroucées   de  là 
mer    Atlantique?  Cette   réflexion 
bien  naturelle ,  fit  foupçohner  aux 
obfervateurs ,   que    Tintention    de 
l'Angleterre   étoit   d*éviter ,  cette 
année  comme  les  précédentes,  une 
affaire  généiale  &  décifive.  *  4 

Traîner  la  guerre  jen  longueur  ,  Qaerîmé- 
n'étoit  pas  un  parti  qui  dut  fauver  ^\^  *^*  ''^"' 
1  la  Grande-Bretagne  ,  &  ce  n  etoit  Su  de  faire 
point  en  Amérique  qu'elle  pouvoit  une  paix  gé- 

r  r   <  ^*^  •       j       i       ^         •  ncrale.oude 

elperer   delormais  de  la  termmer  tourner  tou- 
Iheureufement.  Dans  TafFreufe  crife  "*^"  ^j*^"* 
où  fe  trouvoient  les   Anglois  ,   la  F°ance  & 
politique  ne  leur  ofFroit  de  reffour-  rEfpagnc. 
ces  que    dans    la  paix  ;   mais    le 
comble  de  l'imprudence  fut  d'éten-  ^ 
Idre  le  théâtre  de  la  guerre   hors 
Ides  limites  de  l'Europe.  Leurs  plus 
Ifages  fpéculateurs  ^voient  compris 
lia  néceflite  d'y   concentrer   leurs 
leiforts ,  ou  de  les  développer  dans     • 
[les  autres  parties  du  monde  contre       .  , 
Tome  IL  S 
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la   feule  Maifon  de  Bourbon.  Le 
Général    ConN^ay   démontra  cette 
néceffité  dans  Téioquente  introduc- 
tion du  bill  qu'il  comtnuniqua  le 
6  -Mai  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes. C'étoit  un  plan  de  conciliation 
'• .      entre  l'Angleterre  &c  l'Amérique , 
où  la  première   étoit  invitée  à  fe 
défifter  abfolument  de  toute  pré- 
tention i  la  fouveraineté  des  Co- 
lonies. Mais  le  Minîftère  ne  pou- 
voit  goûter  ce  confeil ,  &  l'Angle. 
terre  devoit  fe  confumer  en  arme. 
mens  pour  l'Amérique ,  où  fes  fuc. 
.  c     •        ces  même  concouroient  à  fon  épui. 
(ement. 
Ses  fuccès      On  ne  peut  difcenvenîr  qu'elle 

dans  les  Indes     «  «^  j»  rr  ^      J 

occidentales.  ï^  en  ait  cu  oauez   marqués  danr 
les   Indes  occidentales.   L'efcadre 

•  ^;  ^^  du  Contre- Amiral  Hyde  Parker, 
Commandant  en  chef  des  vaiffeaw 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,  aux 
Ifles  fous,  le  Vent,  s'étoit  fignalée 
dans  fes  croifieres  par  une  aflez 
grand  nombre  de  prifes  ,  dont  h 
lifte  préfentoit  trois  frégates  fran- 
çoifes  aux  ordres  de  M.  de  Mari- 
gny  :  favoir  ,  la  Blanche  de  tre^ 
♦  te-{ix  canons ,  la  Fortune  de  qw 
•       rante-deux ,    &  l'Ellis    de  vingt- 
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huit.  La  même  efcadre  prit  en  ou- 
tre   onze   bâtimens   tant    François 
qu'efpagnols  ;  &  le  Contre-Amiral 
Ro^i'ley  eut  la  principale  gloire  de 
cette  expédition  qui  ,  il  faut  l'a- 
vouer y  balançoit   les  plus  brillans 
fuccès  de  M.  de  la  Motte-Piquet; 
mais  le  Commandant  François  avoit 
fait  refpeôer  notre  pavillon  dans 
ces  parages ,  avec  des  forces  bien 
inférieures  à  celles  de  Parker,  du 
moins  jufqu'à  l'arrivée  du  Comte  de 
Guichen.   MM.  de  Grafle    &  de 
Vaudreuil    en  .  avoient   également 
foutenu  la  gloire ,  toutes  les  fois 
que  la  prudence   leur    permit   de  * 

tenter   quelqu*entreprife  ,    ou    de 
s'oppofer  à  celles  de  Tennemi.  Le 
13  Mars,  la   foi^une    parut  offrir  Danger  que 
à  M.  de  la  Motte- Piquet  une  '^e^^e  fj  "ji^J^lpt* 
joccafion  de  fignaler  fa  valeur  &qucu 
fon  h^ileté  dans  les  combats  de 
mer.   Etant  forti   de   Fort -Royal 
avec  quatre  vaifTeaux  de  ligne,  & 
un  convoi  de  trente  voiles ,  il  ren- 
contra aux  atterrages  de  Saint-Do- 
mingue ,  trois  vaifTeaux  de  ligne 
ennemis,  fe  mit  à  leur  pourfuite  , 
les  atteignit  &  commençoit  à  les 
combattre  quoique  féparé  du  refte 

S  2 


4^2  fl  TS  TOI  R  B 

■'  '  de  fon  efcadre ,  qui  n'avoît  pu  le 

*7^®«     fuivre  que  de  loin  dans  cette  chaf- 
fe.  Il  étoit  fur  venu  un  calme ,  de 
la  marche  des  trois  vaifleaux  fépa- 
rés  de  VAnnihal ,  fut  tout-à-coup 
fufpendue  ;  aind  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fe  vit  un  moment  à  la  dif- 
crétion  de  Tennemi.  Heureufement 
•    qu*il  parvint  à  fe  tirer  de  ce  mau- 
'  ,       vais  pas  à  Taide  de  fa  chaloupe  & 
de  fes  canots.  Quoique  bleffié  griè- 
vement à  la  poitrine ,  il  chercha  le 
.       .        lendemain  à  renouer  la  partie  ;  mais 
les  Anglois  s'étoient  renforcés  de 
trois  vaifleaux ,  &  le  Chef-d'Efca- 
•  ,  dre  françois  gagna  le  Cap  ,  où  (on 

convoi  Tavoit  précédé. 
Choc  des      Comme  on  l'a  dit ,  l'arrivée  de 

dres^foui*"  ^'  ^®  Guichen  aux  Antilles  avoit 
MM.deGuî-  déconcerté  les   projets  des   Ami- 
chen&Rod- jaux  Rodney  &  Parker,  dont  les 
^*  efcadrçs  s'étoient  réunies  àja  Bar- 

bade  dans  les  premiers  jours  d'A- 
vril. Ils  fembloient  méditer  une 
expédition  contre  quelques-unes  de 
nos  ifles ,  -&  déjà  ils  avoient  raf- 
femblé  des  troupes  pour  en  former 
un  corps  d'armée  ;  mais  à  l'appro- 
che de  l'efcadre  françoife  ,  elles 
furent  renvoyées    à  leurs  ftations 
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refpeôlves ,  où  rennemi  parut  vou- 
loir fe  tenir  fur  la  dcfenfive»  C« 
n*étoit  qu'une  feinte,  &  la  miflion 
de  TAnoiral  Rodney  étoit  de  com* 
battre  cette  efcadre  ou  de  la  for-^ 
cer  à  rinaétioPé 

£n  effet ,  le  Comte  de  Guichetl 
ayant  appareillé  de  la  Martinique 
le  13  Avril,  avec  vingt-trois  vaif- 
feaux  de  ligne  y  un  vaifleau  de  cin- 
quante canons ,  trois  frégates ,  uii 
lougre  ,  un  cutter  &  trois  mille 
hommes  de  débarquement  aux  or- 
dres du  Marquis  de  Bouille  ,  Tef-* 
cadre  angloife  qui  en  eût  connoif- 
fance ,  fe  trouva  prête  à  mettre  à 
la  voile,  &  le  16  du  même  mois, 
elle  parut  devant  la  rade  de  Saint- 
Pierre.  Le  lendemairi  17,  elle  ac- 
cepta le  combat  fous  le  vent  de  la 
Dominique.  L'adion  avoit  com- 
mencé à  une  heure  après  midi  ;  à 
cinq  heures  les  ennemis  ferrèrent 
le  vent  ,  &  la  nuit  favorifa  leur 
retraite  ;  le  Comte  de  Guichen 
reda  maître  du  champ  de  bataille. 
Comme  Tefcadre  angloife  ne  repa- 
rut point  le  18  ,  le  Commandant 
françois  la  pourfuivit  pendant  quel- 
ques jours  ;  mais  fe  voyant  trojv 
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■  près  de  Saînte-Lucie  pour  efpérer 

1780.  d'attirer  rAmiral  Rodney  dans  un 
fécond  combat  ;  d'ailleurs  ne  crai- 
gnant plus  d'être  inquiété  dans  l'ex- 
pédition qu'il  avoit  en  vue,  il  por- 
ta fur  la  Guadeloupe»,  où  ,  fans 
laiifer  tomber  l'ancre ,  il  dépofa  fes 
malades  &  fes  bleffés  ,  qui  mon- 
toient  à  fept  où  huit  cens  hommes, 
La  feule  Iphi^énié"  mouilh  quelques 
heures  à  Bafle-Terre ,  où  MM.  de 
GrafTe  &  de  Saint-Simon  defcen- 
dirent  un  moment  pour  vifiter  les 
hôpitaux'.  La  flotte  qui  étoit  tou- 
jours fous  voiles,  prit  la  route  du 
Nord  de  Tifle  ,  ce  qui  fit  croire 
que  M.  de  Guicheh  alloît  attaquer 
Saint-Chriftophe ,  dont,  la  garnifon 
compofée  d'un  feul  régiment  &  de 
quelques  milices ,  n'étoit  point  en 
état  de  fe  défendre  contre  vingt- 
trois  vaifleaux  &  trois  mille  hom- 
mes de  nos  meilleures  troupes. 
Second  Notre  flotte  avoit  peu  fouflFert 
flmtede'^Roir.  ^ans  la  joumée  du  17,  celle  de 
ney,  l'Amiral  Rodney  fut- beaucoup  plus 

maltraitée;  il  eut  plufieurs  vaifTeaux 
défemparés ,  &  de  ce  nombre  fut  le 
Princeff-Royal  ,  de  quatre- vingt- 
dix  canons  ,   que  Parker   ne  put 
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défendre  contre  MM.  de  Retz  & 
Peynier  ,  Capuaines  du  Vendeur  & 
de  VAnéfien.  Ce  dernier  vaifleau 
s^étoit  acharné  pendant  toute  Tac- 
tion  fur  le  Princeff-  Royal  ,  qu'il 
réduifit  à  une  telle  détrefle ,  qu'il 
fallut  le  remorquer  hors  de  la  ligne 
avant  la  fin  du  combat.  Ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  frais  que  l'ef- 
cadre  angloife  parvint  à  fe  réparer. 
Elle  remit  à  la  voile  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mai ,  &  le  i y,  la 
frégate  la  Brune  ayant  découvert 
la  flotte  françoife,  vint  en  donner 
avis  à  l'Amiral ,  qui  croifoit  alors 
dans  \ts  parages  de  la  Martinique, 
Sur  le  champ  il  ordonna  le  fignal 
pour  une  chaffe  générale.  Suivant 
les  relations  angloifes ,  la  feule  di- 
vifion  de  l'Amiral  Rowley  eut  part 
à  ce  fécond  combat.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fept  vaifTeavix  doublés  de 
cuivre,  &  qui  par  conféquent  étoient 
meilleurs  voiliers  que  les  autres. 
Ils  arrivèrent  à  portée  de  l'arrière- 
garde  &  du  centre  de  notre  armée  , 
avec  laquelle  ils  s'engagèrent  dans 
un  combat  très-inégal.  IJn  calme 
abfolu  enchaînoit  alors  le  refte  de 
la  flotte  angloife ,  &  la  mettoit  par 
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s==  conféquent  hors  d*état  de  fecourîr 
1780.  \^  divifion  de  Rowley  ,  dont  les 
fept  vaifFeaux  défemparés,  &  par- 
ticulièrement le  Conqueror  &  le 
Cornwal ,  furent  conduits  à  la  re- 
morque jufqu'à  Sainte-Lucie. 
AMarrnesdç      Qq  doublc   e'chec    de    l'Amiral 

la  Jamaïque  o      ,  ,^     •  i> 

Kodney  n  etoit  pas  d  une  augure 
favorable  pour  le  refte  de  h  cam- 
pagne,  &  le  début  du  Géne'ral 
franco îs  porta  Tallarme  dans  toutes 
les  Mes  fous  le  Vent  ;  le  nom  de 
Guichen  n'y  fut  pas  moins  redou- 
té cette  année,  que  Tavoit  été  ce- 
lui du  Comte  d'Eftaing  Tannée  pré. 
eédente.  La  Jamaïque,  toujours 
fans  défenfe  ^  o\x  du  moins  touiours 
bornée  à  des  forces  înRjffifehtes, 
trembloit  que  le  nouveau  Com- 
mandant n'effeâuât  contre  elle  l'at- 
taque ,  dont  fon  prédéceffeur  avoit 
formé  le  plan  ;  les  craintes  de  l'An- 
gleterre &  les  menaces  de  la  Fran- 
ce ne  dévoient  point  fe  réalifer 
dans  cette  ifle.  La  Jamaïque  ne  fut 
le  théâtre  d'aucun  événement  bien 
funefte  ,  du  moins  relativement  à 
la  guerre  ;  mais  à  défaut  d'autres 
ennemis,  les  élémens  parurent  s'ê- 
tre ligués  pour  fa  ruine.  Un  coup 
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de  vent  furieux  qui  s*éleva  le  23      '  '   ■' 
Février,  fur  les  onze   heures   du     '780- 
foir,  avoit  fi  prodieieufement  enflé     ^"*  ***"^' 

'        j  «  o  ,  mente  ycau- 

la  mer  dans  ces  parages,  que  dans^re  d'aâfreux 
la  matinée  du  lendemain  tous  les"^*8*** 
vaiffeaux  de  la  rade  furent  fuccef- 
fivement  emportés  par  les  vagues» 
Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris,  3c  il  n'y  eut  pas  un  feul 
bateau  qui  échapât  à  la  deftrudion.*  ' 
Toutes  les  mailons  voifines  du  ri- 
vage fe  reflentirent  phis  ou  moins 
de  ce  défaftre.  Le  canal  qui  com- 
muniquent avec  la  crique  fut  com- 
blé ;  tout  préfentoit  Timage  de  b 
défolation  &  de  la  ruine.  Un  jour    »       ' 
ou  deux  avant  ce  terrible  événe- 
ment, on   avoit  obfervé  dans   le 
baromètre  &  dans  le  thermomètre    ^ 
des  variations  fubites  &  jufqu'alors 
inconnues    qui    fuppofoient     une 
grande  révolution  dans  Tatmofphe- 
re.  Vingt -huit  bâtimens  périrent 
dans  cette  tourmente,  dont  Thif- 
toire  de  la  Jamaïque  n'of&e  point 
d'exemple. 

Telle  étdît,  au  commencement     NouvcUei 
de  la  campagne,  la  pofition  refpec  l'^'èLt^. 
tivedesruiflancesbelligejrantes  dans  ics-T^^wa*  . 
les  Indes  occi<ientales»  Celle  de» 
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Angloîs  dans  rAmérique  fepten- 
[780.     trionale,  fembla    d'abord   vouloir  | 

E rendre  une  face  nouvelle  &  plus 
eureufe.  Le  nombre  des  prifes  & 
■''^      reprifes  faites  par  Tefcadre   d*Ar- 
buthnot ,  fe  montoit  à  plus  de  qua- 
rante  navires  ,  même  avant  fon  dé- 
part de  New- York  pour  Texpédi- 
tion  fecrette,  dont  il  devoit- par- 
tager  la  gloire    avec   le  Général 
Clinton.  On  apprit  enfin  qu'en  ap- 
pareillant   de    Sandy  -  Hook  ,  Ûs 
avoient   fait   voile   pour   Charles' 
iTown  3c  qu'une  féconde  tentative 
contre  cette  capitale  de  la  Caroline 
*    méridionale ,  étoit   l'objet  de  leur 
formidable  armement.  Cette  navi- 
gation ne  fut  point  heure ufe  ;  la 
.     tenipéte  difperfa  plufieurs  de  leurs 
vaiffeaux&  en  fubmergea  quelques- 
-uns ;  la  Défiance  qui  montoit  foi- 
xante-  quatre  canons ,  fut  du  nombre 
des   vaiffeaux  naufragés.  Il  fallut 
jeter  à  la  mer  fept   cens   chfcvaux 
pour  prévenir  la  difette  abfolue  du 
fourrage.   Enfin  l'armée  arrive  à 
James's-Ifland  à  l'entrée   du  port 
'!►      de  Charles-Town  ;  mais  cette  ville 
*  •    nouvellement  fortifiée  fous  la  dl- 
^  jreâion   des   Ingénieurs  françois; 
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eft  défendue  par  une  nombreufe  ' 
garnifbn ,  &  couverte  par  un  corps 
de  fîx  mille  hommes  parfaitement 
retranchés  ;  il  eft  aifé  de  voir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  Les  forces 
navales  qui  mouilloient  devant 
Charles-Town  cpnfiftaient  en  cinq 
frégates,  un  vaifleau  de  foixante 
canons,  plufieurs  brigantins  &  quel- 
ques galères.  Clinton  n*efpéra  point 
de  réduire  cette  place  ,  s'il  ne  ren- 
forçoit  fon  armée.  En  conféquence 
il  fit  expédier  au  Brigadier-Géné- 
ral Paterfon  Tordre  de  lui  amener 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes 
qu  il  avoit  mis  en  réferve^  dans  la 
Géorgie.  Ces  lenteurs'  néceflaires 
renvoyèrent  jufqu'au  mois  d'Avril 
le  fiége  de  Charles-Town ,  dont 
on  n*avoit  point  encore  fait  les 
approches  dans  les  derniers  jours 
de  Mars*  Le  débarquement  n*eut 
lieu  que  le  2$  de  ce  mois ,  &  la 
tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  furlen demain.  Il  n*avoit  fallu 
que  huit  jours  pour  mettre  les  bat- 
teries en  état  de  jouer,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Arbuthnot  maître  du  port.  Le  lO' 
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1-        I      Avril  »  les  Généraux  anglols  con- 
1780,     certèrent   cette    fommation    qu*ils 
envoyèrent  au  Major- Gérrér al  Lin- 
coln ^  Commandant  de  Charles- 
Town* 
falraTct      "  Sir  Charles  Henri  Clinton  & 
aérai    Lin-  3>  le  Vice  Amiral  Arbuthnot,  ré- 
*^^*  x>  pugnant  à  TefFufion  du  fang  & 

a»  aux  détrefTes  inévitables  qui  doir 
»  vent  réfulter  d'un  aflaut  général, 
»  penfent  qu  il  eft  de  Thumanité  d*a- 
oi  vertir  la  ville  &  la  garnifon  de 
03  Charles-Town ,  des  ravages  &  de 
03  la  défolation ,  dont  elles  font  me- 
M  nacées.  On  offre  aux  habitans 
35  Talternative ,  ou  de  fauver  leur 
.  w  vie  &  ce  qu'il  leur  appartient  dans 
33  Tencêinte  de  la  ville,  ou  d'en 
>ï  paffer  par  les  conféquences  fatales 
:;  M  de  la  canonnade  &  de  TaJOTaut.  Si 

.  w  la  place,  dans  une  fécurité  trom« 

wpeufe;   fi   le  Gouverneur,  par 
3a  une  indifférence   coupable  pour 
»  le  fort  des  habitans  ^  différoient 
35  de  fe  rendre  ;  fi  Ton  détruifoit 
P3  les  magafins  publics  ou  les  vaifr 
.  3>  féaux,  le  reflentiment  d*une  fol- 
.53  datefque  irritée   peut  s'allumer; 
.33  mais  ces  offres   didées  par  la 
•  2)  compaffion  ne  pourront  jamai» 
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aj  être  renouvellées.  Les  Comman- 
3>  dans  refpeâiifs  qui  fomment  la 
»  ville  par  la  préfente,  ne  craignent 
M  point  que  Ton  prenne  un 
3>  parti  auiïî  téméraire  que  ce- 
»  lui  d'une  longue  réfiftance  ;  ils 
»  s'attendent  au  contraire  à  voir 
»  ouvrir  les  portes,  à  fe  voir  reçus  . 

M  avec  ce  degré  de  confiance  qui 
»  fera  le  préfage  d'une  réconcilîa- 
3)  tion  ultérieure  ^v  ^ 

Voici  dans  quels  termes  le  Gé- 
néral Lincoln  répondit  à  cette  foia- 
xnation  : 

M  Meflîeurs ,  il  s*eft  écoulé  foi-  Sa  réponftè 
»  xante  jours  depuis  qu'on  a  fu 
53  que  vos  intentions  à  l'égard  de 
33  cette  ville  étoient  hoftiles  :  pen- 
33  dant  tout  ce  tems  on  au*- 
33  roit  eu  celui  de  l'abandonner  y 
33  mais  le  devoir  &  Finclination  con- 
33  courent  à  indiquer  combien  il 
-3  eft  convenable  de  la  défendre 
33  jufqu'à  la  dernière  extrémité  33.. 

Le  lendemain  les   batteries  aa-   •  g|/-g  ^^ 
gîoifes  furent  ouvertes,  &  le.  feu  des  Charles. 
ouvrages  avancés  de  l'ennemi  ne  '^^'^^ 
.tarda  pas  à  fe  ralentir.  Quelques 
jours  après,  quatorze  cens  hommes .' 
te  détachèrent   poui;  couper  aiu^  ^ 
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affiégés  toute  communication  avec 
les  dehors  de  la  place  ;  &  le  Lieute- 
nant-Colonel Webfter  eut  ordre 
de  rinveftir  du  côté  de  la  rivière 
Cooper  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'efFec- 
tuer .  fans  la  défaite  préliminaire 
d'un  corps  de  cavalerie  américaine, 
dont  Tattaque  fut  confiée  avec  tout 
le  fuccès  poffible  au  Lieutenant- 
Colonel  Tarleton.  Pour  completter 
rinveftiflement  du  côté  de  la  mer, 
TAmiral  Arbuthnot  fit  pafler  quel- 
ques navires  armés  ciu  port  de 
Charles -Town  dans  la  baie  de  Ser- 
vée ,  &  en  mit  d'autres  en  dation  dans 
le  paflage  de  Spencer.  Sur  ces  en- 
trefaites Clinton  avoit  reçu  de  nou- 
velles Troupes  ;  le  Lieutenant- 
Général  Comte  de  Cornwallis  en 
prit  le  commandement  &  vint  ren- 
forcer le  détachement  du  Colonel 
Webfter  au-delà  de  la  rivière.  Le 
6  Mai ,  on  avoit  poufle  la  fape 
jufqu'à  réclufç  qui  contenoit  les 
eaux  du  canal  de  Charles-Town , 
&  le  Major  Moncrieff,  Ingénieur 
en  chef,  fe  vit  à  portée  d'appré- 
cier au  jufte  les  défenfes  de  la 
ville  du  côté  de  la  terre.  Elles 
confifioient  en  une  chaîne  de  re- 
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doutes ,  de  lignes  &  de  batteries 
qui -s'étendoient  de  rAshle^»^  à  la 
Cooper  ;  en  front  de  chaque  flanc 
des  ouvrages ,  pluHeurs  marais  réu* 
nis  par  le  canal  épanchoient  leurs 
eaux  dans  Tune  &  l'autre  rivière. 
Entre  ces  obftacles  &  la  place  ;  ré- 
gnoit  un  double  rang  d'abattis* 
Un  fofle  à  double  paliflade  &  un 
ouvrage  à  corne  en  maçonnerie, 
fortifioient  le  centre  de  la  ligne  ; 
quatre-vingt  pièces  d*artillerie  tant 
canons  que  mortiers  défendoient 
tous  ces  ouvrages. 

Cependant  tout  faifoit  à  la  ville  lz  cm 
de  Cnarles-Town  une  néceflîté  de  [*",**?*", 
la  capitulation.  L'Amiral  Arbuthnot  iTMai?"*" 
avoit  débarqué  à  SulIivanVIfland 
un  corps  de  Matelots  &  de  troupes 
de  la  marine  aux  ordres  du  Capi- 
taine Hudfon  ;  &  fur  la  menace  de 
faire  battre  le  fort  par  l'artUlerie 
des  vaifleàux ,  la  garnifoii  s'étoit 
rendue  à  la  première  fommation. 
Le  Gomte  de  Cornwallis  n'avoit 
pas  eu  moins  de  fuccès  dans  les 
terres ,  &  la  cavalerie  aux  ordres 
de  Tarleton ,  avoit  chargé  celle  des 
Américains  à  Santée,  Ta  voit  mife 
en  déroute ,  6c  forcé  la  plupart  des 
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g!     '      Cavaliers  à  fe  précipiter  dans  la 

1780.     rivière  ou  dans  les   marais.  Pour 

éviter  la  cruelle  extrémité  de  Taf- 

faut ,  il  s'établit  une  efpèce  de  né* 

gociation  entre  les  afliégeans  &  les 

adiégés  ;  mais  les  prétentions   du 

,   Général    Lincoln    parurent    trop 

étendues  au  Général   Clinton ,  éc 

la  capitulatbn   n'eût  pas  lieu  ce 

.  *  •      jour-là.  Le  feu  recommença  de  part 

&  d'autre,  $c  celui  des  adiég^ans 

obtint  une  fupériorité  manifefte; 

fous  le  couvert  de  ce  feu^  les  An- 

glois  gagnèrent  la  contrefcarpe  de 

'     Touvrage   extérieur  qui  flanquoit 

l  '  le  canal.  Le  Commandant  de  la 

place  affiégée  comprit  enfin  qu'il 
s  n'y  avoit  plus  moyen  de  la  fauver, 
&  il  fe  hâta  d'accepter  les  termes 
de  la  capitulation  qu'il  avoit  refu- 
fés  deux  jours  auparavant»  Les  ar- 
ticles en  furent  fignés  de  part  & 
d'autres  le  1 1  Mai ,  &  le  lendemain 
le  Major-Général  Leflie  prit  poflef- 

AtattkùJÎ^  ^^^^  de  la  ville  où  l'on  fit  prifon- 
niers  fept  Officiers  Généraux ,  un 
Commodore ,  dix  régimens  conti  ' 
nentaux ,  trois  bataillons  d'artille- 
rie,  la  milice  de  la  ville  &  de  îa 
,  campagne»  Le.  tout  ^  y  compris  les 
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François  &  les  Matelots,  montoit  g        i .m 
à  fix  mille  hommes  armés.  Le  dé-     1780. 
puté  Gouverneur  titulaire,  le  Çon- 
ieil  &  les  Officiers  civils  fubirent  i» 

le  fort  de  la  garnifon.  Quatre  fré- 
gates ,     plufieurs   navires    armés , 
un  nombre  considérable  de  bateaux 
&  environ  quatre  cens  pièces  de 
grofle  artillerie,  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglois.  Quant  aux  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  bas  dans  le 
port  de  Charles  -  Town ,  TAmiral 
Arbuthnot  en  porta  le  nombre  à 
dix  bâtimensy  fans  y  comprendre 
quatre  galèriîs,  quelques brigantins 
&  autres  petits  navires.  Suivant  le 
rapport  du  Général  Clinton ,  Tim-         ^ ^  vr 
portante    expédition   de   Charles- 
Town  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feize  hommesf  &    le   nombre  de 
fes  bleiïes  ne  fut  pas  de  deux  cens  ; 
mais  cette  relation   n'eft  pas  tou- 
jours exade.  Il  eft  certain  que  les     l^  perte 
Anglois  ne  perdirent  guères  moins  des  Angio» 
de  monde   que   les  Américains  à  moins  fonfî^ 
l'attaque  de  Charles-Town ,  &  leurs  dérabic 
pertes  antérieures  ne  furent  point 
compenfées    par  la   reddition    de 
cette  place*  Il  feroit  difficile  d'éva- 
luer ce  que  leur  coûta  le  tranfpoiit 
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de  Tarmée  de  New- York  dans  la 
1780.  Caroline  méridionale.  Quant  à  la 
gloire  de  Texpédition ,  elle  fut 
égale  des  deux  côtés  ;  &  (1  les 
aAiégcans  développèrent  un  grand 
courage  dans  Tattaque  de  Charles- 
Town^  les  affiégés  n'en  montrèrent 
pas  moins  dans  la  défenfe  de  leurs 
ouvrages.  Malheureufement  la  gar 
nifon  quoique  nombrcufe ,  ne  le  fut 
point  aifez  pour  défendre  les  for- 
tifications qui  avoient  trois  milles 
/  de  circonférence.  Il  falloit  qu'elle 

cédât  tôt  ou  tard  aux  forces  com- 
binées d*  Arbuthnot  &  de  Clinton  ; 

co?q*!iêce*fi*  ^^^^  ^^^  fruits  de  leur  vidoire  de- 
irop  achetée,  voient -il  s  répondre  à  fon  éclat? 
£t  la  conquête  de  Charles-Town 
ne  fut-elle  pas  trop  achetée ,  fi , 
comme  on  le  préfifmoit ,  les  vain- 
queurs ne  dévoient  conferver  cette 
place  que  le  court  efpace  d'un  été'; 
fi,  dans  leur  pofition,  c'étoit  s'aP 
foiblir  que  de  multiplier  fes  portes; 
fi  les  chaleurs  exceAîves  qui ,  dans 
la  Caroline  méridionale ,  fe  font 
fentir  dès  le  commencement  d'Avril 
&  fe  foutiennent  jufqu  à  la  fin  d'Oc- 
tobre, étoient  feules  capables  de 
ruiner  leur  armée  &  de  réduire ,  en 
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Iquatre  ou  cinq  mois ,  la  garnifon  à 
un  nombre  de  Soldats  infufHfant 
pour  foutenîr  Je  premier  alTaut  de 
I  l'ennemi?  . 

Tandis  que  Clinton  occupoit  les  invifiond» 
troupes  de  New-York  au  fiége  de  ^Z^ 
Charles-Town ,  le  Général  Was-  Autres  affai- 
hington  profitant  de  fon  abfence ,  Jj;j.'"  *^'"" 
méditoit  l'attaque  .de  Staten-Ifldnd 
où  s*étoient   retranchés  dix-hu^t 
cens  hommes  aux  ordres  du  Bri- 
gadier-Général Sterling.  Le  Géné- 
ral américain  avoit  détaché  de  fon 
armée  cantonnée  à  Morris-Town 
un  corps  de  deux  mille  fept  cens 
hommes  avec  fix  pièces  de  canon , 
deux  mortiers    &   quelque  cava- 
lerie. Les  poftes  avancés  de  Staten- 
Ifland  s'étoient  retirés  à  l'approche 
des  troupes  continentales  qui ,  après 
quelques  mouvemens,  firent  au/G 
leur  retraite  avec  un  butin  d'envi- 
ron deux  cens  bêtes  à  cornes.  A  . 
la  nouvelle  de  cette  invafion ,  un 
détachement    confidérable    s'étoit 
embarqué  à  New-  York  pour  voler 
au  fecours  de  Tifle  menacée.  Sur 
la  fin  du  jour,  l'ennemi  découvrit  '; 

les  tranfports,  &  c'en  fut  aflez  pour 
le  déterminer  à  cette  retraite  dans 


4^8  HiSTOtR  Ê 

^'"'      .   '•  laquelle  il  perdit  quelques  hommes, 
1700.     pg^  jg  jours  aprè» ,  le  Major  Lumm 
enleva  une   compagnie    d'Améri- 
cains portés  à  Newark ,  &  le  même 
jour  le  Général  Sterling   détacha 
le  Lieutenant  -  Colonel  Boskirk  qui 
furprit  le  piquet  d'Elifabeth-To\^n 
&  fit  piifonniers   de   guerre  deux 
Majors,  trois  Capitaines   &*  qua- 
rante-fept  Soldats»  Le  pofte  de 
Jonh's- Houle     dans    les    plaines 
blanches^  fut  attaqué  par  le  Colo< 
nel  Northon,  &  ce  coup  de  main  ne 
réuflîtpas  au  gré  de  fes  efpérancesj 
ceperulant  il  fit  perdre  aux  Améri- 
cains cent  trente-fent  hommes ,  dont 
quarante  reftèrent  lur  la  place.  Dans 
knuit  du  22  Mars ,  les  Anglois  fur- 
prirent  dans  les  Jerfeys ,  un  pofte 
d'environ  deuxcens  cinquante  nom- 
unes,  dont  foixante- cinq  furent  faits 
prifonniers.  Ces  différentes  entre- 
prifes  ne  coûtèrent  pas  dix  Soldats 
aux  vainqueurs,  &  les  vaincus  n*en 
perdirent  guères  plus  dequatre  cens, 
même  en  y  comprenant  les  prifon- 
niers ;  elles  ne  durent  rien  changée 
cînq  naw  ^^^  pofition  des  uns  &  des  autres, 
lions  fauva-     L'expédition  du  Général  SuUivan    ■   î1^\ 
par   rarméeCOï^^®  cmq  nations  lauvages  coa* 
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fédérées  pour  TAngleterre ,  fut  plus 
décifive  en  faveur  des  Américains. 
Après  la  vidoire  qu'il  avoit  rem- 
portée Tannée  précédente*  fur  ces 
hordes  de  barbares ,  il  crut  devoir 
les   pourfuivre   dans  les   contrées 
prefqu  inacceffibles  où  ils  avoient 
coutume  de  fe  réfugier ,  pour  re- 
paroître  bientôt  après  tout    auflî 
redoutables  qu'avant  leurs  défaites. 
Au  moment    de    s'engager   dans 
ces  repaires  de  bêtes  féroces ,  il 
voulut  conful ter  les  difpofîtions  dç 
fon  armée ,  &  il  n'y  eut  pas  un 
Soldat  qui  ne  montrât  la  plus  grande 
ardeur  pour  une  expédition   aufli 
périlleufe..  Cet   intrépide  Général 
(émit  donc  en  marche,  après  avoir 
renvoyé  fa  grofle  artillerie   qu'il 
ne   pouvoît    tranfporter  dans   les 
routes  difficiles  qu'il  avoit  à  par*- 
courir;  mais  il  n'en  traînoit  pas  moins 
à  fa  fuite  la  dévaftation  &  la'  ruine. 
Arrivé  à  Caterins-Town ,  il  détrui- 
fit  cette  ville  &  tous  les  établifler 
mens    des    environs.  Le   Colonel 
Dayton  remonte   la  Teoga  avec 
une  partie  de  l'armée  ;  en  dévafte 
tous  les  rivages  ;  la  flamme  dévore 
les  bâtimens ,  les  forêts  &  les  moif- 
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•         fons.  La  ville  de  Kendain  éprouve 

'7S^*  le  même  fort  ;  Ranadarega  n'eft 
pas  plus  épargnée.  Kanadaque, Ha- 
nayaga  &  Chinefée  ^  la  capitale  des 

.  '  Etats  indiens ,  ne  font  bientôt  plus 

que  des  monceaux  de  cendre.  Jufqu'â 
cette  dernière  ville ,  la  vengeance 
de  Sullivan  avoit  étendu  fes  ravages 
fans  rencontrer  le  moindre  obfta- 
cle;  mais  le  Lieutenant  Boyd  étant 
allé  reconnoître  les  dehors  de  cette 
place  avec  un  détachement  peu 
copfidérable,  s*égara  pendant  la  nuit 
&  tomba  dans  un  parti  de  quatre 
ou  cinq  cens  Indiens  qui  le  poi- 
gnardèrent lui  &  quelques-uns  de 
,  fes  Soldats ,  après  leur  avoir  coupé 
le  nez  &  la  langue ,  leur  avoir 
arraché  les  ongles ,  les  fourcils  & 
les  paupières.  Ces  barbares  étoient, 

*  dit-on  y  commandés  par  le  Colonel 

Butler. 

Elles  fête-     L'armée  de  Sullivan  fît  de  nou- 

rîr  cédé  à  ÎjÎ  ^^^^^^  incurfioris  bien  au  -  delà  de 

(éduâiondes  Chinefée.  Elle  revint  enfin  fur  fes 

Angioic.       pas,  toujours  en  dévaftant  les  pof- 

^     v;  lieffions    des  Indiens    fugitifs.  A 

l'exception  d*un  petit  bourg  Ctué 

dans  le  voifînage   d'AlIegany,  il 

*     ne  refla  pas  un  feul  établiffement 
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dans  toute  la  contrée  des  cinq  na- 
tions foulevées  contre  les  Améri- 
cains à  rinftigation  des  émiflaires 
britanniques.  A  la  vue- de  leurs 
habitations  incendiée^  ,  plufieurs 
de  ces  fauvages  fe  repentirent  d'a- 
voir cédé  à  la  fédudion  des  Anglois, 
&  peu  s'en  fallut  que  le  Colonel 
Jonhfon  ne  devînt  la  viâime  de 
ce  repentir  infruâueux  &  tardif. 
L'objet  de  cette  expédition  con- 
duite par  le  Général  Sullivan  avoît 
été  de  rendre  plus  redoutable  aux 
fauvagc  du  dcfert  le  poids  des 
armes  j  vvfricaines  ;  cet  objet  fut 
rempli  &  les  frontières  défolées 
reftèrent  moins  expofées  qu'aupa- 
ravant aux  incurfions  de  ces  barba- 
res ;  cependant  la  détrefle  &  la 
vengeance  en  précipitèrent  quel- 
ques-uns dans  les  comtés  de  Bed- 
ford  &  de  Northumberland ,  ce  qui 
jeta  les  habitans  en  de  vives  allar- 
mes.  Heureufement  qu'on  ne  s'c- 
toit  point  trop  repofé  fur  les  fuc- 
cès  de  Sullivan  ,  &  qu'on  venoit 
d'affigner  des  pofteS  avantageux 
aux  troupes  deftinées  à  garantir  ces 
frontières  d'une  invafion  ultérieure. 
Quelque    pénible  qu'eût  été  la 
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"  ■  campagne    du   Général    Sullivan  , 
'7^°-     il  avoit  ramené  des  bords  du  Nia- 

g?è"&  fepeu- g^*^^  fon  armée  vidorieufe,  plus 
piç  Améti-  aguerrie  .&  prefqu'auflli  complétée 
'^^*  qu'avant  fon  départ.   Elle  vint  fe 

cantonner  dans  les  derrières  de  la 
Penfylvanle  ^  où  elle  attendit  de 
nouveaux  ordres.  Le  Général  Was- 
hington avoit  choifi  fon  pofte  à 
vingt-cinq  milles  de  New-'York, 
avec  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes ,  parfaitement  bien  difciplinés. 
Le  Général  Gates  en  commandoit 
quatre  mille  tant  à  Rhode  -  liland 
que  dans  fes  environs.  En  Virgi- 
nie, un  corps  de  milice  confidé- 
rable  &  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  troupes  continentales  fer- 
voient  fous  les  ordres  des  Géné- 
..Sit*^''  *^"  raux   Williamfon  de  Nelfon.    Les 

yapier»  mon* 


.» '^ 


S?- 


noieenpatde  autres  provmces n  etoientpas  moins 
«cubiî.        bien  défendues  ;  mais  la  confiance 
»  &  rharmonie  qui  regnoient  entre 

le  Congrès  &  le  Peuple ,  étoient 
le  plus  fur  garant  du  triomphe  de 
la  liberté  en  Amérique.  Le  crédit  du 
papier-monnoie  commençoit  à  re- 
vivre depuis  qu*on  avoit  mis  des 
bornes  à  fa  multiplication  trop 
•  "         '      longtems  illimitée.  L'aviliffement  de 

ce 
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ce  papier  avoît  fa  fource  dans  la 
contrefaçon    de     cette     monnoie     *7^' 
courante,  &  dans  le  monopole  des 
particuliers ,  qui ,  à  Tinfu  du  Con- 
grès,  l'échangeoiént  en  efpèces  à 
de  t'ès-groffes  pertes.  Cet  agiotage 
en  avoît  enrichi  plufieurs  au  détri- 
ment de  l'Etat;  mais  le  Congres 
prit  de  fages  mefures  pour  arrêter 
le  défordre ,  &  la  valeur  du  papier- 
jnonnoie  haufla  confidérablement  ; 
ce  qui  dément  Tarticle  de  la  ga-       ' 
zette  de  NçN^-York,  du  i6  AVril , 
où  il  eft  dit  que  le  1 1  de  ce  mois  » 
il  s'étoit  élevé  à  Philadelphie  des 
troubles  occafîonnnés  par  la  déca- 
dence prodigieufe  du  papier-mon- 
noie  9  que  dans  une  de  ces  émeutes 
la  populace  avoit  maltraité   plu- 
fieurs Membres  du   Congrès,  & 
que ,  *  pour  réprimer  l'audace  des 
mécontens  ,   un   corps    de    mille 
hommes  s'étoit  armé  fous  les  ordres 
du  Génénal  Kalp.  ^  indemnhé. 

Cette  même  gazette  ajoute  qu'il  accordées 
fe  forma  dans  la  Penfylvanie  une  5»^$  dcGuu' 
affpciation  militaire  fur  1er  plan  de  Uume  jpemu 
celle,  dont  Cromwel  s'étoit  fervi 
pour  chafler  du  Parlement  les  re-       J'c 
préfentans  du  peuple ,  &  s'affermir        ^ 
Tome  IL  T  , 
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_JLL-.  dans  fon  ufurpation.  Le  fait  efl:  qu'à 
1780.  cette  époque  il  ne  fe  paiTa  point 
d*aâe ,  qu'il  ne  fe  fit  point  de  dé- 
claration dans  ce  <:te  province  qui 
n'eut  rapprobucion  générale.  L*af- 
franchiflement  de  la  Penfylvanie, 
dont  la  propriété  &  le  gouverne- 
V  ment  appartenoient  aux  defcendans 

de  Guillaume  Penn ,  en  vertu  de 
la  chartre  qui  lui  fut  accordée,  le 

ÎMars  i6pi ,  par  le  Roi  Charles 
I,  les  avoit  d'abord  vivement 
allai'més  ;  mais  ils  furent  bientôt 
également  fatisfaits  &  du  parti  que 
le  Congrès  prit  à  l'égard  de  leurs 
cenfîves ,  &  de  la  manière  gêné- 
reufe  avec  laquelle  il  affura  leurs 
propriétés  compatibles  avec  la 
j  liberté  générale  de  la  République, 
(i)  L'ade,  en  vertu  duquel  les  biens 


-v# 


;  ;- 


(i)  Il  avoit  été  ftatué  dans  rafTemblée 
générale  de  Penfylvanie ,  tenue  le  Jeudi 
13  Septembre  1779»  ^"^  1*  fomme  de 
130  mille  livres  iteiling,  feroit  payée  à 
titre  d'indemnité,  aux  légataires  de  Thomas 
&  de  Richard  Penn ,  &  à  la  veuve  dudit 
Thomas;  que  cette  fonvme  ne  pourroit 
être  acquittée  en  partie ,  qu'un  an  révolu 
après  la  conclulion  de  la  guerre,  &  quç 
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des  réfugiés  avoient  été  confifqués  1  1^ 

&  vendus  au  profit  de  l'Etat ,  pro-  1780. 
cura  de  grandes  reiTources  à  la  pro- 
vince, &n*excita  de  murmures  que 
parmi  les  ci  -  devant  propriétaires 
de  ces  biens ,  &  le  peti^  nombre  des 
habitans  encore  •  A.  o  Tmis  dans 
leur  patriotifme. 

Le  corps  lé^iflatif  de  l'Etat  de    D^fintéref- 
New-York  avoit  paffé  le  même  ade  lf,Td/\l 
contre  tous  ceux  des  habitans  de  nouvelle  pié- 
cette Province  qui  avoient  époufé  le  P"**^*^"** 
parti  de  la    Grande-Bretagne.  La 
lifte  des  profcrits  fuivoit  le  préam- 
bule de  Taâre,  &  les  noms  du  Comte 
deDunmore  &  de  William  Tryon, 
les  deux  derniers  Gouverneurs  de  la 
Colonie ,  étoient  à  la  tête  ;  le  nom    ^ 
de  Sir  Henri  Clinton  ne  venoit  qu'a- 
près. Ces  trois  Officiers  fupérieurs 
&  une  centaine  d'habitans  plus  ou 
moins  notables ,  étoient  déclarés  at- 
teints &  convaincus    de  haute  tra-    ^  " 
hifon  ;  leurs  biens  étoient  confifqués, 
leurs  perfonnes bannies  à  perpétuité  , 
fous  pekie^dans  le  cas  où  elles  feroient 


chaque  payement  annuel  feroit  au  plus 
de  vingt  mille  livres  flerling ,  &  au  moins 
de  quinze  mille. 

Ta 
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appréhendées  fur  le  territoire  dudît 
Etat ,  d'être  mifes  à  mort  comme 
coupables  de  félonie.  Le  dévoue- 
ment des  autres  Provinces  à  la  caufe 
commune,  fe  manifeftoit  aufli  par 
des  aâes  patriotiques  auxquels  Tac* 
quiefcement  général  des  habitant 
donnoit  une  autorité  bien  impofante 
pour  quiconque  auroit  été  tenté  de 
(ê  montrer  réfradaire  à  ces  ordon- 
nances. Quoi  qu'on  ait  pu  dire  ,  le 
nombre  des  oppofans  en  fut  tou- 
jours peu  conudérable  ,  6c  à  quel- 
ques exceptions  près,  tous  les  Amé- 
ricains brûloicnt  de  voir  la  révolu- 
tion fe  confommer  même  au  péril 
de  leurs  fortunes.  Ce  déCntéreife- 
ment  patriotique  fe  manifeftoit  chez 
'  les  plus  mal  -  aifés ,  toutes  les  fois 
^  qu'il  étoit  queftion  de  fubvenir  aux 
befoins   des   Etats    par   de    nou- 
veaux facrifices.  Au  commencement 
de  cette  année,  le  Congrès  avoit 
écrit  à  fes   conftituans  une  lettre 
circulaire  fur  la  néceffité  des  fub- 
fides;  malgré  Tépuifement  &  la  dé- 
treffe  du  grand  nombre,  on  n'op- 
pofa  pas  la  moindre  difficulté,  pas 
le  moindre  murmure,  aux  demandes 
du  Congrès.  Tant  d*harmonîe   & 
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d'unanimité  dans  les  divers  mem- 
bres de  la  République  Américaine 
étoient  le  plus  sûr  garant  de  la  prot 
périté  de  fes  armes. 

Par  ce  qu'elle  a  déjà  fait  à  fou-  ^^.,_^^,^^^ 
verture  de  la  campagne ,  on  a  dvi  vâifleaJeiv'a- 
prévoir  ce  qu'elle  oppoferoit  de  ré-  ^"^i/V'"" 
{iftance  aux  efforts  partagés  des  An-  canons, 
glois  toujours  réduits  à  leurs  pro- 
pres forces  contre  trois  grandes 
Puiflances  confédérées.  On  a  vu 
qu'en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  TEfpagne  par  la  conquête  de 
Saint-Ferdinand  d'Omoa.  T^  paru- 
rent d'abord  vouloir  conferver  leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  efpaçnole.  La  plus  con- 
fidérable  fut  celle  du  San  -  Carlos  , 
vaifleau  de  cinquante-deux  canons, 
dont  trente-trois  étoient  de  bronze 
&  du  calibre  de  douze  livres  de 
balle.  Armé  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers ,  ce  vaifleau  faifoit 
voile  de  Cadix  pour  Saint -Fer- 
nando fous  le  commandement  de 
Don  Juan  Antonio  de  Zavelletta. 
Il  fut  attaqué  dans  la  baie  d'Hon- 
duras à  la  hauteur  de  Porto  de  Sali, 
&  forcé  de  fe  rendre  au  Capitaine 
Inglis ,  après  avoir  fait  une  belle 
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défenfe  qui  tint  longtems  la  viâoire 
*7^^«     incertaine  entre  le  San-Carlos  &  le 
Salifbury.  Ce  vaifl'eau  de  ligne  an- 
glois  violemment  endommagé  dans 
(es   agrès  &c  dans  fa  mâture ,  eut 
une  navigation  très-pénible  jufqu*à 
la  Jamaïque  où  il  vint  fe  réparer 
avec  fa  prife.  Le  commandement  en 
fut  donné  au  fieur  Haines ,  premier 
Lieutenant  du  Saliibury  (i). 
Rapides        Tandis  que  l'Angleterre  s'applau- 
dcDonGa!-  di^Toit  de  ces  foibles  avantages  fur 
vez,  fur  les  lesEfpagnols,  ceux-circmportoîent 
liaipt/"^'^'  4ans  une  autre  contrée  de  T Amé- 
rique des  triomphes  plus  décififs,  & 
dont  Tenchaînement  nous  ramena  à 
une  époque  antérieure  aux  événe- 
mens  de  cette  campagne.  Le  Gou- 
verneur de  la  Louilianne  Don  Ber- 


(i)  Le  San-Carlos  pris  dans  la  baie 
d'Honduras  &  conduit  à  Port-Royal ,  n*é- 
toit  point  un  vaifleau  de  ligne ,  comme  on 
le  fuppofe  dans  les  papiers  anglois,  mais 
un  fimple  corfaire  armé  par  les  Dames  de 
Cadix.  Percé  pour  foixante-quatre  canons, 
il  n*en  avoit  réellement  que  cinquante- 
deux.  On  ne  le  confondra  pas  arec  le 
San-Carlos  de  la  Marine  royale,  alors 
en  dation  au  Ferrol ,  St  qui  montoit  qua- 
tre-vingt pièces  de  canon. 
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nard  de  Galvez ,  à  peine  informé  de 
la  rupture  entre  l'Angleterre  &  TEf- 
pagne,  avoit  formé  le  projet  d'une 
expédition  contre  les  établifTemens 
anglois*fur  les  bords  du  fleuve  Mif* 
(iflipi.  £n  conféquence  de  ce  plan ,  il 
fe  rendit  le  7  Août  -1779  dans  les 
diftri^s  de  fon  Gouvernement  pour 
y  lever  des  troupes  qui ,  réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  Orléans,  lui 
composèrent  une  petite  armée  d'en- 
viron quatorze  cens  hommes ,  dont 
huit  cens  étoient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refte  n^ofFroit  qu'un  mé- 
lange d'Indiens  de  caftes  &  de  cou- 
leurs différentes ,  de  mulâtres  &  de 
nègres  libres.  Il  fe  mit  à  la  tête  de 
fa  troupe ,  &  fe  rendit  en  peu  de 
jours  devant  Manchack ,  poite  an- 
glois  éloigné  de  trente-cinq  lieues 
de  la  capitale.  Quoique  le  tiers  de 
fes  gens  eût  péri  dans  cette  marche 
forcée  ;  pour  attaquer  ce  pofte , 
Don  Bernard  de  Galvez  ne  crut  pas 
devoir  attendre  un  renfort  qui  lui 
avoit  été  promis  de  la  Havane  , 
&  le  7  Septembre  il  furprit  &  em- 
porta d'aflaut  le  fort  de  Manchack 
où  il  fit  vingt  prifonniers.  Six  jours 
après, le  Commandant efpagnol  di- 
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=a=K  rigea  fa  marche  vers  Bâton- Rouge , 
1780.     autre  pofte  beaucoup  mieux  fortifié 
aue  le  premier,  &  dont  la  garni- 
ion  étoit  de  quatre  cens  hommes 
de  troupes  réglées,  fans  y  com- 
prendre cent  habitans  armés.  Un 
ibifé  de  dix-huit  pieds  de  large  fur 
,    neuf  de  profondeur  ,  une  palUffade 
&  quatorze  canons  défendoient  les 
approches  de  ce  fort.  Don  Galvez 
)ugea  cju'il  étoit  impôflible  de  le 
prendre  d*aflaut,  &  il  fe  réfolut  à 
Taffiéger  dans  les  régies.  Il  fit  fes 
difpofitlons  en  conféquence,  &  fa 
batterie  commença  à  jouer  le  21 
Septembre  ;  cnais  avec  tant  de  fuc- 
cès,que  fur  les  trois  heures  &  demie, 
le  fort  étoit  en  fi  mauvais  état ,  que 
les  Anglois  battirent  la  chamade. 
Alexandre  Dickfon ,  leur  Comman- 
dant, envoya  demander  à  capituler  ; 
&  Don  Bernard  y  confentit  aux  con- 
ditions que  la  garnifon  feroit  prifon- 
^    ..     niere  de  guerre,  &  qu'on  rendroit 
le  fort  appelle  Panmure,  dans  le 
pays  de  Natchez. 
Proietj         Comme  il  n  y  avoit  plus  d*éta* 
om^eïidé  bliflcmens  anglois  à  foumettre  dans 
cçncerics.     tout  le  Miflîffipi ,  cette  rapide  ex- 
pédition du  brigadier  Galvez,  mit 
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fous  la  domination  de  Sa  Majefté 
Catholique  un  pays  immenfe,  Ôc 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  qu*ar- 
role  cette  rivière.  Le  plus  grand 
avantage  de  cette  expédition  fut  de 

E révenir  &  déconcerter  les  projets 
oftiles   des  Anglois  qui  ,    même 
avant  que  la  déclaration  de  guerre 
fut  venue  à  la  connoiffance  des  Ef- 
pagnols ,  avoient  pris  des  mefures, 
pour  tomber  fur  eux  à  Timprovifte. 
Cette  furprife  concertée    entre  le 
Major  Général  Campbell  &  le  Bri- 
gadier Stuart  auroit  d'autant  mieux 
réuflî,  qu'ils  en  coloroient  les  pré- 
paratifs   de  toutes  les  apparences 
d'une  expédition  contre  les  Illinois» 
Des  lettres  interceptées  démafquè- 
rent  en  même-tems  leurs  manoeu- 
vres  fecretes  pour  foulever  les  fau- 
vages  indiens  contre  les  Efpagnols. 
Quoique  avortées,  ces  perfidies  bri- 
tanniques les  avoient  indignés,  &ils 
réfolurent  de  pourfuivre  les  opéra- 
tions hoftiles  en   d'autres   parages 
de  la  même  Province.  Dans  le  cou- 
rant de  Septembre,   leur 3  navires 
s'emparèrent     de    plufieurs    goé- 
lettes &  brigantins  qui  venoient  de 
Fenfacolar  De  toutes  ces  prifes ,  k 
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plus  remarquable  fut  celle  de  îabé- 
landre  angloife ,  dont  un  habitant  de 
la  Nouvelle  -  Orléans  s'étoit  rendu 
maître  par  un  ftratagême  digne  d'ê- 
Stratagêrae  tre    rapporté.   Ce  brave    Marin  , 
rf|^oa>  noiï^iïiÇ  Don  Vincent  Rieux ,  com« 
niéDoïïVn.  mandoit  une  goélette  armée  pour 
cent  Rieux.   çj.Qifgj.  j^ns  les  lacs.  Il  vint  fe  pla- 
cer à  Tembouchure  du  fleuve   de 
Manchak  fur  la  route  des  navires 
'qui   de   Penfacoîa    alloient  porter 
des  fecours  dans  les  établiflemens 
"  "      anglois.^  Averti  qu'un  de  ces  bâti- 
mens  alloit  pafler,  il  débarqua  fes 
-  canons,  fe  fit  avec  des  arbres  une 

efpèce  de  retranchement,  derrière 
lequel  il  (e  tint  caché,  &  dès  que 
-    .  Fennemi parut ,  il  fit  fur  lui  lefeule 

plus  vif,  &  mit  tant  de  mouvement 
,    &  de  bruit  dans  la  manœuvre  de 
;       '     fà  petite  troupe,  qu'il  perfuada  aux 
Angloîs  qu'ils  avoient  affaire  à  cinq 
cens  hommes  au  moins.  Dans  leur 
:,         effroi,  ils  fe  retirèrent  à  fond  de 
cale,  &  Don  Vincent  étant  monté 
à  bord  de  ce   navire,  en  fit  tout 
?>  i'Y     l'équipage  prifonnier.  Il  n'avoit  avec 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes , 
V        &  le  vaifTeau  ennemi  en  montoit  en- 
viron foixante-dix;  de  ce  nombre 
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étoient  cinquante-quatre  grenadiers 
du  régiment  de  Waldeck. 
De  tous  les  triomphes  de  TEC-  ,  „^®î?<i"?'« 

j  1      T-'i      -j  «j         dePenfacola» 

pagne    dans    la  Floride  occiden-  imporunce 
taie ,,  le  plus  important  fut  la  con-  <*<=.""«  *<^^ 
quête  de  Penfacola ,  dont  le  Paque-  ^"*  "**"' 
t)Ot  le  Carteret  apport  la  nouvelle 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier. 
On  fut  par  les  dépêches  ^  dont  il 
étoit  chargé ,  que  la  place  s*étoit 
rendue   e  24  Décembre  ,  que  les 
François  &  les  Américains  avoient 
partagé  la  gloire;   de  cette   expé- 
dition avec  les  Efpagnols  ,  &  que 
le  nombre  des  prifonniers  f^ts  à 
Penfacola    fe  montoit   à   plus  de 
onze   cens  hommes*  Mais  ce  quL    ' 
ajoutoit  un  prix  infini  à  cette  acqui- 
fition,  c'eft  que,  vu, la  proximité 
de  la  partie  occidentale  de  Tifle  de 
Cuba,  cet  établifiement  favorifoit 
les  entreprifes  des  Anglois  fur  les 
pofleflîons  espagnoles;  c'eft  que  la 
baie  de  Penfacola ,  offre  en  tout 
tems  aux  vaiffeaux  un  abri  sur  con- 
tre les  tempêtes;  c'ed  que  depuis  le 
traité  de  Verfailles  de  1765 ,  qui  mit 
l'Angleterre  en  poffeffion  de  cette      . 
vafte  baie  ,   elle  y  avoit  dépenfé 
des  fommes    prodigieufes.    Cette 
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perte  irréparable  pour  TEmpire  bri- 
tannique en  général^  Fétoit  fur-tout 
pour  ta  Jamaïque,  dont  le  commer- 
ce fe  trouvoit  par-là  fans  débouchés 
avec  TAmériqufe  feptentripnale;  De- 
puis le  commencement  de  la  guerre , 
les  planteurs»  de  cette  ifle  a  voient 
tiré  de  Penfacola  tous  les  articles 
împortans  de  leur  négoce ,  tels  que 
rindigo,  le  coton,  les  pelleteries, 
fesbois  de  teinture,  &c.  Dans  le 
cours  de  Tannée  précédente,  les 
exportations  de  cet  établiflement 
V  enlevé  à  l'Angleterre,  avoient  été 
évaluées  à  cent  vingt  -  deux  mille 
livres  fterling ,  &  les  importations  à 
plus  de  cent  cinquante  mille.  Cette 
'  perte  devoit  naturellement  influer 
fur  le  commerce  de  Londres  5  &  le 
premier  bruit  qui  s'en  répandit  fut, 

^  pour  deux  maifons  puiffehtes  de  la 

cité,  le  fignal  d*u  ne  faillite  de  trois 
cens  mille  livres  flrerling. 

le»  Angioîs      Tandis  que  h  Colonie  de  ta  Flo- 

chalîesdesha-    /,  «j  1  /r  • 

bitations  de  riuc  occidentale  pafloit  tout  entière 
Hio-fiowifo,  fous  la  domination  efpagnole.  Don 
Roberto  Rivas  Bétancourt,  Gou- 
verneur par  intérim  de  Yucatan, 
,    '    -    avoit    tenté    diverfes    expéditions 
contre  les  établiflèmens   britanni- 
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t{ues,  dont  il  vouloit -purger  la  côte 
de  cette  Province.  Après  urte  mar- 
che longue  &  pénible  ^  il  vint  atr 
taquer  avec  huit  cens  hommes  les  ha-  ' 

bitations  de  Rio-Hondo ,  il  en  chafla 
lés  Anglois  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre,  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  &  s^empara  de 
plufieurs  bâtimens  fur  lefquels  il 
embarqua  trois  cens  foldats  déta-  piufieursa»; 
cbés  pour  aller  furprendre  Timpor-  «res  expédi- 
tantè  poffeffion  de  Cayo  -  Cozina.  S^  hen! 
Ce  f)oll:e  fut  enlevé  le  ly  Septem-  reufcs  peut 
bre,fans  la  moindre  perte  du  côté  ^*' ^^^ *«"•*• 
des  Efpâgnols.  Déjà  l'on  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juftice  &  les 
femilles  ptifonnieres  qui  dévoient 
paffer  à Bacalar ,  lorfqu'il arriva  delà 
Jamaïque  deux  frégates  angloifes  de 
quafante  canons  chacune,  &  un  brf» 
gantin  de  feize  canons,  avec  fept 
cens  hommes  qui  venoient  pour  af- 
furer  leurs  pofleffions,  &  le  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de  Cam- 
pêche.  UOfficier  détaché  pour  l'ex- 
pédition  de  Cayo-Cozina,  ne  pour- 
voit réfifter  à  ces  forces  fupérieureS;;, 
fans  rifquer  de  compromettre  l'hon- 
neur des  armes  efpagnoles  ;  il  aban- 
doi>na  ce  ppAe  ^  fe  retira  dans  t^ 
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meilleur  ordre.,  emmenant  avec  lui 
les  Officiers  de  juftice  >  les  princtr 
paux  habitants ,  ôc  environ  cent  cin* 
quante  efclaves.  Lors  de  fa  retraite  9 
deux  cQmpagnies  y  Tune  de  Grena* 
diers  miliciens  ,.&  l'autre  de  Chaf- 
feurs  du  bataillon  fixe  de  Cafiille» 
fe  joignirent  aux  troupes  de  Texpé^ 
dition ,  &  avec  ce  renfort,  elles  en- 
trèrent dans  la  rivière  Neuve ,  dont 
les  Anglois  venoient  d'^évacuer  les 
'habitations* La  troupe  efpagnole  y 

*.,,  ..^  détruifit  trois  cens  trente-huit  mâi- 
.  fons,  y  prit  quelques  nègres,  & 
revint  à  Bacalar  en  attendant  une 
x>ccafion  favorable,  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  retranchés  à  l'en^ 
bouchure  de  la  rivière  Walix^-ir, 

la  province      Cependant  le  Gouverneur  de  Tu- 

deCampeche  *  r  'r-  •       j  <  •/- 

e(i    entière-  catan  tailoit  des  préparatifs  pour 

ment  purgée  yne  nouvelIe  expédition;  &  le  28 

Odobre,  le  Lieutenant  Colonel  Doit 

Francifco  Pineiro  avoit   mis  à  la 

voile  avec  cinq  Goélettes  prifes  fur 

,5  Jès  Anglois ,  dix  pirogues  &  huit 

..,*.:;,,  doris  bien  armés. Le  lendemain,  il 

vint  mouiller  à  la  vue  de  C^ yo,  dont 

les  habitans  s'étoient  réfugiés  à  la 

,    Jamaïque»  Cet  établifTement  com- 

pofé  d'environ  deux  cegs  maifons. 
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fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Pen- 
dant ce  tems  »  un  bâtiment  étoit 
entré  dans  ïe  Rio-h'uovo  avec  quel- 
ques troupes  y  qui  y   prenant  leur 
route  par  le  même  fentier  que  les 
Anglois  avoient  fuivi  dans  leur  re- 
traite ,  détruifirent  un  grand  nombre 
de  maifons  (itaéesle  long.de  cette  ri- 
vière ,  dont  toutes  les  peuplades  fu- 
rent extirpées  en  un  inftant.  Cent 
vingt  hommes  embarqués  fur  neuf 
pirogues  foutenues  par  deux  goé- 
lettes ,  pour  aller  ruiner  les  établif- 
femens  du  Rio-Chevun,y  remplirent 
complettement  leur  miflion,  tous  la 
conduite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta»  En  retournant  à  Ba- 
calar ,.  les  troupes  de  fexp édition 
renversèrent  cinquante  ou  foixante 
maifons  que  les  Anglois  pofledoient 
encore  fur  la  rivière  du  Nord.  Ainfi 
la  Province  de  Campêche  fe  trouva 
purgée  d'ennemis ,  {ans  qu'il  en  eût 
coûté  dix  hommes  aux  Efpagnols., 
Les  Anglois  y  perdirent  environ 
trois  cens.efclaves^   dix  goélettes,, 
&  quarante    autres  bâtimens.  £n 
y  comprenant  les  maifons  détruites, 
les  armes ,  les  munitions ,  le  bétail 
&  les  meubles  qu'ellesrenfermoient^ 
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■  le  dommage  fut  évalué  à  près  d'un 

1780.    million  de  piaftres  fortes. 
Prife  du     Mais  les    opérations  du   Géné- 

Jyç/*^°"ral  Don  Galvez  eurent  encore 
plus  d'éclat  que  celles  de  M,  Rivas 
Bétancourt.  L'expédition  de  La 
Mobile  avoit  fur-tout  lîgnalé  laper- 

V  févérance  &  raélivité  de  ce  Gou- 

verneur de  la  Louifiane ,  dont  la 
p'etite  armée  compofée  d'environ 
nuit  cens   hommes  parvint  à  for- 

'  eer  ce  Château  après  quatre  jours 

de  tranchée  ouverte.  La  réfiftance 

-    ,  des  trois  cens  hommes  qui  le  dé- 

fendoient  ^  avoit  été  vigoureufe  ; 
ce  fort  étoit  avantageufement  fi- 
tué  5  &  les  Anglois  venoient  d'a- 
youter  fept  pieds  d'épaifleur  aux 
parapets»  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout  périlleufe  l'expédition  de 
La  Mobile  :  le  Général  Campbell 
étoit  venu  avec  onze  cens  hom- 
mes  de  Penfacola ,  qui  n'étoit  point 
encore  rentré  fous  la  domination 
des;  Efpagnols ,  dans  la  ferme  '  ré- 
folutiôn  de  les  attaquer  &  de  faire 

^  ,     manquer  leur  entreprife.  Son  ar- 

mée, dont  Favant-garde  étoit  à  ia 
/"'  vue   du   camp,  n'efraya  point  les 

afliégeans^  le  Général  anglois  k 
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contenta  de  les  obferver,  &le  I4        .a» 
Mars  le   fort  fe   rendit  pour  ainU     i7^^« 
dire   fous    fes  yeux.   Après    huit  • 

jours  d*une  vaine  apparition ^  ces 
onze  cens  hommes  reprirent  le 
chemin  de  Fenfacola  au  gran'd  re^ 
grct  de  Gaivez  &  du  Colonel  Don 
Geronimo  Giron  qu.  ,  de  Taveia 
du  Gouverneur,  avoît  eu  la  prin- 
cipale diredion  de  l'attaque  de  La 
Mobile.  Ils  âttendoient  à  tout  mo- 
ment un  renfort  de  la  Havane  ; 
&  s'il  fut  arrivé  à  tems  ,  ils  fe 
pro  pofoient  d'envelopper  l'armée 
de  Campbell  qui  n'avoit  de  vivres 
que  pour  cinq  on  fix  jours  èc  qui, 
dans  ce  cas ,  auroit  eu  le  fort  de  l'ar- 
mée de  Burgoyne  à  Sara-Toga.  Cet- 
te circonttance  eût  fans  doute  hâté 
rinftant  de  Tacquifitibn  dePenfacola,  ^ 

dont    l'attaque   étoit   le   principal     .     . 
objet  de  la  campagne  de  Gaivez. 
Le    retard    des   fecours    attendus 
de  la  Havane,  dût  ralentir  les  opé-       -^  -^ 
rations  militaires  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  Que  la  pet* 

La    ccuerre  fe    continuoit  dansï*^^^^^^^"' 

*>,--.  ,    Town  ne  ra- 

ies   parties  leptentrionales  ;  maisiemic  point 

fans    rien    terminer  en  faveur  des ^jj'^^^"'^  .^^ 
Anglais.  La  prife  de  Chales-ToT.n 
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n'avoit  rien  changé  dans  leur  po« 
iition  ;  &  de  leur  aveu  ,  cette 
conquête  leur  coûta  dix-fept  cens 
hommes.  S'il  faut  s'en  rapporter 
à  la  lettre  d'un  Membre  du  Confeil 
.de  MalTachufett ,  le  courage  des 
Américains  ne  s'é  toit  point  refroidi, 
&  jamais  ils  n'avoient  autant  efpéré 
des  circonfilânces.  Voici  l'extrait  de 
cette  lettre  datée  du  21  Juillet. 

«Malgré  la  perte.de  Charles- 
9i  Town  ,  nos  affaires  politiques 
»  prennent  une  face  très-neureufc, 
.  »  Déjà  treize  mille  hommes  fe  font 
M  mis  en  marche  de  cet  Etat ,  pour 
93  joindre  Farmée  continentale  ;  les 
w  efforts  des  autres  Etats  font  les 
3î  mêmes  à  proportion.  Nous  comp- 
w  tons  ouvrir  la  campagne  avec 
^  quarante  mille  hommes  effedifs, 
»  non  compris  (ix  mille  hommes 
»  de  troupes  réglées  arrivés  de 
w  France  avec  huit  vaifleaux  de 
aligne  &  plufieurs  frégates;  ces 
35  forces  de  terre  &  de  mer  font 
33  aux  ordres  du  Général  Washing- 
»  ton.  La  ville  de  Bofton  a  prêté 
»  au  Gouvernement  un  million  & 
»demi;  Philadelphie  &  les  autres 
«grandes  villes  n'ont  pas  marqué 
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93  moins  de  chaleur  &  de  zèle  ;  on    .■  l'i 

»  fe  difpute  à  qui  fera  davantage ,     lySo. 
99  pour  la  caufe  commune;  les  ef- 
»  forts   font  unanimes,  les  prépa- 
»  ratifs  univerfels.  .      . 

Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c*eft  leurï*  oloin- 
que  l'effet,  lî  prodigieufement  exa-p^«» 
géré  dans  les  papiers  anglois  de 
la  proclamation  du  Général  Clinton 
après  fa  conquête ,  fe  réduifit  à  la 
défedion  d'environ  deux  cens  ha- 
bitans  de  Charles- Town.  L'hum- 
ble adreffe  qu'ils  envoyèrent  au 
Général  anglois,  fut  regardée  pas 
tous  les  autres,  comme  un  monu-* 
ment  d'opprobre  qui  manifeftoit 
aux  yeux  de  leur  compatriotes 
les  difpofitions  antérieures  de  ces 
lâches  Tory  s.  Cependant  la  prife 
de  Charles-Town  fut  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  Amérî- 
cains,  en  ce  qu'il  rehaufla  les  ef- 
pérances  de  l'Angleterre  en  Amé-  \ 

rique;  mais  ce  triomphe  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée.  Au  com- 
mencement de  Juin ,  les  Anglois 
ayant  fait  une  invafion  dans  le 
Jerfey,  fure.nt  battus  &  repouffés  :' 
par  la  milice  du  pays..  Leur  dé- 
route fut  complettCy  &  les  Amé- 
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ricains    firent    au  moins   (îx  cenjl 
prifonniers.  Vers  la  fin  du  même 
mois,  ils  s'emparèrent  dans  la  ri- 
vière de  Saint-Laurent,  de  quinze I 
bâtimens  chargés  de  provifîons  & 
de  troupes  pour  Québec  &  Mon- 
tréal.  Chaque   jour  étoit  marqué 
par  quelque  prife  faite  fur  les  con- 
^  ',      vois  d'Angleterre;  Les  Armateurs 
américains  fe  fignaloient  particu- 
lièrement fur  les  bancs  &  dans  les 
environs  de  Tiflc  de  Terre-Neuve, 
où  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  détrui- 
fiffent  entièrement  la  pêche. 
lesAngîoîs      Ces  partes  toujours  foiblenient 
lll'i^r*  *u  réparées    minoient    infcnfiblement 
bourg      <ie  les  iorces  britanniques   dans  cette 
Spiingficld.   partie  du  monde.  Les  Anglois  ne 
pou  voient  fe  le   difîîmuler,  &  le 
preflentiment   de  leur  ruine  pro- 
chaine,  les  porta ,  comme  nous  avons 
♦  eu  oecafion  de  le  remarquer,  à  des 

ades  de  cruauté  qui  n'avoient  d'ex- 
^  >  cufe  que  dans  leur  défefpoir.  L'ex- 
pédition du  23  Juin ,  à  laquelle 
turent  employés  cinq  ou  fix  mille 
homm.es  ,  parut  n'avoir  d'autre 
objet  que  l'incendie  du  Bourg  de 
Springfield.  L'ennemi  s'étoit  a- 
vancé     d'Elifabeth-Town     avec 
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I quinze  OU  vingt  pièces  d*artillerie  ;  = 
fa  marche  fut  rapide  &  fe  fit  fur     *7^®« 
deux  colonnes.  Tune  dans  le  grand 
chemici  qui  conduit  à Springfield,& 
l'autre  fur  la  route  de  Vaux-Halh 
Le   Major  Lee',    avec  fa   cava- 
lerie &  fes  piquets,  &  le  Colo- 
nel Dayton  avec  fon  régiment,  fi- 
rent face  aux  deux  colonnes.  Leur 
réfiftance    fut   fupérieure    à  leurs 
forces  ;  mais  le  nombre  l'emporta 
enfin  fur  la  bravoure  opiniâtre,  & 
les  troupes  continentales  fe  virent 
forcées  de  gagner  les  hauteurs  âc 
Couvrit  le  paflage  à  Tarmée  an- 
gloife     jufqu'au     Bourg     qu'elle 
réduifit  en    cendres.  Cette  expé- 
dition confommée,  l'ennemi  fit  fa 
retraite  avec  une  précipitation  qui 
ne  permit  point  aux   Américains 
indignés    d'atteindre    fon   arrière- 
garde.  Pour  l'accélérer ,  il  avoit 
abandonné   quelques  traineurs    la 
plupart  torys  ou  réfugiés  ;  le  Ma- 
jor Lée   les  fit   tous  prifonniers. 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  d'ailleurs 
la  perte  des  Royaliftes  ;  mais  lors 
de  l'adion ,  ils  étoient  poftés  de 
manière  à  fouflfrir  beaucoup  ,   & 
il  eft  à  préfumer  ^ue  l'embrafie* 
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ment  de  Springfîelcl  leur  fut  en 
core  plus  funefte   qu'aux    Améri* 
cains  ,  dont   la  perte  en  hommes! 
fe  monta  tout-au-plus  à  treize  morts  J 
&  à  quarante  neuf  blcfTés, 
Caw.bdcn  i     Quelquesadions  peu  meurtrières | 
de  Cauvrba- tinrent  en  haleine  les  troupes  an- 
gloifes  &  continentales  pendant  lesl 
mois  de  Juin  &  de  Juillets  Une 
partie  de  Tarmée  de  Clinton  étoit 
reftée  à  Charles-Town,  tant  pour 
former  la    garnifon   de  la  place, 
que  pour  tenir  la  campagne  fous 
les    ordres    de  Lord  Corn\^allisJ 
èc   tenter  des  entreprifes  dans  les 
deux  Carolines;  mais  cette  armée 

Î>eut-être  aflez   nombreufe  pour 
aire  des  conquêtes ,  ne  Tétoit  point 
affez   pour  les  conferver;  toutes  | 
les  tentatives  de  cet  habile  Géné- 
ral échouèrent,  ou  furent  fans  ré.  1 
fultats  décififs.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  FafiRiire  de  Cambden,  oà| 
Lord  Cornwallis  déploya  avec  fuc- 
ces   les    talens   &    Taâivité   d'un] 
grand  homme  de  guerre.  Il  étoit 
parti  le  lo  Août  de  Charles-To\rn 
pour  voler  au  fecours    de  Lord 
kawdon,  que  les  mouvemens  du 
Général  Gates  avoient  mis  dans 
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h  nécedité  de  refTerrer  fes  poftess 
de  de  raflembler  fes  forces  à  Camb- 
den.  La  mauvaife  pofition  de  cette 
place  ne  permettoit  guère  d*y  atten« 
dre  une  attaquera:  le  Général  anglois 
fut  d'abord  tenté  d'effeâuer  fa  re- 
traite à  Charles-Town  ;  mais  cette 
démarche     pouvoit     entraîner    la 
perte  de    toute  la  Géorgie  ;   il  y 
avoit  d'ailleurs  à  Cambden  hiiit  cens 
malades  &  une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  qu'il  eût  fal* 
lu  abandonner  à  la  difcrétion  de 
Tennemi.  Cette  confîdération   dé- 
termina   Cornwallis  à  prévenir  Je 
Général    américain  ;    &    dans  la 
matinée  du  ly  Août,  il  fe  mit  en 
marché  avec  deux  mille  trois  cens 
hommes,  pour    en   aller    attaquer 
fix  mille.   Il   croyoit   Tarmée   de 
Gates  retranchée  dans  le  voifinage 
de  la  maifon  du  Colonel  Rugeley; 
mais  à  peine  avoît-il  marché  Tef- 
pace  de  trois  lieues,  que  fa  garde 
avancée  rencontra  Tennemi.  Le  ter- 
rein  fur   lequel  fe  trouvoient  les 
deux  armées,  rétréci  par  des  ma- 
rais, étoit  favorable  à  l'infériorité 
des  troupes  royales.   Lord  Corn- 
vallis  prit  toutes  les  mefures  né- 
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ceflaires,  pour  qu'il  ne  fût  pas  au 
*78°*    pouvoir  de    Tennemi  d'éviter    le 
combat  fur  ce  terrein;  &  le  Gé- 
néral Gates  fe  fiant  en  la  fupério- 
rité  de  fes  forcer  hâtoit ,  de  fon 
côté,  rinftant  d'une  adion  générale. 
Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
les  deux  armées  en  vinrent  aux 
fnaîns  dans  la  matinée  du  i6.  Le 
feu    devint   très- vif   de    part    & 
d'autre,   &   fe  foutint    avec  une 
égale  ardeur  pendant  trois  quarts 
d'heure.  Enfin  les  troupes  améri- 
caines commencèrent   à  plier,  & 
auffitôt  la  cavalerie  angloife  fe  mit 
en  devoir  d'en  completter  la  dé- 
route ;  ce   qui  fut   exécuté  avec 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Après  avoir   chargé  l'ennemi  fur 
Je  champ  de  bataille^,  elle  le  pou- 
fuivit  jufqu'à  vingt-deux   milles , 
lui  tua/oeaucoup  de  monde,  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  en- 
leva cent  cinquante  chariots  char- 
gés d'artillerie,  &  des  munitions 
de  l'armée  vaincue.  Huit  cens  Amé- 
ricains périrent   dans    cette  jour- 
née, &  le  nombre  des  prifonniers 
-  fut  de  mille  environ  ;  on  n'y  comp- 
toit  pas  moins  de  Cx  cens  blefles. 

Le 
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Le  furlen demain  le  Lieutenant- = 
Colonel  Tarleton  fut  détaché  à  la 
pourfuiie    du    Général    Sumpter 
qu'il  atteignit  le   18  près  de  Ca- 
tawba-Fords,&  dont  il  battit  la 
petite  armée   d'environ  fept  cens 
hommes;  il  en  tua  cent  cinquante 
fur  la  place  même ,  en   fit  trois 
cens  prifonniers,  &  remit  en  li- 
berté deux  cens    cinqua  ite  mili- 
ciens du  parti  royalitte.  S'il  faut 
s'en  rapporter   aux    dépêches  du 
Général    Corn^^allîs  ,    ces    deux 
brillantes     expéditions      ne      hii 
coûtèrent      que       foixante  -  huit 
morts     &    deux   cens    quarante - 
cinq  blefles;  mais  fuivant  les  re- 
lations américaines  »  la  journée  de 
Cambden  ne  fut  pas  moins  funeftc 
aux  Anglois  qu'à  leurs  adverfaires. 
L'extrait  de  la  Gazette  de  Pen- 
fylvanie   inféré    dans    la    Gazette 
de   France  -du   27    Oâobre    de 
cette  même  année  ,  porte  que  le 
>i6  Août   fur  les   deux  heures 
5  du  matin ,  il  y  eut  un  combat 
fanglant  à  huit  milles  de  Cambden  , 
3  dans    la   Caroline   méridionale  , 
>  entre  le  Général  Gates,  à  la  tête 
î» d'environ  trois   mille   hommes^ 
Tome  IL  V 
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s  »  dont  neuf  cens  de  troupes  re« 
>5  glées  ,     &     l'armée      angloife 
9>  commandée    par  le    Comte   de 
3>  Cornwallis,  confiftant  en  dix-huit 
93  cens  hommes  de  troupes  &  deux 
33  mille  quatre  cens  réfugiés  >3.  Sui- 
vant ce  même  rapport ,  ce  le  com- 
03  bat  fe  foutint  de  part  &  d*autrc 
33  avec  le  plus  grand  acharnement. 
»  L'apparence  du  fuccès  fut   dV 
»>  bord   pour  les  Américains ,  qui 
93  chargèrent  l'ennemi  la  bayonnette 
w  au  bout  du  fufil ,  &  Tobligèrent 
<  9»  à  lâcher   pied    en   laiflant   der- 
05  rlère  lui  plufieurs  canons,  dont 
•>  ils  s'empalèrent  j  mais  tout- à- 
35  coup  la  fuite  inopinée  de  quel- 
9»  ques  corps  de  .milice,  ramena  la 
»3  viéloire   du   côté    des  Anglois. 
33  Cet    événement)   fît   perdre   au 
»>  Général  Gates    quatre    ou  cinq 
»»  cens   hommes    des  troupes  ré- 
33  glées ,    &  dans  ce  nombre  il  y 
asavoit   plufievirs    excellens    Offi- 
•o  ciers,  La  perte  de  l'ennemi  ne 

>3  fut  guères  moins  confidérable 

33 Malgré  cet  échec,  le  Général 
3»  américain ,  dont  le  quartier 
*•  étoit  à  Hillfboroug  ,  dan??  la 
M  Caroline  feptentrionale,  raflem- 
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3ît)lâ    des   forces    plus   nombreu-  J 

j)  fes  que  celles  de  fe  première  ar-     ^7^^» 
jimée,  &  parut  diécidé  â  courir  f-^^ 
3>  les  rifques  d*une  nouvelle  aâ;ion«,    '   ' 
L'armée  de  Gates  fe  mon  toit  en-      Heureux 

core  à  fix  mille  hommes  ;  &  l*am-  '^"iftif  "°* 
lUlftie  publiée  en  faveur  de  ceux  que 
la  terreur  des  châtimens  &  les  me-  ^ 

naces  d^  confifcation  avoient  dé- 
tachés du  parti  républicain  dans  le 
département    méridional    dont    il 
I  venoit  d'obtenir  le  commandement , 
ramenaplufieurs  transfuges ,  qui  de- 
[Voient  (ignaler  leur  repentir  par  des 
adions  d'une    bravoure  éclatante. 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 
parer le  défaftre   delà  journée  de 
Cambden  ;  &  le  retour  de  ces  bra- 
|ves  déferteurs  completta  Tarmée  du 
Sud ,  &  ne  fit  qu'ajouter  à  fon  en- 
couragement; mais  la  campagne  de- 
voit  fe  terminer  fans  fournir  au  Gé- 
néral Toccafion  fi  defirée  d*une  re- 
vanche mémorable.  Tous  les  com- 
bats  de  terre  fe   léduifirent  dans 
fon  département,  à  quelques  ren- 
contres peu  meurtrières  ;  &  il  en  fut 
à-peu  près  de  même  dans  les  autres 
Etats  de  la  Nouvelle  République» 
Washington,  toujours  fidèle  à  fon 
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f  fyftétne  de   temporifement,  contî- 

1780.     nuoit  d*éviter  les  affaires  déciGves, 

Pourquoi  bien  perfuadé  qu'une  guerre  de  pof- 

SnùeTe  ^^s  devoit  à  la  longue  épuifer  les 

«emporifer.    reflourccs  de  l'Angleterre ,  &  fimon 

,;  .^     accélérer,  du  moins  affurer  le  trioiti- 

Rhe  de  la  liberté  dans  le  Nouveau 
londe.  Le  Congrès  adoptoit  ce 
fyftême  qui  pouvoit  éloigner  U 
terme  de  la  guerre  ;  mais  qui 
en  garantiflbit  le  fuccès*  Si 
Ton  excepte  un  petit  nombre  d'ac- 
tions aflez  vives ,  cette  campa  j 
gne  fé  paffa  plutôt  en  préparatifs 
qu'en  exécution.  En  général  les 
Américains  étoient  moins  jaloux 
d'attaquer  que  de  fe  défendre  vic- 
torieufement.  Encore  une  fois  cette 
fage  difpofition  devoit  traîner  la 
guerre  en  longueur,  &  le  Congrès 
ne  fe  le  diflimuloit  pas. 
•  Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à  fa 
Armée  per-  prévoyance  que  l'établiflement  d'u- 
Congrèf.  '^"  "®  armée  permanente ,  dont  les  trou- 
pes  conftamment  proportionnées  àla 
nature  du  fervice ,  pouvoient ,  fans  1 
excéder  les  facultés  des  Etats,  fe 
recruter  de  manière  à  toujours  con- 
ferver  leur  nombre  complet.  Cel 
nouveau  règlement  annonçoit  une 
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nouvelle  campagne,  &  le. projet  de  i  '  ■'".  "w; 
la  rendre  décifive.  Quant  aux  me-  i?^®^ 
fures  pour  la  campagnq  préfehte, 
le  Congrès  en  avoit  pris  dé  trèsr 
efficaces  pour  coopérer  avec  Tar- 
mée  françoife  dans  le  département 
feptentrional  ,  &  pour  arrêter  les 
progrès  des  armes  britanniques  dans 
les  Etats  méridionaux.  Si  le  Gou- 
vernement ne  tiégligeoit  rien  pour 
donner  de  la  vigueur  aux  opéra- 
tions militaires,  les  particuliers  fe 
faifoient  un  devoir  d*y  concourir 
par  des  efforts  patriotiques.  En  un 
mot ,  jamais  le  Congrès  ne  fut  plus 
re'véré  ^  mieux  fécondé ,  mieux  fervî 
que  dans  cette  campagne.  Cette  af- 
fertion  dément  bien  cellesdes  papiers 
anglois  ;  mais  Tévénenient  fera  voir 
que  la  révoîutian  prête  à  fe  confom- 
mer>  devoir  cire  l'ouvrage  de  Tu- 
nion  des  Chefs  de  la  République,  & 
du  dévouement  généreux  de  fes 
diiférens  Membres*  '^  ?  :  •  I  c^-*)  "  o-i  '/  ? 
Les  Puiflances  alliées  dévelop- 
pèrent auffi  en  faveur  de  VAraéri-  chru^Vifl 
que  ,  des  efforts  bien  défefpérans  ne    cxpérii- 

pour    l'Angleterre.    Le  Chevalier  rho.^c' k-'' 
de   Ternay    venoit  de  débarquer  land* 
fix    miile    hommes   à  Rhode  -  If- 


/  y 


4^2  HlSTOliRt 

land;  &  M.  de  Rochatnbeau  em- 
1780.     ployoit  ces  troupes  aux  fortifica- 
tions  de  Tiflè ,  dont  on  vouloit  faire 
une  place  d*armes.  Des  munitions 
/     de  toute  efpèce  y  favorifoient  ce  pro- 
jet. Dix  mille  Américains  s*étoient 
retranchés  dans  la  partie  feptentrio- 
uale,  &  tous  les  gens  de  mer  ap. 
partenant  aux  tranfports  François, 
étoient  déjà  diflribués  dans  les  forts, 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée  en 
cas  d'attaque  de  la  part  de  rennemu 
La  place  fe  vit:  menacée  quelque 
tcms  par  le  Vice-Amiral:  Arbuth- 
got,qui  s*éto>it  porté  devant  rifle  le 
22  Juillet  avec  toute  fon  efcadre; 
mais  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  & 
du  bel  ordre  des  vaifleaux  qui  bor- 
doknt  te  rivage,  il  trouva  fa  po- 
fition  dangereuse ,  &  fe  hâta  de  ga- 
^       gner  la  baie  de  Gordiner  à  plus  de 
quarante  milles  deRhode-Ifland. 
wj 'Cependant  le   Général   Clinton 
.   s'étoit   embarqué  avec  la   majeurs 
çartie  de  (qs  tro  upes ,  &' faifoit  route 
"  /,    ^  vers  cette  ifle  dans  l'intention  d'y 
former    l'attaque    des    forces    de 
terre  &  de  mer.  Les  François  étoient 
préparés  à  le  bien  recevoir  •  &  le  Gé- 
néral Washington  qui  eut  ?vls  do 
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ee  mouvement ,  fortit  du  camp  de  r 
Prackneff,  pafla  la  rivière  North,  *7^^i 
fe  joignit  aux  troupes  du  Major-Gé* 
néral  Howe  j  &  fe  difpofoit  à  mar- 
che: contre  New -York,  lorfqu*il 
apprit  que  l'ennemi  venoit  de  re- 
noncei  à  fon  expédition»  Les 
François  &  les  Américains  auroient 
defiré  qu'il  TefFeduât  ;  ils  s*en  étoient 
promis  tout  à  la  fois,  &  racquifition 
de  New-York  &  la  défaîte  de  Clin* 
ton  à  Rhode  -  Ifland.  Le  Général 
anglois  avoit  redoute ,  comme  très- 
probable  ,  ce  premier  événement, 
&  ce  fut  ce  qui  décida  fon  retour 
précipité.  Mais  en  cédant  à  la  né- 
ceffité  de  défendre  New  -  York  ,  il 
regreta  d'avoir  manqué  Toccafion 
de  remporter  une  vidoire ,  &  s'en 
plaignît  amèrement  dans  une  lettre 
aux  Minillres  d'Angleterre,  qu'il 
menaça ,  dit-on  ,  d'abandonner  le 
commandement  ,  fi  par  le  retard 
des  fecours  attendus ,  il  fe  voyoit 
encore  dans  rimpuiffance  de  Sou- 
mettre les  rebelles  de  l'Amérique, 
&  d'humilier  leurs  défenfeurs. 

Cette  préfomp*^:on  du   Général      ^^-^ 
Clinton  ne  changeoit  rien  à  Tim-  ^^^ly 
poffibité  de  réduire  les  Américains,  dciaFay 
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g        ils  combattoient  pour  la  jouîfTanct 

'    *     paifible  delà  liberté  recouvrée,  & 

ehambealf^r  ^^^  François  Ics  foutenoictit  dans 

adreflèes aux  cette  prétention;   c'en  étoit   aflez 

kaNcans    -*  ■  —        .      - 

Canada. 
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*^"  pour  alFermir  fon  empire  dans  les 
provinces  déjà  affranchies ,  &  peut- 


/ 


être  afTez  pour  l'étendre  à  celles  qui 
ne  Tétoient  pas  encore.  Le  plus  zélé 
défopfeur  de  la  liberté  Américaine, 
M.  le  Marquis  de  la  Fayerte,  à  qui 
les  proclamations  angloifes  avoient 
toujours  paru  autant  de  pièges  ten- 
dus à  la  fidélité  des  nouveaux  Ré- 
publicains ,  en  fit  publier  une ,  dont 
l'objet  étoit  d'engager  les  Cana- 
diens à  fe  joindre  à  la  confédération 
des  Etats-Unis.  Cette  invitation  faite 
au  nom  de  Sa  Majefté,  quelques 
jours  avant  l'arrivée  de  M.  le  Comte 
de  Rochambeau,  difpofa  les  efprits  à 
bien  recevoir  celle  que  ce  Général 
devoit  proclamer  d'une  manière  en» 
core  plus  folemnelle.  Ueifet  de  ces 
deux  pièces  fut  très-fenfible  dans  le 
Canada,  pendant  les  deux  dernières 
années  de  la  guerre,  &  il eft  à  préfu- 
mer que  cette  grande  province  eût 
fecoué  le  joug,  fi  la  paix  n'étok 
venue  Tenchaîner  pour  quelque  tems 
i  encore  à  l'Empire  britannique. 
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.-  L'intérêt  des  Puifïances  alliées  =  i 

n'était  pas  d'accélérer  Titiftant  de     1^80. 
cette  paix  trop  longtems  différée  .  Q"*^  '*^^"^j: 
jour  r  Angleterre,  lie  moyen  le  plus  fanccs  aiii/îj 
sûr  dé  la  réduire  à  cet  excès  d'épul-  *^    d'éviter 

r  .  »  «rr        t  1  r   ""^      aftairc 

tendent  ,,  qyi  ne  ïaille  plus  de  rel-  déciCve.. 
fource  même  au  courage,  fut  peut- 
être  d'éviter,  ces  combats  au  fuccès 
jdefquçls  la  fortune,  a  fouvent  plus 
départ  que  la  valeur  &  la  prudence» 
&  détenir  conftamment les Anglois 
dans  un  état  d'infériorité  qui  ne 
laifsât  à  leur  choix  que  les  coups  de 
défefpoir  ou  l'abandon  de  leurs  pré- 
tentions» Pour  fe  conformer  à  ce 
fyftême  &  à  rinjon<5lion  précife  de 
k  Cour ,  le  Chevalier  de  Ternay  fe 
vit  forcé ,,  dans  fa  traverfée ,  d'évi- 
ter le  combat ,  dont  la  rencontre 
de  l'Amiral  Graves  lui  préfèntoît 
une  dccafion  bien  attrayante  pour 
Tarmée  françoife»  c . ,  ;?  .:  ;  c  ? 
Les  deuxCommandaiïs  étoîent  ar-  I>îJpo^"ors 

.     <,      N    1  A  ,  .        ^   du  Comcc  de 

rives  a  la  même  époque  en  Ame-  Rochambcau 
rique  ;  mais  quoique  les  fecours  en-  ^  R^ode-ic 
voyés  par  la  France  y  balançaflent 
au  moins  les  renforts  de  l'Amiral 
anglois  ,  ils  n'étoient  point  fuffi- 
fans  pour  remplir  les  vues  de  la 
confédération  j  ôc  M.  de  Rocham- 
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beau  le  fils  eut  orc're  de  s'embar- 
quer fur  la  frégate  TAmas-one ,  & 
aaller  prefler  à  Brtiï  le  départ  de 
la  féconde  divifiorv  de  rarmé^ 
alors  occupée  des  fortifications  de 
Rhode-Ifland.  Elles  étoieit  en  fi 
bon  état  au  comjnencement  du  mois 
d'Août ,  que  des  forces  troi^  fois 
fupérieures  à  celles  du  <jénéral 
François  n*auroient  pu  troubler  la 
féearité  des  habitans  &  de  refeadrc 
qui  les  protégeoit.  Les  travaux  du 
camp  de  Newport  une  fois  achevés, 
M.  de  Rochambeau  fit  ouvrir  de  nou- 
velles marches  vers  les  différens 
points  de  Tifle  où  il  étoit  poffible 
€e  tenter  une  defcente,  &  ce  fut 
là  que  Tarmée  ,  confidérablement 
accrue  par  les  milices  du  pays ,  vint 
attendre  Tennemi  qu'elle  brûloit  de 
combattre.Xe  Marquis  de  la  Fayet- 
te étoit  venu  pafler  huit  ou  dix  jours 
à  Ne\x'-Port5  &  s*y  étoit  rencontré 
avec  les  députés  du  Congrès,  &  les 
plus  notables  habitans  des  environs; 
il  en  fut  rappelle  pour  commander 
r  avant -garde  de  l'armée  de  Was- 
hington ,  qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mi!le  hommes  enrégimentés, 
ûi\&  compter  les  milices.  Le  Géoé* 
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rai  Heatb  en  commandoit  fix  mille 
fur  les  hauteurs  ,  &  ces  troupes 
étoient  difpofées  de  manière,  que  la 
communication  de  fon  tirmée  avec 
celle  de  Washington,  nepouvoitêtre 
coupée. 

Même  en  fuppofant  un  retard  con- 
fidérable  dans  l'envoi  des  fecours  at- 
tendus de  l'Europe,  l'état  préfent  ^  tl^"  '  f 
des  choies  ne  lailloit  pomt  d  mquie-  Guidun 
tude  fur  le  fort  de  nos  armes  dans  po"f  i»*'»*»- 
cette  partie  de  l'Amérique  ;  &  il     * 
n  étoit  pas  à  préfuner  que  M.  de 
Guichen ,  dont  la  préfence  étoit  fi 
néceifaire  dans  lès  Indes  occiden- 
tales, abandonnât  nos  ifles  à  la  ruercî 
des  efcadres  angloifes.  Il  s'étoit  ren- 
du avec  toute  fa  flotte  à  Saint-Do- 
mingue ,    d'où    il   veilloit  fur  les    .        .  •- 
mouvemens  de  l'ennemi.  Il  devoit      ''    ' 
s'y  fixer  jufqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pa jne,  &  rinadion  apparente  de  fes       '^;   .  __ 
efcadres  remplit  parfaitement  l'ob- 
jet de  fa  miflion  qui  étoit  de  rendre 
inutile  toute  Tadivité  des  Anglois , 
de  faire  échouer  leurs  projets ,  &        *      ^ 
'  de  les  laifler  fe  confumer  en  ten- 
tatives aûffi  ruineufes  que  vaines. 
Rien  de  plus  fage  &  de  mieux  com- 
biné que  .ce  plan  de  la  campagne  de 
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M.  le  Comte  de  Ginchen  ;  cepen?* 
dant  l*Amiral  Rodney  fe  perfùada  » 
contre  toute  vralfemblance  ,  que 
Tefcadre  françoîfe  alloit  fe  porter 
fsn  Amérique ,  &  il  fe  hâta  de  Vy 
devancer.  Le  Comte  de  Gulchen 
profita  defonabfence,  &  difpofa  tout 
pour  îe  départ  d*une  ricne  flotte 
oue  la  France  &  TEfpagne  atten- 
doient  avec  la  plus  grande  impa^ 
tience  ;  &  dès  que  îe  tems  &vora^ 
ble  aux  opérations  dans  les  Indes 
occidentales  fefut  écoulé,  il  partit 
lui-même  avec  une  grande  partie  de 
.ion  efcadre ,  dent  VekoTte  protégea 
le  convoi  jufqu'à  la  rade  de  Cadix, 
où  il  arriva  fans  avoir  perdu  Un  feul 
navire.^ 

La  faufle  prévoyance  de  l'Amiral 
Rodney  l'avoit  égaré  dans  fes  fpe'- 
culations,  &  fa  conduite  en  cette  1 
circonftanee  fut  généralement  def- 
approuvée.  Cette  imprudence  ne 
pouvoit  fe  réparer  qu'en  battant  les 
efcadres  de  l'Amérique.  L'Amiral 
ànglois  ôfa  fe  le  promettre,  &  fa{ 
confiance  à  cet  égard  lui  fit  annon- 
cer  aivec  une  efpèce  de  folemnitéJ 
qu'tl  rendroit  inceflamment  bon 
compte  des  Cx  çiille  hommes  que 
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h  France  venoît  dV  ùixe  pafTer 
fous  l'efcorte  de  cinq  vaifleaux  *7^^ 
de  ligne  aux  ordres  du  Comte  de 
Barras  ;  mais  il  en  fut  de  cette  flotte 
ce  qu'il  en  avoit  été  Tannée  prpcé' 
dente  de  celte  du  Comte  d*£ttaing;; 
fAmiral  finit  par  ne  rien  entre^ 
prendre  contre  M.  de  Barras* 

Ces  faniaronades  de  Rodney  fi      Jonarp» 
mal  foutenues  en  Amérique  »  n*a-  ^mbiné«T 
voient  pas  eu  plus  d*e£Fet  dans  les  antérieure 
Indes  occidentales.  Informé  de  Fap-  JJ^  làc^è 
proche  d'une  flotte  efpagnole  aux  ciiciv 
ordres  de  Don  Solano  partie  de 
Cadix  le  aS  Avril  »  il  avoit  fi  bien 
compté  fur  k  prife  des  douze  vaif- 
feauxqui  la  cômpofoient»  qu'il  an- 
nonça publiquement   Tarrlvée  de         . 
cette  efcadre  ,  comme  un  renfort 
qui  lui  venoit  d'Efpagne.  Plein  de 
cette  confiance,  il  s'étoit  mis  en 
route  de  îa  Barbade  avec  dix-^fept 
vaiifeaux  de  ligne  ;  mais  le  Comte 
de  Guicheit  avoit  pris  les  devants: 
avec  fes  vingt-trois  vaifleaux  que 
Rodney  croyoit  hors  d'état  de  tenir 
la  mer.  Ainn  la  jondion  des  flottes 
alliées  s'effeâua  le  ip  Juin ,  &  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  l'Amiral! 
anglois  qui  vint  attendre  à  Sainte- 
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Lucie  la  foible  efcadre  de  Walfifl- 
gham.  Ce  renfort  étoit  infuffifant 
pour  donner  à  Rodney  une  fupé- 
riorité  que  M.  de  Guichen  venoit 
de  fixer  en  faveur  des  PuifTances 
confédérées. 

*-^  Cette  jondion  allarmante  pour 
les  Anglois ,  avoit  jeté  la  confter- 
natlon  parmi  leurs  négocians  ;  elle 
portoit  la  flotte  combinée  dans  les 
Indes  occidentales  à  trente  -  cinq 
vaifleaux  de  ligne  &  douze  frégates; 
&  les  forces  de  terre  qui  dévoient 
féconder  les    opérations  navales» 
étoient  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes.  On  trembloit  pour  la  Ja- 
maïque &  pour  toutes  les  ifles  an- 
î  gloifes  ;  &  Ton  cherchoit  envain  à  fe 
raflurer  en  débitant  que  la  jondion 
formidable  de  MM.  de  Guichen  & 
Solano  étoit  accidentelle  &  nulle- 
ment préméditée  ;  que  les  troupes 
de  ce  dernier  n  étoient  point  def- 
'tinées  à  féconder  les  opérations  du 
'■  Générr     Vançois ,  &  que  leur  vé- 
ritable  miffion  les   appeiloit  à  la 
■  défenfe   des  pofleflions  efpagnoles 
*  les  plus  expoiées  aux  hoftilités  bri- 
tanniques. A  la  première  nouvelle 
de  rapproche  de  Solano,  les  An* 
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glois  avoknt  fufpendu  ces  hoftili- 
tés  ,'  &  le  Gouverneur  Dalling  fc 
renfermant  dans  la  défenfe  de  la 
Jamaïque,  veinbit  de  renoncer  à 
tout  projet  de  guerre  ofFenfive  ;  ri 
avoit  même  rappelle  leis  troupes 
a'ngloîfes  à  peine  inflalées  dans  le 
{ort  Saint  -  Jtan  ,  pofte  importarît 
qu^un  détachement  aux  ordres  du 
Capitaine  Polfon  avoit  enlevé  le 
2p  Avril.  Cependant  la  partie  du 
public anglois  qu'on  nommoit,par 
dérifion,  les  Confolateurs^  s*obftinoit 
à  voir  encore  les  chofes  en  beau^; 
elle  fe  rafluroit  particulièrement  firr 
rindolence  &  Tinadivité  fauflement 
attribuées  aux  Efpagnols.  Le  parti 
contraire  oppofoit  à  cette  fuppofî- 
tion  gratuite  ^  les  traits  de  bravoure 
&  d"héroïfme  qui  les  avoient  fîgna- 
lés  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  On  n'ouWioit  pais  Tadmi- 
rable  trait  qu'on  va  recueillir,  & 
qui  mérite  fi  bien  d*être  tranfmis 
dans  les  faûes  de  la  gloire  efpa-  •-  ' 
gnole. 

«  Un  des  vaîfïèaux  dont  TAmi-     Traît  fel^ 
»  rai  Rodney  s'étoit   emparé  de-  [ji*Jrc  eV" 
33  vant     Gibraltar  ,    •  trop    foiblc  gnoU 
»»  d'équipage  pour  manœuvrer  par 
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M  un  gros  tems^    fe   voyoît  fur 
»7So.     9»  le  point  d'échouer  ou  de  périr  ;. 
M  les  Anglois  voulurent  forcer  les 
99  prifonnierS'     efpagnols  ^    qu'ils 
>9  avoient  renfermés  à  fond  de  cale  y 
»  de  les  aider  à  fauvei^  le  vaiffeau» 
9»  Ces  prifonniers  répondirent  tous 
«qu'ils  étoient  prêts  à  mourir  avec 
>3  leurs  vainqueurs;,  mais  qu'Us  ne 
'  »  leur  doinneroient  aucune  allîftance, 
^  ^     >•  à  moins  qu'ils  n'eulfent  la  liberté 
»  de  condurire  le  vaifleau  dans  un  des 
;,       »  ports  d'Efpagne.Lançeeflîté  ayant 
»  foKcé  les  Anglois  d'y  confentir, 
»  les   Efpagnols  ramenèrent  leurs 
»  vainqueurs  prifonniers  à  Cadix  a?. 
L'hiftoirefoit  ancienne  qu  moderne 
offre  bien  peu  d'exemples  de  ce 
patriotiftne  héroïque,       i^^-^.  ij|.;- 
^«      Quant  au  Général  qui  comman- 
îî^fc^Mna^i  doit  Tefcadre  efpagnoîe   aux  An- 
foHavane»    tilles  ,  e'étoit  ce  même  Jpfeph  So 
lano  qm>  dans  la   guerre   précé- 
dente» étant   Capitaine  du  Buon 
.,t-       Cb/2/270,  vaifleau  de  fbixante  ca- 
nons ,  foutint  devant  Cadix ,  un 
¥       combat  terrible  contre  TAchilles^ 
vaifTeau  anglois    qui   en  montoit 
foixante-quatre  ;  il  y  perdit  un  bras , 
V  ^-  ^^  ^^^  »  ^^t  c<ëni:  foi^cante  hommes 
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tués  fur  Ton  bord,  &  finit  par  forcer 
fon  adverfaire  à'ia  retraite.  Il  étoit 
difficile  de  fe  perfuader  qu'un  pa- 
reil Officier  manquât  d'aôivité; 
mais  les  maladies  avoient  fait  de 
cruels  ravages  dans  fon  efcadres 
&  ce  fut  un  obfiacle  aux  expédi- 
tions projetées.  Il  fe  rendit  à  la 
Havane  dans  les  premiers  jouirs 
d*Août ,  il  y  débarqua  les  troupes 
commandées  par  Don  Viâorio  de 
Navia ,  &  l'on  n'efpéra  plus  qu*il 
fe  tentât  rien  d'important  aux  Indes 
occidentales  avant  la  fin  de  Thiver- 
nàge.  Seulement  M.  de  la  Motte* 
Piquet  fut  chargé  d'obferver  avec 
une  partie  de  la  flotte  combinée» 
les  deffeins  Se  les  c^ntreprifes  de 
l'Amiral  Rodney  qui  s'étoît  retiré 
à  la  Jamaïque. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu*on   vient 
de  lire,  que  les  efforts  de  l'An- diitaie»! 
gleterre  tant  en  Amérique  que  dans  Difoftrw  de», 
les  Indes  occidentales ,  furent  en  ft,**  *"&<>*' 
pure  perte  cette  année  comme  les 
années  précédentes,  &  que  cette' 
campagne  ruineufe  ne  ^t  qu'appro- 
fondir Tabyme  ou  fopiniâtreté  des 
Anglois  les  avoit  précipités.  L'im- 
puifTance  de  leurs   armes  que  lai 
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!  fljpériorité  des  forces  combinées 
de  leurs  adverfaires  réduifoit  à 
rinadion ,  ne  fat  pas  le  feu!  obftacle 
au  fuccès  de  leurs  entreprifes  dans 
ces  contrées.  Les  élémens  qui  fem- 
kloîent  s'être  ligués  pour  leur  ruine 
en  beaucoup  d'autres  occafions, 
fe  foute vèrent  contré  eux  le  10 
Odobre ,  avec  une  violence  in- 
connue )ufqu'alors  dans  les  Indes 
'occidentales*  Plufîeurs  coyps  de 
vent  terribles  avoient  annoncé 
cette  tempête,  qui  dura  huit  jours. 
Toutes  lès  ifles  angloifes  eurent 
plus  ou  moins  de  part  à  la  cala* 
mité  générale  ;  mais^  Saint-  Chrif- 
tophe,  la  Barbade  de  Sainte-Lucie 
furent  les  plus  maltraitées;  quatre 
cens  navires  appartenans  à  ces  ifles 
furent  engloutis  en  une  feule  nuit. 
Bridg  -  Toij^n ,  qui ,  peu  d'heures 
auparavant  étoit  une  des  plus 
belles  villes  des  Indes  occidentales, 
fut  convertie  en  un  monceau  de 
ruines  ;  cinq  mille  habitans  y  pé- 
rirent •  tous  fes  environs  furent 
dévaftés.  Les  autres  villes  de  la 
■Barbade  éprouvèrent  le  même  fort. 
Ceux  des  malheureux  habîtans  qui 
furVécurent  à  ce  défaftre  ,  fe  trou* 
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vèrent  environnés  de  décombres, 
fans  vivres ,  fans  ♦  édifices  où  ils  '7^* 
pufTent  fe  réfugier ,  fans  matériaux  ■  ,,. 
(ans  inftrumens  pour  en  conftruife, 
&  s'ils  en  avoient  eu ,  fans  ouvriers 
pour  les  mettre  en  ceuvre.  On 
pourroit  faire  à-peu-près  la  même 
defcription  des  ravages  de  Sainte- 
Lucie.  On  fe  contentera  d*obferver 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaif- 
feaux  dans  la  rade  de  cette  ifle, 
fut  emporté  d'un  feul  coup  de 
vent ,  fur  le  glacis  du  Morne  For- 
tuné*  Si  dans  cette  circonftance  l'A- 
miral Rodney  avoit  gardé  fa  dation , 
la  flotte  angloife  n^eût  pas  échappé 
fans  doute  aux  horreurs  de  cette 
tempête  ;  mais  il  s'étoit  porté  fur 
les  côtes  de  l'Amérique,  &  cette 
démarche  imprudente  en  elle-mên>e, 
fut  ;  par  Tévénement ,  le  falut  de  fon 
cfcadre. 

Ce  terrible   ouragan  fi   funefte      TrahiToa 
aux  ifles  britanniques ,  ne  caufa  que  ^^^'"^^^ 
peu   de   ravages  dans  les  nôtres;   ■}■  :■ 
&  cette   circonftance  avouée  des    -    . 
Anglois^,ajoutoit  infiniment  au  mal-      '  • 
heur  de  leur  fituation.  Elle  ne  fit    - 
qu'empirer  depuis  cette  époque,  &    - 
particulièrement  en  Amérique  oà    • 
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toutes  les  reiTources  leur  mànqui- 
.i7^o»  rent  à  la  fois,  fans  excepter  celles 
de  la  féduâion  &  des  négociations 
infidieufes  avec  les  fujets  de  la 
République  les  moins  bien  afFermis 
dans  leur  patriotifme*  Le  fameux 
Arnold  étoit  un  des  plus  corrup- 
tibles ;  les  Anglois  ne  Tignoroient 
pas,  auiïi  n'épargnèrent -ils  rien 
pour  achever  de  le  débaucher.  A 
tous  les*  vices  d'un  mauvais  citoyen, 
cet  Officier  pignoit,  comme  on 
Yz  vvi,  les  rares  talens  d'un  grand 
homme  de  guerre.  Même  enîoup- 
çonnant  fa  fidélité ,  te  Congrès  lé- 
duît  par  l'éclat  de  fes  qualités  mar- 
tiales ,  avoit  continué  de  l'employer 
dans  les  premiers  grades  de  l'ar- 
mée :  on  avoit  eu  l'imprudence  de 
lui  confier  deux  mille  fept"  cens 
hommes,  &  de  mettre  à  la-difpo- 
fition  quatre  forts  importans ,  dont 
ceux  de  Weft-Point  &  de  Stoney- 
Point  faifoîent  partie.  L'occafion 
parut  belle  à  Sir  Henry  Clinton; 
^  il  connoiffoit  à  fond  rintérieur  d'Ar- 
nold ,  &  peut  -  être  l'avoit  -  il  pref- 
fenti  depuis-  longtems.  En  confé- 
quence ,  il  a0embla  une  efpèce  de 
Confeil  fprmç   de  fts  Aides-dt- 
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Gamp  &  de  quelques  Officiers  de 
confiance  ,  pour  délibérer  fur  les 
moyens  d'amener  le  Général  amé- 
ricain à  une  défeâion  abfolue.  Il 
parut  dangereux  de  lui  propofec 
la  défertion  du  corps  qu'il  com- 
mandoit ,  &  l'on  crut  plus  fage  de 
fe  cohcerter  avec  lui  pour  attirer 
fa  divifion  vers  un   lieu    convenu 
où  le  Général  anglois  devoit  apof- 
ter  des  forces  fuffifantes  pour  l'en- 
velopper. Cette  détermination  prife, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la 
communiquer  à  Arnold.  L'Adju- 
dant-Général  André,  offrit  fes  fer- 
vices,  &  malgré  le  danger  d'une 
telle  négociation ,  il  fe  traveftit  ea 
payfan ,  arriva  au  camp  américain , 
pénétra  jufqu'à  la  te'nte  du  Géné- 
ral ,  convint  de  tout  avec  lui ,  & 
reprit  le  chemin  de  Nev  -  York  ; 
mais  il  fut  obfervé  dans  fa  retraite 
par    trois    Miliciens    qui,  l'ayant 
arrêté,  lui  firent  des  queftions  aux- 
quelles il  répondit  en  homme  qui 
a  perdu  la  tête.    Par  l'effet  d'une 
difcrétîôn  inconcevable,  au  lieu  de 
produire  un  paffe-port  que  lui  avoit 
donné  le  Général  américain ,  il  tira 
de  fa  poche  une  montre  &  cent 
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guinées  ,  qu'il  offrit  pour  fa  ran* 
'7^^»     çon.  Plus  TofFre  étoit  confidérablè , 

!>lus     rhomme    arrêté     devenoit 
ufpe6l.  Il  fut  conduit  à  la  tente  du 
Général  Washington  qui ,  l'ayant 
fait  fouiller ,  trouva  dans  fes  bottes 
des   papier^   qui  découvroient  le 
complot  d'Arnold.   Comme  il  eût 
été  dangereux  de  le  faire  enlever 
avec  éclat ,  le  Général  imagina  de 
*      lui  écrire  que  MM.  de  Rocham- 
beau  &  de  la  Fayette  dedrant  voir 
'      fa  divifîon ,  il  le  prioit  de  la  tenir 
':  le  lendemain  fous  les  armes.  Ar- 

nold donnoit  dans  le  piège ,  lorf- 
-*  que  l'Aide -de- Camp  chargé  du 
meflage  eut  rimprudence  de  parler 
d'un  etpion  qui  venoit  d'être  arrêté. 
Le  Générai  conspirateur ,  ne  de- 
manda point  d'éclaîrcifrement  ;  mais 
il  difparut  fous  quelque  prétexte , 
gagna  le  rivage ,  fe  jeta  dans  une 
barque  de  pêcheur ,  &  eiit  le  bon- 
heur d'arriver  fans  accident  à  New- 
York. 
TAdjudant      Cependant  le  malheureux  André 

îré'^lft^  c^n-  ^^^^^  chargé  de  fers.  La  nouvelle 
damné  corn-  en  parvint  bientôt  au  Général  Ùln- 

"!d*/*'u"ic  ^^"»  ^"*  expédia  fur  le  champtun 
parlenitntaire  pour  traiter  de  Té- 
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change  de  ce  prifonnier.  Washing- 
ton ne  voulut  entendre  à  aucun»  1780. 
propofîtion,  à  moins  qu'on  ne  lui  * 
livrât  Arnold.  L* Adjudant-Général 
fut  jugé  dans  un  Confeil  de  Guerre, 
&  condamné  comme  efpion  à  perdre 
la  vie  ;  Texécution  fuivit  de  près 
cette  fentence.  On  prétend  que 
fes  Juges  fondoient  en  larmes  en 
la  lui  annonçant.  A  peine  entré  dans 
fa  vingt-feptième  année ,  André  réu- 
niflToit  à  toutes  les  vertus  fociales, 
les  talens  militaires  d*un  Officier  ' 
confommé.  Quant  au  traître  Ar* 
nold ,  il  jouit  impunément  du  fa7 
laire  de  fon  crime ,  (1  toutefois^n 
peut  regarder  comme  impunie  une 
lâcheté  qui  le  couvrit  de  honte  aux 
yeux  même  des  Anglois  qui  la  ré* 
compensèrent.  En  vain  efTaya-t-U  de 
fe  juilifier  dans  une  adreiTe  au  peu«- 
ple  de TAmérique,  envain  prodiga* 
t-il  les  inveâives  contre  le  Congrès  ; 
perfonne  ne  fut  tenté  de  le  croire  ^ 
excufable,  &  Thorireur  qu'infpira 
fa  trahîfon,  ne  fit  que  refferrer  les  - 
noeuds  du  patriotifme  américain.  ' 

Ce  complot  échoué  enleva  aux  Que  in 
Anglois  leur  dernière  reflburce  en  fonl  ^prt^B  â 
Amériqiae  »  du  moins  pour  cette  rompie  ou* 
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fV  I  I  campagne*  On  a  vu  que  depuis 
»^8o.  longtems  ils  étoiént  hors  cTétat  dans 
vertement  ^^^  Indes  Occidentales,  de  rien  exé- 
arec  les  Au-  cuter  à  forçe  Ouverte  contre  les 
*****  François  ôc  les  Efoagnols.  Faute 

d'ennemis  qu'ils  puUent  vaincre,  ils 
en   cherchoient    de     tous    côtés 
qu'ils  pudent  vexer  impunément. 
De  toutes  les  PuifTances  neutres , 
ks  Hollandois  étoient  celle  qu'ils 
avoient  outragée  avec  le   plus  de 
;       i   confiance  dans  les  quatre  parties 
«   du  mondeé  Ils  croyoient  cette  na- 
^  tion  difjpofée  à  tout  foufFrir  plutôt 

'   que  de  le  défifter  en  faveur  des  alliés, 
;  \     d'une  neutralité  fans  laquelle  fon 
>  exidence  même  étoit  compromife, 

ou  paroiffoit  rêtre.  Mais  la  dépen- 
dance où  ils  avoient  ténu  (i  loi^tems 
"  la  république  de  Hollande  /"oît 

une  ufurpation,  dont  elle  pou  voit 
enfin     s'affranchir,    grâce    à    la 
'    révolution  prête  à  s'opérer  dans  le 
V      fyftcme  politique   des   Puiflances. 
Un  dernier  outrage  fait  à  la  fouve- 
raîneté  de  cette  République  dans  les 
^        Indes  occidentales,  décida  fa  rup 
ture  avec    la   Grande-Bretagne. 
4  ;  V         Voici  le  fait  tel  qu'on  le  trouve 
^  ^  '         ;    -     ,^   ^  conCgné 
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configné  fans  variations  dans  tousi 
les  papiers  du  tems. 
Au    commencement    du    mois 

d'Août,  fept  bâtimens  américains ^'î'^^ur^^di 
pourfuivis    par    des  vaifleaux  <lei'>i^e   saini- 
guerre  détachés  <le   Tefcadre   de^'"^'    " 
Rodney,  s'étoient  réfugiés  dans  le     * 
port  de  rifle  Saint-  Martin,  Tune 
de    celles   qui  appartiennent    aux       ^  ■     ' 
Hollandois.  Le  p,  un  vaifleau   de      •  '    '  ^ 
ligne ,  fix  frégates  &  un  cutter  an- 
glois  vinrent  moui  ier  devant  cette 
îfle ,  &  le  Commandint  de  Tefcadre 
ayant  fait  débarquer  un  détache^ 
ment  des  tçoupes  de  la  marine ,  fe 
rendit  chez  le  Gouverneur  Hey- 
liger  qu'il  fomma  de  4ui  livrer  les 
fept    bâtimens  américains  ,    leurs 
équipages  &  leurs  cargaifons.  Sur 
le  refus  du  GouverneuT,  rOfficier 
le  menaça  d'exécuter    à   l'inftant 
les  ordres   de   TAmiral  Rodney, 
qui  lui  prefcrivoient  de  mettre  la 
ville  en    cendres  &    de  rafer  les 
fortifications,  s'il  eprouvoit  lanraîn- 
dre  réfiftanee.  M.  Hey liger  lui  de- 
manda de  vouloir  certifier  par  écrit, 
que  l'Amiral  étoit  autorifé  par  la 
Cour  de  Londres  à  faire  exécuter 
une  menace  auflî  pofitive.  Le  Ca-* 
Tome  IL  % 
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pltaine  angloîs  donna  cette  déclara- 
tion ,  &  le  Gouverneurne  crut  pas 
devoir  s'oppoTer  davantage  à  cette 
violence  britannique*  Les  vaifTeaux 
américains  furent  enlevés ,  ainfî  que 
leurs  cargaiCbns  &  leurs  équipages. 
laGrandc      L'atteinte  manifefte  portée  à  la 
Breugnepré^  neutralité  du  port  Saint  -  Martin , 
Jande  par  un  n'étoit  pas   Une  infulte  tolérable  ; 
manifeiif.     &  Tafeendant  du  Prince  d'Orange 
toujours  plus  difpofé  pour  les  An« 
glois  ,  ne  fut  plus  capable  de  ba- 
lancer les  intérêts  du  commerce 
vifiblement  facrifiés  à    de  vaines 
<on(idérations ,  à  des  ménagemens 
puérils  envers  une  nation ,  dont  la 
politique  n'admettoit   aucuns  mé- 
nagemens. Les  ^tats-Généraux,  dès 
longtems  ébranlés  par   les  follici- 
tations  de  la  France  &  de  l'Efpa- 
gne,  f^  décidèrent  enfin  aqxrepré- 
failles  fi  violemment  provoquées 
dans  rifle  de  Saint-Martin ,  &  ré- 
cemment juftiiiées  en  Europe  par 
mille  autres  vexations ,  dont  la  plus 
injurieufe  fut  de  yefidre  à  Tencnère 
les    navires    enlevéis    au    Comte 
de    Byland,'  par  le   Commodore 
Fielding,  Ces  derniers  outrages  ne 
pouvoient  fe  réparer  par  d'autres 
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voies  que  celles  des  hoftilités;  & 
Xieurs  Hautes  •  Puiffances  ordon- 
nèrent des  préparatifs  de  guerre 
qui  manifeftoient  ouvertement  leurs 
nouvelles  difpofitions  à  cet  égard« 
0n  arma  dans  quelques  ports  de 
Hollande  9  &  Tobjet  de  ces  arme- 
mens  ne  fut  ignoré  de  perfonne^ 
On  affignoit  publiquement  à  la  pre- 
mière efcadre  fa  deftination  pour 
les  Indes  occidentales.  On  renfor- 
çoit  les  garnifons  des  places  ma- 
ritimes. Tous  les  chantiers  de  la 
République  annonçoient  le  projet 
d'une  marine  refpedable  ;  &  ce  qui 
dut  enfin  éclairer  laGrande-Bretagne 
fur  les  intentions  ultérieures  des 
Pravinces  -  Unies  ,  plufieurs  des 
vaiffeaux  en  conftruâion  dévoient 
être  équipés  aux  frais  &  pour  le 
compte  de  l'Amérique.  >La  Cour 
de  Londres  comprit  enfin ,  qu'une 
guerre  ouverte  avec  l'Angleterre 
n'étoit  pas  de  toutes  les  perfpedives 
la  plus  effrayante  pour  les  HoUan- 
dois  ;  &  que  cette  rupture  fi  long- 
tems  regardée  comme  impolfible, 
étoit  déformais  inévitable ,  à  moins 
que  pour  conjurer  ce  nouvel 
orage ,  elle  ne  defcendit  à  des  fou- 
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misions ,  &  n'effeduât  de  bonne- 
foi  des  réparations  trop  longtems 
éludées  [ous  les  plus  vains  pré- 
textes. La  fierté  britannique  ne 
pou  voit  embraffer  une  reffource 
humiliante;  &  pour  fau  ver  au  moins 
rhonneur  dans  cette  conjondure 
critique,  elle  fuggéra  aux  Miniftres 
de  la  Grande  -  Bretagne  un  parti 
moins  fage  qu'audacieux,  celui  de 
prévenir  la  Hollande  par  un  ma- 
nifefte  qui  eut  tout  Tefifet  d'une 
déclaration  de  guerre.  '^■-  ^  -  «ti  ' 
^.ilefs  allé-  Les  griefs  fur  lefquels  Sa  Majefté 
^"^^if  (te  "  Britannique,  infifte  particulièrement 
dans  cette  pièce  ,  font  tous  affez 
vagues  &  peu  faits  pour  juftifîer  une 
rupture  entre  les  deux  Puiflances. 
Le  plus  grave  eft  un  traité  figné 
au  mois  de  Septembre  1778"^,  & 
dont  le  premier  article  portoit  qu'il 
y  aura  une  paix  ferme ,  inaltérable 
&  univerfelle,  ainfi  qu'une  amitié 
fîncère  entre  Leurs  Hautes  -  Puif- 
fances  les  Etats  des  fept  Provinces- 
Unies  de  Hollande ,  &  les  Etats^ 
Unis  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Ce  traité  longtems  ignoré  des  Mi- 
niftres d'Angleterre  fut  trouvé 
dans  les  malles  de  RL  Henry  Lau- 
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rens ,  ci-devant  Préfident  du  Con-  = 
grès ,  &  nommé  depuis  Amballa- 
dear  à  La  Haye.    Il  s'étoit  em- 
barqué à  Philadelphie  fur  le  paque*^ 
bot  le  Mercury ,  qui  fut  pris  dans 
la  travçrCée.Onconduifit  à  Londres 
ce  refpeâable   Américain,  on   le 
renferma   dans  la  tour  ,  &  parmt 
fes  papiers  y  dont  on   s'étoit  faid  ^ 
on  découvrit  une  copie  de  ce  traité* 
fufceptible  d*une  interprétation  fa^- 
vorablcr  Aux  yeux  des  Miniftres 
britanniques  c'étoit  une  violation 
manilefte  des  traités  fubfiftans ,  de- 
fuivant  les  Bourg-Meftres  &  Ma- 
gi{brats  d^Amfterdam,  ks  feuls  qui 
cuffent  figné  la  pièce  en  queftion^ 
leur  conduite  ne  fuppofoît  point  de^ 
négociation     régulière    avec     le» 
Etats-Unis,  &  devoit  être  envifa- 
gée  comme  une  mefiire  prépara- 
toire néceffairement  fans  eflèt,  juf- 
qu'à   k  décifioîî  encore  incertaine 
du  grand  procès  qui  divifoit  TAn* 
gleterre  &  fcs  Colonies.  Il  eft  vrat 
que  M.  Van-Berkel ,  Pinfionnaire. 
d'Amfterdam ,  avoit  figné  Tefquifle. 
de  ce  traité  conditionel,  concerté 
entre  des  particuliers  fans  caradère  ^ 
mais  que  pouvoit-il  y  voir  d'offenfant 
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'■  dans  un  projet  qui  ne  devoît  avoir 

1780.  fQn  exécution  que  dans  le  cas  où 
TAngleterre  reconnoîtrok  rindé- 
pendance  de  TAmériquc ,  &  que 
les  Etats  -  Généraux  y  donneroient 
leur  approbation?  Cétoitune^imple 
fpéculation  à  laquelle  la  nation 
1  n'avoit  pris  aucune  part»  Il  s*en 

forme  cle  pareilles  dans  tous  les 
ijouvernemens  du  inonde ,  &  per- 
fonne  ne  s'en  trouve  offenfé.  Ce- 

Eendant  le  Chevalier  York  jeta  les 
auts  cris,  fe  plaignit  amèrement 
au  nom  de  fa  Cour,  demanda  qu'on 
punit  les  auteurs  du  projet,  &  M. 
Van-Berkel  qui  Tavoît  favorifé. 
Le  Chevalier  York  ne  fe  diffimu- 
loît  pas  l'incongruité  de  fa  demande  ; 
mais  il  ne  cherchoît  qu'un  prétexte 
à  cette  déclaration  de  guerre,  dont 
la  témérité  fit  l'étonnement  de  toute 
J'Europe.       r^-ir'f^iHiM^^  ■       ;.  *  '-■ 
Manoeuvres      Cette  démarche  alîoît  ajouter  un 
Mrre^^  pow  ^^^^veau  degré  de  force  à  la  confédé- 
aliéner     la  ration  dcs  ennemis  de  l'Angleterre, 
UipSacc""*  dans  une  circonftance  où  elle  per- 
doit  enfin  tout  efpoir  de  fe  ména- 
ger une   alliance  utile    parmi  les 
autres    Puiffances     de    l'Europe. 
Toutes  paroiflbient  difpofées  à  fa^- 
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Torifer  le  projet  de  la  ligue  déjà  ^        ^i=g 
formée  dans  le  Nord  en  faveur  de     *7^'^ 
la  neutralité  armée,  Envain  la  Cour  , , 

de  Londres  avoit  fait  preÛ'entir  la 
Porte  ;  envain  effaya-t-  elle ,  par 
des  négociations  fecretes,  par  des 
fuppofitions  toujours  odieufes  &: 
par  les  manèges  indécens  d'une 
politique  aux  abois  ,  d'aliéner  cette 
Puiflance  amie  confiante  de  TEm- 
pire  françois.  La  Porte  continuât 
de  rêtre  ,  en  regrettant  que  fà 
pofition  ne  lui  permîl  pas  en  cette 
circonfiance  de  jouer  le  rôle  d'al* 
liée. 

L'influence  que  l'Angleterre  çon-  QuciePor- 
ferve  fur  le  Portugal,  laiffoît  peu  polît  ubr© 
d'efpoir  qu'il  fc  prêtât  à  la  confé-  à*zccUct  au 

dération  armée  pour  le  maintien  IJ^aL^éïm'e: 
de  la  neutralité,  au  moins  dans 
l'étendue  néceffaire  pour  la  rendre 
efficace;  mais  il  fe  pailbit  tous  leis 
jours ,  & ,  pour  ainlî  dire ,  (bus  les 
yeux  de  la  Cour  de  LKbonne ,  des 
faits  bien  capables  de  la  convaincre 
de  la  néceflSté  de  cette  confédé- 
ration.  Ses  ports  étoient  en  quel- 
que forte  un  marché  public  où  les 
corfaires  angloîs.  venoient  trafiquer 
de  leurs  prif^s,,  fans  excepter  celles 
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qu'ils  avoient  faîtes  fur  les  neutres» 
Envain  le  Juge-Confervateur  vou- 
lut s'oppofer  à  cette  licence;  les 
Agents  britanniques  procédoient 
impunément  à  la  vente  des  navires 
&  de  leurs  cargaifons..  En  gémif- 
iknt  fur  de  pareils  excès,  la  Cour 
de  Portugal  fe  voyoit  forcée  de 
les  tolérer,.  Mais  les  avantages  qui 
dévoient  rçfulterpour  le  commerce 
des  "^uiflances  liguées  en  faveur 
de  la  neutralité ,  la  protedion  ré- 
ciproque, à  laquelle  elles  s*enga- 
geoient  par  te  traité  déjà  conclu 
entre  les  Cours  de  Ruflie  ^  de  Suéde 
&  de  Dannemark,  &  les  réquifitions 
'■  vives  &  preflàntes  de  h  France  & 
;  de  l'Efpagne ,  étoient  de  puiflans 
î*'b;  sr  motifs  pour  attirer  le  Portugal  dans 
la  confédération  des  neutres.  Cette 
Puiflance  mit  enfin  un  terme  à  fes 
acceptions  trop  manifeftes  pour 
l'Angleterre,  &  le  port  de  LiA>onne 
cefla  d'être  un  moment  le  théâtre 
des  vexations  britanniques.  Par  un 
Edit  de  Sa  Majefté  Très  -  Fidèle , 
ce  port  fut  déformais  fermé  fans 
diftindion  à  tous  les  vaifleaux  de 
guerre  qui  s'y  préfenteroient  avec, 
des  prifes  ^  1q  feul  cas  d'unci  exr 
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trême    détrefle.    excepté ,    encore  a=s=s^=^ 
falloit  -  il      qu'ils     n*y    féjournaf-     *7^^' 
fent    que  vingt-qjuatre  heures,  ^  '* 

qu'ils  en  fortifient  avec  leurs  prifes 
intadteSé  Cet  édit  changeoit  abfo- 
lument  la  (ace  des  chofes  au  défa- 
vantage  de  la  Grande-Bretagne,, 
qui  fe  trouvoit  par-là  fans  autre 
communication  avec  TOcéan ,  que 
le  port  de  Gibraltar,  Soit  volon- 
taire ou  forcée ,  cette  démarche  du 
Portugal  occafionna  de  vives  plain- 
tes &  de  terribles  menaces-^  de  la 
part  des  Ançlois,qui  par  un  effet 
deleurafcendant  fur  cette  Puiflance,,  - 
vinrent  à  bout  de  faire  annuler 
fon  règlement ,  &  d'empêcher  fon 
acceflion  au  traité  de  la  RufRe ,  de 
la  Suéde  &  du  Dannemark-  ? 

Ces  trois  nations  réunies  avoient      Conièftu- 

une  marine  fuffifante  pour  faire  ref-  flôitcs^^'om! 
peder  leur  neutralité.  D'ailleurs,  binées eniiu* 

!•  Angleterre  venoit  enfin  d'appren*  ^^^^* 
dre  qu'il  eft  un  terme  où  les  vexa- 
tions retombent  fur  ceux  qui  les 
exercent.  L'exemple  des  Hollandois 
pouvoit  être  imité,  &  dans  fa  po- 
fition,  it  n'étoit  pas  vraifemblable- 
qu'elle  fongeât  encore  à  troubler 
h-  pai^  des  Fuiflànces  impartialesi^ 
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La  fupériorité  des  alliés  fe  (but^ 
X780,     noit  en  Europe  comme  dans  les: 
'    autres  parties  du  monde  ;  &  la  ma- 
rine de  France  &  d*Efpagne  -fem- 
bloit  avoir  acquis  un  nouveau  de* 
gré  de  puiiTance  &  de  vigueur ,  en 
recouvrant  M.  le  Comte  d*Eftaing^ 
que  le  vceu  général  appelloit  au 
commandement  de  la  flotte  com- 
binée ,  qui ,  difoit-on ,  étolt  au  mo« 
ment    cle   fe  raflembler  à  la  Co- 
rogne.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il 
alloit  prendre  la  conduite  de  cette 
flotte ,  &  que  c'étoit  r.objet  de  fon 
voyage  en  Efpagne.  En  efiFet ,  il  étoit 
arrivé  le  4  Août  à  Madrid  où  Ton  pré- 
/.     tendit  que  Sa  Majefté   Catholique 
Favoit  déclaré  Généraliffime  de  (es 
V    troi^pesdeterreôi  de  mer.  II  partit 
^    deSaint-IIdephonfe  le  i  y  Septem- 
bre ,  pour  fe  rendre  à  Cadix ,  ou 
trente-neuf  vaifleaux,  difoit-on ,  aU 
loîent   mettre  à  la  voile  fous  Tes 
ordres    du    Vice  -  Amiral ,    pour 
fe  joindre  aux  douze  vaiffeaux  de 
Breft,  qui,  réunis   à  la  forte  ef- 
cadre  de  M.  du  Pavillon,  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  à  plus  de 
foixante  vaifleaux  de  ligne.  Mais  tous 
ces  bruits  n'avoient  gicore  d'autre 
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fondement  que  la  pofTibilité  de  les 
réalifer.  La  France  ayant  pourvu 
à  la  défenle  de  fes  ifles  &  à  la 
protection  de  TAmérique,  ne  pro- 
)etoit  aucune  opération  importante 
en  Europe  ;  &  quant  à  rEfpagne^ 
toutes  fes  vues  fc  portoient  vers 
le  détroit,  d*où  il  lui  fuffifoit  d*é- 
carter  les  fecours  deftinés  pour 
Gibraltar. 

La  chofe  dont  on  s'occupoit  le  Touchc^T 
plus  à  cette  époque,  étoit  Téqui-  ville  eft  diCi- 
pement  d'une  efcadre  &  d'un  con-  Sm^Xnc' 
voi  dedinés  pour  TAmérique.  M.  flotieprêie  à 
de  la  Touche-TréviUe  avoit   dV  fj^ri^ur 
bord  été  choifi  pour  fa  comman- 
der. Les  douze  vaiffeaux  de  ligne     ; 
doublés  en  cuivre ,  dont  elle  étoit  , 
compofée  ,  dévoient  convoyer  un 
grand  nombre  de  bâtimens  chargés  ^ 

de  vivres  &  d'environ  (îx  nulle 
hommes  de  troupes  ^  favoîr ,.  les 
réglmens  de  Neuftrie ,  d'Auvergne  , 
lde  Rouergue  &  d'Anhalt,  &  des 
recrues  pour  les  completter  en  cas 
de  maladies.  La  majeure  partie  de 
ces  troupes  aïloit  joindre  Tarmée 
de  M.  le  Comte  de  Rochambeau» 
&  tenir  lieu  de  ta   féconde  divL- 
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■      Il       iion ,  dont  Tenvoi  fut  fi  vivement 
1780.     follicité  par  ce  Général. 

Le  départ  de  M.  de  la  Touche. 
Tréville  ,   fixé   d*abord   au    mois 
d'Odobre,  fut  retardé   jufqu*à  la 
fin  de  Tannée  &.  précédé  par  celui 
du  Comte  d'Eftaing ,  dont  le  voyage 
&  le  féjpur  en  Efpagne ,  n'avoient 
eu  d'autre  objet  que  la  fureté  du 
nombreux  &  riche  convoi  des  Inde& 
'      occidentales ,  arrivé  à  Cadix  fous 
'['    Tefcorte  de  M.  de  Guichen ,  &  qui 
devoit  gagner  les  ports  de  France 
fous  la  protedion  du  Vice- Amiral^ 
À^*ilain**"rr  ^^"^  perdre  un  feul  vaifleau. .  Par 
mcnc  dc^Ca-  Ics  fagcs  difpofitlons  de  cet  illuftra 
''Ins*^*"  ai**  Commandant ,  Tefcadre  &  le  con- 
fiance l'ef-  voi  a  voient  été  fuffifamment  appro- 
c.idre  tV  le  vlfionnéç  en  moins  de  cinq  ou  fix 

convoi  de  M.  .  rr«  «      n  r  *r        *^ 

leCoTOie  de  jours^^Toute  la  notte  trançoilemit 
Cuichcji.  à  la  voile  le  30  Oâobre ,  quoique 
le  vent  ne  fut  pas,  très-fevorable  j 
&  la  belle  manœuvre  de  M.  d*Ef- 
taing  fut  admirée  en  cette  occafion. 
Don  Louis  de  Cordova  appareilla. 
le  lend^ain  pour  accompagner 
nos  efcadres  jufqu'au  cap  Saint- 
Vincent.  Les  deux  armées  réunies 
formoient  un  nombre  de  foixante.- 
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trois   vaifTeaux    de  ligne  ,    fans  y 
comprendre  les  vaifleiiux  de  cin- 
quante canons.  Le  2S  ,  les  navires 
de  la  Mcdicerrance  s'étoient  féparés 
du  grand  convoi  ;  mais  ce.  jour-là 
mcme ,  ils  furent  obligés  ,  à  caufe 
du  mauvais  tems,  de  j,eter  Tancre 
fous  Rota.  Le  2   Novembre ,  ua 
coup  de  vent  terrible  obligea  les 
deux  efcadres  &  le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix.  Vingt 
vaifTeaux  de  ligne  &:  autant  de  na- 
vires avoient  été  difperfés  par  la. 
tempête  ;   de  ce  nombre  étoit  le- 
Robufte ,  que  montoit  M.  le  Comte.; 
de  Grafre,  Le  5*  tous  les  vaiffeaux. 
difperfés  reparurent  à  l'entrée  de- 
la  baie ,  &  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  feul  d'égaré.-  Le  Commandant 
du  Robufte  reçut  ordre  de  mouir- 
ler  en  cet  endroit,   parce  que  1er 
vent  étoit  redevenu  favorable,  de 
que  M.  le.  Comte  d'Eftaing  fe  dif- 
pofoit  à  fortir  du  port  ;  ce  qu'il  fit 
le  foîr  même  avec  tous  fes  vaif- 
feaux.  Le  7,  la  flotte  &  le  convoi 
mirent  à  la  voile  acconopagnés  feu- 
lement de  trois  frégates  &  de  fix 
vaifleaux  efpagnols  ;  quoiqu'un  peu 
fente,, cette  navigation  fut  Heureufec 
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jufqu'à  leur  arrivée  dans  les  ports 
de  France» 

Cet  objet  renfrpli  ^  l'inadtion  de 
nos  efcadres  fit  bien  voir  aux  An^ 
glois  que  ce  grand  appareil  de 
guerre  n*avoit  point  eu  pour  mo- 
tif, le  projet  d'une  invafion  fur 
leurs  cotes;  mais  la  politique  des 
Cours  alliées,  étoit  cle  leur  faire 
craindre  cette  invafion,  &  de  les 
forcer  à  fe  tenir  fur  une  défenfive 
ruineufe  ,  qui  tôt  ou  tard  devoit 
épuifer  leurs  dernières  reflburces,. 
Cette  méthode  adoptée  par  la 
France ,  pendant  toute  la  campa- 
gne de  1780,  n'étoit  pas  la  plus 
analogue  à  la  valeur  impétueufe 
de  nos  armées  ;  peut-être  étoit- ce 
la  manière  la  plus  lente  &  par  con- 
féquent  la  plus  difpendieufe  de  ré- 
duire nos  fiers  ennemis;  mais  elle 
épargnoit  le  fang  françois,  & 
le  dévouement  de  la  nation  ne 
connoiffbit  point  de  bornes.  Elle 
avoît  des  milliers  de  citoyens  dif- 
pofés  à  tout  facrifier  aux  befoins 
de  l'Etat  ,  ^  même  leur  fortune 
&  ceîle  de  leur  poftérité.  L'An- 
gleterre n'avoit  pas  les  mêmes  ref 
iburces  que  la  France ,  &  le  p^ 


our  mo- 
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iriotîfme  des  Anglois  ne  pouvoit  ij 

furpafler  le  nôtre  Qu*on  fe  repré-  1780. 
fente  Tabyme  de  détrefle  où  dut 
îa  plonger  h  néceflîté  qu'elle  s*étoit 
impofée  de  faire  face  à  trois  Puiffan- 
ces refpedables par  elles-mêmes,  & 
dont  la  confédération  ajoutoit  infi- 
niment aux  forces  de  chacune  en 
particulier*  Le  prodige  de  cette 
guerre  eft  que  la  Grande-Bretagne 
ait  pu  recuîer  auffi  longtems  fa  dé- 
faite;, mais  plus  efle  développoit 
d'efforts,  plus  (a  ruine  étoit  nécef- 
faire.  On  a  vu  ce  qu'ils  étoient  en 
Amérique  ;  ils  ne  furent  pas  moins 
impofans  en  Europe  dans  tout  le 
cours  de  cette  campagne^ 

Quoiqu*il  faille   rabattre   beair-     Force»  na»* 
coup  des  exagérations  britanniques  gf^^  g"  £„!" 
dans  le  tableau  des  forces  navales  rope.  Que  1* 
d'Angleterre ,  il  eft  pourtant  vrai  [ttL™t 
de  dire  que  la  flotte  de  TAmiral  les  rend  in- 
Geari  ne  montoit  pas  à  moins  de  ^"^*û««** 
trente-fix  vaiffeaux  de  ligne,  lorf- 
que  par  la  dénïiffion  de  cet  Ami- 
ral, elle  reprit  fa  féconde  croifière 
fous  le  commandement  de  l' Amiral' 
Darby,  On  parloit  à  cette  époque 
du  prochain  départ  d'une  autre  ef- 
cadre  de  huit  vaiffeaux  &  de  cinq 


---=  frégates  ;  elle  partit  en  effet  le  aS 
1780.  Novembre ,  non  pour  aller ,  fuivant' 
fa  première  deftination  ,.  renforcer 
rAjniral  Rodney  aux  Indes  occi- 
dentales; mais  pour  fe  joindre  à  la 
grande  flotte  &  féconder  fes  opé- 
rations ou  dans  la  manche,  ou  dans, 
le  détroit  de  Gibraltar.^  L'arrivée 
de  M.  de  Guichen  avoit  changé  les 
premières  difpofitions  relativement 
aux.  Indes  occidentales  ,  ou  fon 
abfencc  rendoit  moins  preffant  le 
befoin  des  renforts  deftinés  à  Rod- 
ney. Le  retour  du  contre-Amiral 
Hyde  Parker,  foa.  efcadre  &  le: 
riche  convoi  qu'elle  efcortoit,furent 
un  furcroit  de  forces  pour  la  ma- 
^  rine  angloife  en  Europe,  &  Ton 
ne  peut  difconvenir  qu'elle  n'y  fut 
peut-être  fupérieure  à  ia  marine 
des  autres  Puiffances  belligérantes 
prifes  chacune  féprarément;  mais 
la  réunion  les  fortifioit  au  point 
de  les  rendre  invincibles.  Leur 
grand  avantage  étoit  de.  foutenir  la 
guerre  à  moins  de.  frais,  que  leur 
ennemie ,  &  y.,  comme  on  l'a.  dit  ailr 
leurs,  de  n'avoir  befoin  pour  la 
réduire  que  des  efforts  qu'elle  fai* 
foit  pour  ne  le  point  être,  Encore 
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une  fois  ,  lapofition  de  TAngleterre 
ne  lui  permettoit  pas  de  chercher 
Toccafion  d'une  affaire  générale ,  & 
la  politique  des  alliés  leur  défen- 
doit  de  faire  naître  cette  occafion. 
Ils  n'en  vouloient  point  à  la  vie 
des  Anglois  ;  mais  à  leur  puiflance 
ufurpée  fur  un  élérnent  qui  ne  re- 
connoît  d'autres  maîtres  que  les 
vents  &  les  tempêtes.  Il  eft  vrai 
que  la  liberté  des  mers  devoît  abaifler 
la  Grande  -  Bretagne  au  rang  des 
Puiflances  inférieures  ;  mais  l'intérêt 
général  demandoit  fon  abaiflement  j». 
&  la  gloire  de  la  France  efl  d'avoip 
procuré  cet  avantage  à  l'Europe 
au  moins  de  frais  poflîbte.. 

Cette  obfervation  fuffit  pour  Jut     comb 
tifier  l'efpèce  d'inadion  qui  carac-  î!|mportoiti 
tcrîfa  cette  campagne  d'Europe  ;  de  iente"de 
ear  c'eft  le  nom  qui  convient  aux  grandes  ex- 
opérations  de  la  guerre  dans  la  pé  Europe^  ^^ 
riode  que  nous  parcourons.  La  plu- 
part figureroient  à  peine  dans  Thif- 
toire,  fi  Tobjet  de  cette  guerre  ne 
rendoit    intéreffans    fes    moindres 
détails.   Cependant   il  importoit  à 
TAngleterre  de  mettre  à  profit  cette, 
campagne.  Dans  fa  pofition  défef- 
pérée  ,  elle   n*avoit  d'efpoir  que.- 
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dans  les  hafards  heureux  d'une 
grande  e^tpédition  ;  mais  faute  d'oc- 
cafions  &  de  moyens ,  elle  ne  tenta 
que  de  petites  cnofes ,  dont  le  fuc- 
cès  ne  changea  rien  à  fa  (ituation. 
Frîfe  de  La  prife  même   de  notre   célèbre 

?r?g«c"^'*'ia  fr^'^^e  laBellô-Poule,  ne  fut  pour 
Bejje-Pouic.  les  Anglois  qu'un  bien  foible  triom- 
phe, fi  Fonconfidére  la  ftipériorité 
du  vaifleau  qui  la  força  d'amener 
pavillon.  Le  Chevalier  de  Ker- 
garion  qui  la  commandoit ,  fut  tue' 
dans  le  combat  qu'elle  foutint  la 
nuit  du  ly  au  16  Juillet,  contre 
le  Sans- Pareil  9  vaifleau  anglois  de 
foîxante- quatorze  canons.  I^a  Belle- 
Poule  n'en  montoit  que  trente- deux; 
&  fa  réfiftance  n*en  fut  pas  moins  de 
trois  heures  &  demie.  Le  ficur  de 
la  Motte-Tabourel  qui  en  avoit 
pris  le  commandement  depuis  la 
mort  du  Capitaine,  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité,  &  lorf- 
qu'il  vit  plus  de  la  moitié  de  fa 
batterie  démontée ,  toutes  fes  ma- 
nceuvres  en  défordre ,  fes  mâts  cri- 
blés ainfi  que  fes  vergues,  fes 
voiles  hachées  &  plus  de  fix  pieds 
d'eau  dans  la  cale.  Cette  belle  dé- 
fenfe  avoit  mis  foixante-hui«-hom-| 
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mes  de  Ton  équipage  hors  de  cam-  ■  ■ 
bat,  &  comme  il  le  dk  dans, fa  17S0. 
lettre  au  Miniftre  de  la  marine, 
rhumanîté  lui  faifoit  une  loi  d'ame- 
ner pavillon.  Ce  combat  devenu 
fameux  par  les  regrets  qu  on  donna 
longtems  à  la  perte  de  la  Belle- 
Poule  ,  fut  livré  à  quelques  lieues 
des  fables  d'Olonne. 

Dix  jours  auparavant,  notre  fré-  ^*JÎ*frffjff 
gâte  la  Caprîcieufe  de  trente-deux  gâte  ra  cal 
canons ,  fe  trouvant  au  quarante-  P""«^* 
quatrième  degré  de  latitude  &  au 
neuvièrae  de  longitude,  avoit  fou- 
tenu  un  combat  encore  plus  terrible 
contre  les  deux  frégates  angloifes 
la  Prudente  &  îa  Licorne  ,  Tune 
de  vingt- fix  &  l'autre  de  vingt- 
itiuit  canons.    L'adion    commença 
Ifur  les  onze  heures  de  demie  du! 
(bir ,   &  continua    ju(qu*à    quatre 
[heures  du  matin  avec  une  fureur» 
dont  on  a  peu  d'exempîes.  Le  Ca- 
pitaine françois  perdit  la  vie  dans  ce 
I  combat ,  &  plus  de  cent  hommes  de 
jfon  équipage  éprouvèrent  le  même 
|fort.  La  frégate  étoit  percée  à  Teau 
de  treize  boulets  ,  îorfqu'elle  fe 
rendit  à  Tennemi  après  une  adion 
de  cinq  heures  ,  qui  couvrit  de 
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gloire  le  Chevalier  de  Cherval  & 
tout  l'équipage  qu'il  commandoit» 
Le  feu  avoit  pris  à  la  Capricieufe  au 
moment  de  Tamariner ,  &  cet  incen- 
die ne  s'éteignit  que  dans  les  flots  oà 
elle  fut  engloutie  à  la  vue  des 
frégates  angloîfes.  Heureufement 
que  tous  les  François  venoient  de 
Tabandonner ,  &  qu'on  eut  le  tems 
de  fauver  Iqs  bleSfés^ 

Le  premier  de  Juillet ,  le  vaifleaa 
anglois  le  Romney  avoit  pris  ,  à  h 
hauteur  du  cap  Finiffier re ,  notre  fré- 
gate l'Artois  a  conftruite  par  la  pro- 
vince de  ce  nom,  M.  Fabre,  gentil- 
homme Artéfien  ^  très-diftingué  par 
fes  talens  &  la  bravoure ,  comman. 
doit  cette  frégate  d&  36  ou  40  ca- 
nons, &  Tùne  des  plu&bellesde  la  ma- 
rine françoife.  Il  fut  contraint  de  fe 
rendre  au  Capitaine  Home ,  après 
un  combat  très-vif  où  il  eut  vingt 
Matelots  tués.  Le  nombre  de  fes 
blefles  fut  d'environ  q^uarant-e  hom- 
mesr. 
ComBat  Lq  combat  des  fréera tes  la  Nym- 
la  Nymphe  pnc  &  la  t  lora  nous  paroit  mériter 
contre  la  ^ne  attention  particulière  ,  en  ce 
qu'il  offre  un  exemple  de  l'intrépi- 
dité françoife,  qui  tient  prefque  du 


r 
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merveilleux.  Quoique  la  Flora  por-  = 
tât  quarante-quatre  canons ,  &  que 
notre  frégate  n'en  montât  que  vingt- 
fix ,  le  Chevalier  de  Rumain  qui  la 
commandoit^  n'en  montra  pas  moins 
d'ardeur  pour  le  combat,  du  mo- 
ment quil  apperçutla  frégate  en- 
nemie. Elles  commencèrent  par  fe 
canonner  fur  les  fix  heures  du  foir, 
&  ce  prélude  coûta  la  vie  au  brave 
Capitaine  de  la  Nymphe,  qui,  avant 
de  luccomber,  avoit  reçu  quatre  blef- 
fures  en  moins  d'un  quart- d'heure^ 
La  canonnade  ne  pouvant  qu'être 
funefte  au  bâtiment    françois  ,    il 
n  avoit  de  reflburce  que  dans  l'abor- 
dage ,  &  bientôt  tout  l'équipage  de 
la  Nymphe  fe  jeta  dans  la  frégate  an- 
gloife.  On  combattit  corps  à  corps 
pendant  plus  d'une  heure  avec  un 
acharnemenit  qui  fit  perdre  la  vie  à 
foixante  François, parmi  leiquels  on 
diftingua  M.  de  Reranftret  premier 
6nfeigne,qui  fut  tué  à  bord  de  la 
frégate angloife,&  M.  du  Couëdic , 
qui ,  renverfé  d'un  coup  de  pique , 
fut  écrafé  entre  les  deux  bâtimens. 
Prefque  tout  l'équipage  delà  Nym- 
phe, avoit  été  plus  ou  moins  blefle  ; 
&  la  plupart  des  Officiers  le  furent 
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grièvement.  M.  de  Taillard  qui  coni. 
mândoit  à  la  place  du  Chevalier  de 
Rumain,  reçut  prefque  au  même 
inftant  un  coup  ae  hache  à  la  tête, 
&  deux  coups  de  fufil ,  Tun  à  Té- 
paule&  l'autre  dans  la  hanche  droI« 
te;  il  avoit  perdu  connoifTance ; 
revenu  à  lui ,  il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Anglois  maîtres  de  la  fré- 
gate françoife* 

De  tous  leurs  triomphes  dans  les 
mers  d'Europe ,  le  ^plus  exalté  fut  la 
prife  du  Comte  d'Artois,  vaiffeau  de 
loixante  canons ,  commandé  par  le 
Chevalier  de  Clonard  qui  fe  rendit 
le  1 3  Août  au  Bienfaifant  &  au  Cha- 
ron  qui  en  montoient,  l'un  foixante- 
quatorze  &  l'autre  cinquante-deux. 
Ce  combat  foutenu  pendant  plus 
de  deux  heures  à  la  vue  de  la  côte 
d'Irlande,  fut  très-glorieux  à  l'équi- 
page françois  qui  eut  à  fe  battre 
des  deux  bords  à  la  fois ,  contre  le 
Bienfaifant  qui  le  canonnoit  par  le 
travers,  &  contre  le  Charon  qui 
le  tenoit  en  hanche  &  l'enfiloit  de 
l'avant  à  l'arrière.  Un  autre  avan- 
tage des  vai{reauxanglois,c'eft  qu'on 
y  chargeoit  les  canons  de  boulets 
&  de  mitraille ,  &  que  le  vaiifeau 
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fiançois  ne  pcivoît  faire  ufage  que  m     . 
du  boulet  rcna.  Pendant  toute  Tac-     1780. 
tion,  le  Chevalier  de  Clonard  avoit 
fait  rimpoffible  pour  é/oneerUBien- 
falfant  qui  fe  refufa  conltamment  à 
l'abordage,  le  feul  genre  de  com- 
bat qui  put   convenir  au  Comte 
d'Artois  ,    vu   Tinfériorité   de  fes 
forces  9  éc  le  mauvais  état  de  fon 
artillerie^ 
Tous   ces  avantages  de  la  ma-  ^  ^"  *^'*5** 

•  «    T     r  •        f         fontau  moins 

nne  angloile  turent  au  moins  ba-  balancés  par 
lancés  par  fes  échecs.  Sans  parler  ^«^J  *^«  ^^ 
des  fuccès  plus  ou  moins  heureux  *    *' 
de  nos    frégates  »    les    corfaires 
françois    fe    fignaloient    par     de 
riches  prifes  ,   dont  la  valeur  fut 

Eortée  à  des  fommes  coniidéra- 
les.  Ceux  de  Dunkerque  s'empa- 
rèrent dans  la  mer  du  Nord  de  cin- 
quante bâtimens  anglois  évalués  à 
cinq  millions;  ving-huitde  ces  vaiP 
féaux  avoîent  été  rançonnés  ,  &   ^*^!ri!.uî 

r^  1.  \tyr*    tançonnerUf 

par  conlequent  ne  rendirent  a  1  £•-  vaifTeaux  aoi 
tat  que  la  moindre  partie  de  leur  g'<*>** 
valeur.  Ces  rançons  trop  multipliées 
étoient  un  abus  qui  méritoit  l'atten- 
tion du  Gouvernement  ;  elles  don- 
nèrent lieu  à  un  arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi ,  portant  défenfe  à  tous  ♦ 
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lesCapitaines  corfaires  de  rançonner 
les  batîmens  ennemis  ;  on  n'ex- 
cepta que  les  prifes  faites  dans 
les  mers  d'Irlande ,  dans  le  canal 
de  Briilol,  dans  celui  de  Saint- 
/  George  &  dans  le  Nord-Oueft  de 
FEcofle.  En  effet,  le  but  de  la 
courfe  étant  d'affoiblir  TAngleterre 
-  en  la  privant  de  fes  bâtimens  &  de 

'    .^       leurs  équipages,  ce  grand  objet  fe 
trouvoit  éludé  par  Tabus  des  ran- 
^^  ^     çons  ;  la   France  eut  à  s*applau- 
.      dir  de  ce  règlement  qui  porta  un 
T   grand  préjudice  à  l'ennemi  (ur  qui 
*  nous  fîmes  beaucoup  de  prifes  de- 

puis Tépoque  de  l'arrêt. 
Avantage»     L^j  Efpa^noAS  eurent  auffi  Ta- 
w  *'**°®  *  vantage  dans  la  petite  guerre  de 
mer.  Dès  le    commencement  de 
Septembre  ,  les  vaiffeaux  de  Don 
;    Barcelo  avoient  enlevé  plus    de 
^,    «^  v^v  foixante  -  dix  navires  dans  la  baie 
de  Gibraltar;  mais  toutes  ces  per- 
.  tes ,  tant  de  notre  côté  que  de  celui 
des  Anglois ,  fe  réparoient  plus  ou 
moins  par  des  avantages  partiels  & 
des  fwccès  de  détail  qui  aurolent 
éternifé   la  guerre  ,  fi  la  pofition 
de  la  Grande-Bretagne  avoit  été 
*  moins  défefpérée.  Elle  trouvoit  du 
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moins  quelque  encouragement  dans 
cette  fucceflion  de  petits  échecs  & 
de  petits  triomphes  ;  mais  i  tous 
les  événemens  fans  réfultats  qui  ca- 
raâérifent  cette  campagne ,  il  s'en 
joignit  un  qui  fembloit  fait  pour 
déconcerter  les  efpérances  de  1  An- 
gleterre. 

Tandis  que  Tefcadre  aux  ordres 
de  l'Amiral  Darby  étoit  à  fe  mor-  aux  Angiôu^ 
fondre  devant  Breft  pour  empê- 
cher la  jonôion  des  elcadres  com- 
binées, deux  grandes  flottes  avoient 
appareillé  de  Ports -Mouth  le  28 
Juillet,  fous  la  foible  efcorte  des 
trois  vaifleaux  de  ligne  le  Buihlo, 
l'Inflexible ,  le  Ramillies ,  &  des  fré* 
gâtes  la  Southampton  &  la  Thetis  ; 
encore  les  deux  premiers  vaifTeaux 
devoient-ils  s'en  féparer  à  la  hau- 
teur du  cap  Finifterre ,  ce  qui  fut 
exécuté  peu-  de  jours  après  le  dé- 
part.^ Don  Louis  de  Cordova  en 
avoit  eu  connoiflance  ;  il  appareilla 
de  Cadix  danslafoirée  du  8  Août, 
avec  quarante  voiles  de  la  flotte 
combinée  ;  &  le  lendemain ,  le  Ca- 
pitaine du  Ramillies  vit  tout  (on  con- 
voi enveloppé  par  les  vaifTeaux  en- 
nemis qui  formoient  un  croifTant* 
Tome  JI.  Y 
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Il  donna  lefîgnal  de  fauve  qui  peut$ 
mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  le  cercle 
étoit  prefque  formé ,  &  le  Général 
efpagnol  avoit  fait  le  fignal  d'une 
chafle  générale.  Trente  -  fîx  bâti- 
mens  fe  rendirent  fur  le  champ  & 
furent  d'abord  amarinés.  Le  Ra- 
millies ,  les  deux  frégates ,  &  quel- 
ques autres  vaifleaux  furent  chaffés 
Sar  Tefcadre  légère  aux  ordres  de 
[.  de  Beauflfet,  qui  ne  pouvant 
les  atteindre ,  fe  mit  à  la  pourfuite 
des  navires  qui  fuyoient  à  la  partie 
du  Sud-Ouefl;  ;  il  réuffit  à  les  in- 
tercepter. Ces  nouvelles  prifes,  join- 
tes aux  trente-fix  premières,  com- 
Elettèrent  le  nombre  de  cinquante 
âtimens.  Le  Chef  d*efcadre  Don 
Vincent  Doz  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  riche  flotte  qui  vint 
mouiller  dans  le  port  de  Cadix»  ac- 
crue de  quelques  autres  prifes  faites 
dans  la  traverfée.  Le  convoi  enlevé 
aux  Anglois  par  l'imprudence  de 
leurs  Minières,  étoit,  (inon  le  plus 
nombreux,  au  moins  le  plus  impor- 
tant qui  fut  forti  depuis  longtems 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  feroit  inutile  d'qbferver  combien 
ce  coup  dût  être  fenfible  pour  les  éta- 
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bliflemens  britanniques  dans  les  deux 
Indes.  La  perte  en  argent  fut  évaluée      *7^o, 
à  un  million  &c  demi  fterling;  &  c'é-         '     \  > 
toit  la  moii::  tâcheufe.  Le  pire  du  caU 
cul  fut  que  le  nombre  des  prifon-     » 
niers  débarqués  à  Cadix  fe  mon- 
toit  à  trois  mille,  tant  Soldats  que  • 

Matelots,  fans  y  comprendre  les 
Officiers. 
La  prife  de  ce  riche  convoi  fît      Mauyifre 

!>erdre  tout  efpoir  aux  bons  fpécu-  ^Vra*  ^^^ 
ateurs  anglois,  &  devint  la  matière  wicb, 
des  plus  vifs  reproches  contre  Lord 
Sandwich.  Le  premier  Lord  de  TA- 
mirauté  crut  le  difculper  fuffifam- 
ment  en  difant  qu'il  y  auroit  eu  de 
rimprudence  à  retirer  la  flotte  des 
parages  de  Brefl  pour  la  conduire 
au  cap  Finiflerre ,  &  que  la  perte  du 
convoi  étoit  TefFet  d'un  hafard  très- 
commun  à  la  guerre.  Mais,  comme 
Tobferve  un  auteur  efliraable,  (i) 
s'il  eût  été  imprudent  à  la  flotte  i 

angloife  de  fe  porter  jufqu'au  cap, 
c'étoit  une  preuve  qu'on  y  appercç- 
voit  quelque  danger;  il  y  avoit  donc  '^ 

de  l'imprudence  d'y  envoyer  le  con- 
voi fous  unefoibleefcorte.  Aurefle, 

(l)  M.  Joly  de  Saint-Valier.    ■ 
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"'  il  eft  difficile  de  concevoir  comment 

'?  °*     il   étoit  dangereux   pour  l'Amiral 

Darby  de  fe  porter  jufqu'au  cap  FU 

nifterre.  Quant  aux  hafards  de  la 

guerre  ;  fi  le  défaftre  du  convoi  fut 

un  de  leurs  effets,  il  n'y  a  rien  qu'on 

ne  puifTe  mettre  fur  le  compte  du 

hafard ,  &  déformais  le  hafard  feul 

doit  répondre  des   événemens. 

Défaftre  de     L'Angleterre  imputoit  avec  rai- 

la  flotte  de  la  fon  aux  mauvaifes  combinaifons  de 

Jamaëque.    ^^^  Miniftres ,  la  perte  de  ces  deux 

flottes  équipées  pour  Tune  &  l'au- 
tre  Inde  ;  mais  elle  n'eut  à  s'en 
prendre  qu'aux  flots  des  défaftres 
qu'efluya  la  flotte  de  la  Jamaïque , 
jufqu'à  fon  arrivée  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  tiers  des 
vaifTeaux  périt  dans  la  traverfée ,  & 
ceux  qui  abordèrent  les  côtes  bri- 
tanniques fe  reflentoient  plus  ou 
moins  des  ravages  de  la  tempête. 
rAngietcwe     Telle  étoit  la  pofitîon  fâcheufe 
[erIncorcTesdes  Anglois  à  la  fin  de  cette  cam- 
hafards  de  la  pagne  qui ,  fans  doute,  auroit  été  la 
guerre.        dernière,  s'ils  avoient  fuivi  les  con- 
feiis  d'une  politique  fage  3c  pré- 
voyante;   mais  l'inaâion  ruineufe 
de  leur  grande  flotte  qui  venoît  de 
mouiller  à  la  rade  de  Saint-Helen, 
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après  une  croifiere  aufli  pénible 
qu  infruétueufe  ,  fut  pour  la  Gran- 
de-Bretagne une  raifon  de  plus 
de  tenter  encore  les  hafards  de  la 
guerre.  Cependant  cette  flotte  avoit 
rencontré  deux  fois  celle  du  Comte 
d'Ëftaing  fans  ôfer  l'attaquer ,  &  il 
n*étoit  pas  à  préfumer  que  l'occa- 
fion  fe  montrât  plus  belle  une  au- 
tre année.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans 
la  féance  du  24  Novembre  ,  M* 
Jenkinfon  lut  cette  réfolution  à  la 
Chambre  des  Communes.  «. 

5>  Que  pour  le  fervice  de  1781, 
33  il  foit  employé  comme  forces  de 
>3  terre  trente-neuf  mille  fix  cens 
»  foixante-fix  hommes  effedifs ,  y 
»  compris  quatre  mille  deux  cens 
»  treize  invalides  5% 

Après  quelques  difficultés ,  on 
finit  par  voter  ce  nombre  d'hom- 
mes ;  mais  dans  la  féance  du  28 , 
lorfqu'il  fut  queftion  d'entendre 
le  rapport  du  Comité  des  fubfi- 
des  relativement  aux  troupes, 
M.  Hufiey  déclara  qu'il  avgit  des 
objedions  à  faire  contre  la  réfolu- 
tion propofée  le  24.  Il  motiva  fon 
oppofitîon,  en  blâmant  la  préfé- 
rence qu'on  donnoit  aux  troupes 
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de  terre  fur  les  forces  navales  ;  & 
il  annonça  rintention  où  il  étoit  de 
propofer  une  augmentation  de  vingt 
mille  Matelots.  Comme  il  avoit  de- 
mandé dans  1»  cours  de  fa  motion 
quels  étoient  les  hauts  faits  capa- 
bles de  cômpenfer  la  fomme  de 
dix  millions  fterling  que  coûtoit  à 
TEtat  l'entretien  des  armées  de 
terre  ;  M.  Jenkinfon  répondit  à 
cette  queftion  que  dans  le  cours 
entier  delà  dernière  campagne ,  les 
Anglois  n'avoient  pas  effuyé  de 
perte  eflentielle ,  qu'on  ne  leur  avoit 
pas  enlevé  une  armée ,  une  ifle , 
un  feul  vaiffeau  de  ligne,  &  qu'ils 
avoient  remporté  des  vidoires  figna- 
!ées  en  Amérique,  »  On  ne  peut 
»  nier ,  ajouta-t-il,  que  les  troupes 
»  de  terre  n'ayent  eu  beaucoup  de 
»  part  à  nos  fuccès  ;  ce  font  elles 
3>  qui  ont  nus  Sir  Henry  Clinton 
»  en  état  de  tenir  fi  longtems  en 
»  échec  le  Général  Washington  ; 
»  ce  font  elles  qui  forcent  encore 
9>  à  rinaétion  &  le  Général  améri- 
»  cain  &  les  troupes  que  la  France 
w  a  fait  pafler  à  fon  fecours ,  fous 
»  les  ordres  du  Comte  de  Rocham- 
3>  beau  ;  ce  font  elles  qui ,  difperfées 
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w  dans  les  ifles  que  rennemi  paroif-  ' 
V  foit  menacer  ,  lui  en  ont  interdit 
»  l'accès  dans  un  tems  où  fes  forces 
?>  navales  étoient  fupérieures  aux 
>3  nôtres  ,  &  l'ont  mis  dans  rimpoflî- 
33  bilité  d'agir  jufqu'à  l'arrivée  de 
»  notre  flotte  envoyée  pour  proté- 
M  ger  ces  ifles....  Grâces  aux  troupes 
»  de  terre,  dont  on  voudroit  mé- 
«  connoître  l'utilité  ,  l'ennemi  n'a 
M  pu  rien  entreprendre  ;  il  a  trouvé 
»  par-tout  ces  troupes  difpofées  à 
>»le  recevoir,  &  affez  en  forces 
»  pour  le  repoufler  «. 

Tous  ces  prétendus  avantages 
de  l'Angleterre  en  Amérique ,  n'é- 
toient  fi  gratuitement  exagérés  par 
les  Miniftres,  que  pour  faire  goû- 
ter au  peuple  anglois  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ;  &  ce  fut  dans 
le  même  efprit ,  qu'ils  firent  folli- 
citer  au  Parlement  un  voeu  de  re- 
merciemens  en  faveur  de  Lord 
Cornwallis  ,  de  Sir  Henry  Clinton 
&  de  l'Amiral  Arbuthnot.  Cette 
motion  pafTa  avec  les  amen  démens 
ordinaires^  malgré  l'oppoiition  de 
la  minorité  qui  n'approuvolt  ni  la 
guerre  d'Amérique ,  ni  les  hon- 
neurs   accordés    aux    Géncraux.. 
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"  Quels  que  foient,  ditM.  Wilkes, 
'780.     «les  fuccès,  dont  vous  vous  pro« 
Que    les  ,,  pofez  de  récompenfer  les  auteurs. 

Américains  ,      F  .        .      »    .  ,         a       , 

fuivanc    M.  '»  je  regarderai  toujours  les  Ame- 
Wiikes.font  „  Hcains  comme  ayant  pris  les  armes 

aansleinêmc        1  <  ,^      «^  ».      . 

cas  que   le'^  ^^"^   l^s  memes  principes   que 
peuple    an-  j,  ceux  du    peuple  anglois    armé 

^°"  Char-**  contre  Charles  premier.  Ce  Prince 
»  vouloit  puifer  dans  la  bourfe  de 
w  fes  fujets  fans  leur  confentement  ; 
9%  il  portoit  atteinte  à  la  conftitution  : 
33  le  peuple  réclama  fes  droits  ;  il 
33  prit  les  armes.  La  pofîtion  des 
33  Américains  eft  ablolument  la 
33  même  que  celle  de  vos  ancêtres  ; 
33  ils  ont  les  mêmes  droits ,  &  ces 
»3  droits  font  également  violés, 
»9  En  tirant  Tépée  contre  les  Amé- 
»  ricaîns.  Sir  Henry  Clinton  &Lord 
33  Cornwallis  l'ont  plongée  fans  pro- 
93  vocation  dans  le  fang  innocent, 
H  Je  fuis  prêt  à  voter  des  remer- 
33  ciemens  pour  les  Officiers  qui 
33  ont  remporté  des  victoires  fur 
33  la  France  ou  fur  TEfpagne  ;  mais 
33  en  voter  en  faveur  de  ceux ,  qui 
3»  dans  la  fuppofition  même  aune 
33  rébellion  de  la  part  des  Améri- 
93  cains ,  n'auroient  fervi  que  dans 
»  une  guerre  civile ,  c'eft  ce  dont 
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»  on   ne  trouve   point  d'exemples  ■ 

«  dans  les  annales  du  monde.  Ja-     ^7^®* 

9»  mais  Rome  ne  décerna  les  hon- 

9i  neurs  du  triomphe  à  un  Général 

M  qui  n'avoit  à  faire  valoir  que  des 

33  vidoires  remportées  fur  (es  con- 

»  citoyens  >>. 

Toutes  les  déclamations  des  anti^  à^l^^MlZ 
miniftériaux  ne  dévoient  rien  chan-  pour  la  cam- 
ger  au  plan  de  la  campagne  pro-  J^^Çi*      *** 
chaine.  Ces  difpofîtions  embraffoient 
les  quatre  parties  du  monde  j  &  déjà 
les  papiers  publics  avoient  défigné  * 

les  objets  fur  lefquels  on  devoit 
afleoir  l'impôt  des  vingt-cinq  mil- 
lions néceifaires  aux  frais  de  la 
guerre  dans  le  courant  de.  I78it 
A  peine  rentrée  dans  le  port,  la 
grande  flotte  fe  difpofoit  à  lever 
l'ancre ,  pour  recommencer  fa 
croifière  &  protéger  le  retour  des 

Suatre  flottes  marchandes  attendues 
e  TAmérique  &  des  Indes  orien- 
tales. On  équipoit  une  efcadre  de 
cinq  vaiffeaux  aux  ordres  de  Lord 
Mulgrave,  pour  aller  exercer  les 
hoftilités  récemment  dénoncées  aux 
£tats>Généraux.  Le  Commodore 
Johnftone  fe  difpofoit  à  reprendre 
fa  ftation  devant   Lifbonne  avec 
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trois  vaifTcâux  de,  ligne  &.  huit  fré- 
gates. On  parloit  d'une  forte  efcadre 
deftinée  à  renforcer rAmiral  Hughes 
aux  Indes  orientales ,  &  cette  ef- 
cadre ,  difoit-on,  alloit  mettre  à 
la  voile  fous  le  commandement  de 
l'Amiral  Pallifen 

La  pofition  des  Anglois  dans 
cette  partie  du  monde ,  n'étoit  pas 
moins  allarmante  que  fur  les  autres 
théâtres  de  la  guerre.  Le  défordre 
régnoit  dans  toutes  les  poffefCons 
de  la  compagnie,  &  particulière* 
ment  à  la  côte  de  Coromandel  » 
où  les  Gouvernemens  étoient  dé- 
chirés par  les  faâions  &  les  trou- 
bles civils.  La  guerre  avoit  été  la 
première  caufe  des  malheurs  de 
l'Inde  britannique  ,  &  la  négligence 
ou  l'incapacité  des  Gouverneurs  en 
avoit  fa vorifé  les  progrès.  Le  peuple 
toujours  précipité  dans  fes  juge- 
mens ,  s'en  prenoit  fur  -  tout  à  la 
mauvaife  adminiftration  de  Sir 
Thomas  Rumbold  qui  venoit  de 
réfigner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint-George  ou  de  Madrafs.  On 
lui  faifoit  un  crime  des  quinze  cens 
mille  livres  fterling  qu'il  avoit  amaf- 
fées,  en  moins  de  quatre  ans,  dans 
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cette  place  liltrative.  Pour  remé- 
dier  aux   défordres ,    le   Général 
Smith  avoit  propofé  dans  une  affem- 
blée  des  adionnaires  de  la  compa- 
gnie des  Indes ,  entr^autres  moyens 
nécefTairement  efficaces,  de  choifîr 
lefucceiTeur  de  Sir  Rumbold  parmi 
les  fervîteurs  de  cette  compagnie, 
Cétoit  le  voeu  de  quelc[ues  mem- 
bres de   TafTemblée  ;    mais    Lord 
Macartney ,  ci- devant  Gouverneur 
de  la  Grenade  »  afpiroit  à  la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George ,  &  ce 
Lord  remporta  fur  fes  concurréns. 
Rien  ne  prouvolt  Tinfluence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations  de  la 
compagnie  ,  comme  cette  éleâion 
contre  laquelle  le  Général  Smith 
&  d'autres  adionnaires  proteftèrent 
jufqu'au  jour  de  la  décifion.  Le  1 5 
Décembre»  les  Diredeurs   à   qui 
ce  choix  appartenoit ,  avoient  déjà 
reçu  de   Lord  Macartney  le  fer- 
ment d'ufage  en  pareille  circonf- 
tance.  Le  20 ,  il  adrefTa  à  la  Cour 
des  adionnaires  réunis  dans   leur 
Hôtel  un   difcours  très-modefte 
où  il  fe   qualifioit  enfant   adopté 
p^r  ce  corps  refpedable.  M.  Burk© 
releva  cette  propofition  en  obfer- 
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vant ,  avec  humeur ,  que  ta  corn- 

f)agnie  avoit  des  enfans  dans  Ton 
ein  ,  &  qu*il  n*étoit  pas  befoin 
d*en  adopter  d'étrangers  ;  mais  fon 
oppofition  ,  celle  de  M.  Smith  &  de 
quelques  membres  de  cette  Cour, 
ne  dévoient  rien  changer  aux  ré- 
folutions  de  TafTemblée.  On  prit 
en  faveur  de  Lord  Macartney,  le 
fufTrage  qui  confirmoit,  pour  le 
moment,  le  choix  des  direâeurs, 
&  qui  donnoit  la  certitude  de  le 
Voir  confirmé ,  lorfqu'on  en  vien- 
droit  au  fcrutin. 
a»A  lie  AI  Dans  Tétat  préfent  des  chofes , 
^  '*  ^  il  falloit  autant  de  préfomption  que 
de  courage  pour  ôfer  fe  charger 
du  gouvernement  de  Madrafs;  mais 
Lord  Macartney  ne  manquoit  ni 
d'intrépidité,  ni  de  confiance  en  fes 
talens ,  &  les  fâcheufes  nouvelles 
de  rinde,  ne  ralentirent  point  fon 
ardeur  pour  le  fervice  de  la  com- 
pagnie. Cependant  on  venoit  d'ap- 
prendre qu'Ayder- Aly-Kan ,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  de 
Marattes,  n'attendoit  pour  former 
le  fiége  de  Madrafs ,  que  l'arrivée 
des  Ingénieurs  françois  qui  dé- 
voient le  diriger.  On  avoit  d'autant 
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plus  lieu    de   craindre  pour  cette 
place,  qu'il   y  régnoit  de  grandes 
dividons  entre  la  gatuifon    &  les 
habitans.  D'ailleurs  ce  fameux  con- 
quérant venoit  de  ravager  plufieurs 
pofTedlons  angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.   Au  mois  de  Juillet 
de  cette  année ,  il  étoit  entré  dans 
le  Carnate  avec  quatre-vingt  mille 
hommes,  auxquels  devoitfe  joindre 
une  armée  détachée  des  ifles  fran- 
çoifes.  Il  commença   les  hoftilités 
par   envoyer  cinq   mille  chevaux 
dans  les  environs   de  Madrafs  où 
ils  pillèrent  les  maifons  &  les  jardins 
des  habitans,  qui  tous  fe  réfugièrent 
dans  la  ville  &  fous  la  protedion 
du  fort.  Il  fallut  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  des  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  angloiles  ; 
la  cavalerie   d'Ayder  couvroit  le 
pays    &   retardoit    nécefTairement 
ia  jonâion  des  petits  corps  difper- 
fés.  Enfin  un  gros  détachement  de 
trois  mille  Sypahis  &  de  quatre  mille 
cinq  cens  Européens  aux  ordres 
du  Colonel  Baillie,  rencontra  vingt 
mille  Marattes   commandés  par  le 
fils  d'Ayder.  Ils  plièrent  au  pre- 
mier  chocs  mais  s'étant  bientôt 
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ralliés  I   ils    revinrent  à  la  charge 
1780e     contre  le  Colonel  qui  fe  trouvoit 
alors  à  cinq  ou  fix  milles  de  la 
c       grande  armée  de  Sir  HedorMunro, 
Généraliflime    des  troupes   de  la 
compagnie  britannique,  A  cette  fe- 
,    conde   attaque,  Ayder  qui  com- 
mandoit  en  perfonne ,  fît  jouer  trois 
batteries  qui  causèrent  un  tel  dé« 
fordre  parmi  les  troupes  royales, 
que  la  ligne  angloife  fut  entière- 
ment rompue.  Cependant  le  Colo- 
nel &  une  partie  de  fon  détache- 
ment s'ouvrirent  ,\in  paflage  avec 
la  bayonnette  jufqu'au  village  le 
plus  voifin  ;  mais  un  parti  ennemi 
fondit  fur  eux  &  les  battit  fi  com- 
plettement,  qu'il    n'y   eut  qu'un 
petit    nombre    d'Européens     qui 
lïchappèrent  à  ce  défaftre.  . 
me  d'AKote     ^^^  Hedor  Munro  en  fut  informé 
eft  abandon-  fur  le  champ  &  ne  crut  pas  devoir  ten. 

5«tiuiquw1  ^^^  "?e  revanche  trop  périlleufe.  l\ 
fe  retira  précipitamment  à  Madrafs, 
laiifant  le  royaume  d'Arcote  à  la 
merci  de  ce  vainqueur  redoutable 

f>ar  fa  bravoure  &  fes  talens  per* 
bnnels  ;  mais  encore  plus  à  craindre 
par  la  valeur  des  troupes  euro- 
j^éennes  qui  faifoient  la  principale 
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force  de  fon  armée.  £lles  étoient 
commandées  par  un  vieux  Ser- 
gent François  a  qui  Ton  avoit  en- 
voyé la  Croix  de  Saint  -  Louis  & 
le  Brevet  de  Lieutenant -Colonel» 
fur  de  bons  témoignages  de  fa  ca- 
pacité y  de  fes  fervices  &  de  fon 
attachement  aux  intérêts  de  la 
France.  Ce  brave  homme  avoit 
eu  beaucoup  de  part  à  la  dernière 
viâoire  des  Marattes ,  dont  le  fuc- 
ces  étoit  fait  pour  changer  la  def- 
tination  du  Commodore  JohnAone 
qui ,  difoit-on ,  étoit  allé  avec  fa  échoués  An 
petite  efcadre  tenter  une  expédi-  jS^e.'* 
tion  à  Buenos-Ayres ,  dans  un  pays 
éloigné  de  tous  les  établiffemens 
anglois  &  défendu  par  un  régiment 
de  troupes    réglées   &   fix  mille  :t 

hommes  de  milice  aux  ordres  d*un  "  ^ 
excellent  OflScier  des  armées  efpa-  1  !  J 
gnôles.  L'Amiral  eût  néceflairement 
échoué  dans  cette  tentative.  Il 
reçut  ordre  de  diriger  fa  marche 
vers  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
où  rintention  de  l'Angleterre  étoit 
de  commencer  les  hoftillités  contre 
les HoUandois.  Ce  mouvement  avoit 
été  prévu,  8c  le  Commandeur  de 
Suffrén  étoit  parti  pour  Tlnde  avec 
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une  efcadre  confidérable,  un  convoi 
'7^®*  nombreux  &  des  renforts  pour  le 
cap  de  fionne-Efpérance.  Ce  qui 
■-■-■  '  dut  ajouter  aux  allarmes  de  la  corn- 
pagnie  an^loife ,  ce  fut  la  deftina- 
tion  des  (ix  vaiffeaux  de  ligne  qui, 
le  8  Oâobre  ,  avoient  mis  à  la 
voile  de  Tlfle  -  de  -  France  pour 
aller  tenter  une  expédition  à  l'em- 
bouchure du  Gange.  Le  plan  de 
M.  d'Orves ,  Commandant  de  cette 
efcadre  ,  étoit  d'intercepter  les  bâ- 
timens  qui  defcendroient  le  fleuve, 
de  croiier  enfuite  fur  les  côtes  de 
Coromandel  &  de  Malabar ,  &  de 
fe  mefurer,  s'il  étoit  pofllble,  avec 
TAmiral  Hughes  qui  n'avoit  alors 
que  cinq  vaiffeaux  à  Madras. 
PrlTe  au  L^  pi'î^^  du  fort  Bafan  (itué  fur 
fore  Bafaa  les  confins  du  pays  des  Marattes , 
iiJ  Goddard.  ^^  ^^  f^ul  événement  heureux  pour 
l'Angleterre ,  dont  cette  partie  du 
monde  ait  été  le  théâtre  à  cette 
époque.  Le  1 3  Novembre ,  le  Géne'« 
rai  Goddard  s'étoit  porté  fur  cette 
place  très^bien  fortifiée  &  défendue 

1>ar  une  rHombreufe  garnifon.  Avec 
es  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Surate  »  &  les  renforts  qui  lui 
vinrent  de  Bombay ,  il  fe  mit  en 
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devoir  de  forcer  une  attaque  régu- 
lière. Le  28 ,  il  établit  fa  première  ^7^^* 
batterie ,  &  en  moins  de  douze  jours 
elles  furent  toutes  en  état  de  jouer. 
Elles  étoient  d  bien  fervies,  que 
le  II  Décembre  la  place  fe  rendit 
à  difcrétion.  Cétoit  la  plus  impor- 
tante du  pays.  Les  ouvrages  du  fort 
Bafan  avoient  coûté  originairement 
aux  Marattes,  foixante-dix  laaues 
de  roupies ,  &  le  Général  Goddard  . 
fe  flattoit  que,  pour  en  recouvrer 
la  pofTeffion ,  ces  Indiens  fe  join- 
droient  aux  troupes  de  la  compa- 
gnie contre  Ayder-Aly-Kan  ;  mais 
cette  conjeâure  n'avoit  de  fonde- 
ment que  dans  la  préfomption  du 
Général  anglois  ;  &  les  Marattes 
étoient  plus  éloignés  que  jamais  de 
cette  défeâidn  imaginaire»      « 

Quoi  qu'il- en  foit,  ce  Général  J/Jj^^ 
après  avoir  laifTé  une  aflez  forte  comte  lepon 
garnifon    à   Bafan,  marcha   vers^*  ***"*'^*' 
Mangatore    avec    des  troupes  6c 
de  Tartillerie  tirées  de  Bombay. 
Mangalore  eft  un  port  de  mer  dans 
la  Péninfule  en  deçà  du  Gange  fur 
la  côte  de  Malabar ,  &  cette  place 
lituée  fur  une  coltine   eft  la  plus 
confidérable  du  royaume  de  Ca.« 
T(^me  IL  Z 
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nara  ;  elle  offre  une  excellente  rade 
où  les  vailTeaux  font  à  Tabri  pen- 
dant la  faifon  des  tempêtes.  L*ac« 
qulfition  de  Mangalore  eut  redonné 
Tavantage  aux  Anglols  dans  cette 
partie  du  inonde  ;  mais  ce  fut  un 
projet  fans  exécution ,  &  la  com- 
pagnie  britannique  n'eut  de  véri- 
table fuccès  que   la  prife  di^  fort 
Bafan.  Tout  lui  préfageoit  de  fâv 
cheux   événemens   dans  les  diffé- 
inTénorîté  rentes  contrées  de  l'Inde.  Ses  prin- 
ces Angiois  cipales  forces  confiftoient  en  cinq 
comme  ^"fur  ^^^^^  EufopéeDs  &  euviroH  quarante 
les    autres   mille  Sypahîs  bien  difciplinés  qui 
formoient  Ion  armée  de  Bengale  ; 
mais  fa  marine  étoit  foible  &  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  Puif- 
fan  ces  confédérées ,  fur-tout  depuis 
l'adlj^fion  des  Etats- Généraux,  dont 
les^Ôrces  navales  dans  l'Inde ,  fe 
nfpptoient   à  quatre  vaifleaux  de 
ligne»  à  cinq  frégates  &  à  plufieurs 
autre|||bâtimens  armés.  Us  avoient 
au  moins  huit   mille  hommes  de 
troupéis    européennes    diftribuées 
tant  au  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
&  dans  rifle  de  Ceilan ,  qu'à  Tran- 
guebar,  à  Chinfure  Sa  à  Batavia. 
B  fait  de  cet  apperçu  relativement 
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à  ces  contrées  lointaines  ,  qu'elles 
n'offroient  point  aux  Anglois ,  pour 
la  campagne  de  1781,  un  théâtre 
plus  favorables  à  leurs  opérations 
militaires  que  les  autres  parties 
du  monde,  où  Ton  a  vu  que  tou- 
tes les  circonftances  fe  combi- 
noient  heureufement  pour  aflurer 
&  confommer  le  triomphe  des  Puif- 
fances  liguées  contre  ta  Grande*» 
Bretagne» 
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